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INTRODUCTION 


L'idiome  dont  nous  avons  essayé  de  donner  ici  une  gram- 
maire ne  compte  plus  au  nombre  des  langues  parlées.  Ses 
premiers  débuts  comme  langue  liturgique,  ainsi  que  son 
entrée  dans  la  vie  littéraire,  il  y  a  dix  siècles  environ,  se 
trouvent  relatés  dans  l'opuscule  d'un  témoin  contemporain, 
le  moine  bulgare  Khrabre.  Voici  ce  qu'il  dit,  entre  autres 
choses  : 

ff  Anciennement,  les  Slovènes  (caoe^nc)  n'avaient  ni  livres, 
ni  lettres  (KNnn>)  pour  écrire.  Etant  païens,  ils  lisaient  et  ils 
pronostiquaient  (rdTddx^)  au  moyen  de  traits  (Hpï/rdAw)  et  d'in- 
cisions (pn3dA\H).  Après  qu'ils  eurent  embrassé  le  christianisme , 
ils  se  virent  dans  la  nécessité  de  recourir  à  l'emploi  des  carac- 
tères grecs  et  romains,  afin  de  formuler  une  parole  dépour- 
vue de  règles  (ptuL  b€3'l  ovfCTpoeNma).  Or,  comment  faire  pour 
orthographier  correctement,  en  lettres  grecques,  des  mots 
comme  Kope  ce  Dieu  t>,  ^heo-te  ce  la  vie»,  3haw  ce  beaucoup  r> , 
yp-hKOEL  cr  église  v> ,  MddNne  «  espérance  -n ,  wiipoTd  ce  largeur  » , 
raAt  «  nourriture  » ,  ^Ao\f  ce  d'où  -n ,  khioctl  ce  jeunesse  r> ,  a^likl 
ce  langue  i?,  et  ainsi  de  suite?  Plusieurs  années  s'écoulèrent 
ainsi  (m  TdKo  Etuid  Aword  AtTd).  Enfin  le  Dieu  de  miséricorde 
eut  pitié  des  Slaves.  Il  leur  envoya  un  homme  pieux  et  probe, 
saint  Constantin  le  Philosophe,  nommé  Cyrille.  Ce  véné- 
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rabîe  saint  créa  (coTRopw)  pour  eux  un  alphabet  de  trente- 
huit  lettres,  dont  quelques-unes  étaient  empruntées  à  l'alpha- 
bet grec,  et  d'autres  selon  le  parler  (p^ml)  slovène .  .  .  » 

Le  bon  Khrabre  est  enthousiaste  de  l'œuvre  sainte  et  na- 
tionale qu'il  sert.  A  son  avis,  les  versions  grecques  des  Sep- 
tante, rédigées  lentement  par  des  savants  non  chrétiens,  ne 
valent  pas  celles  du  rite  gréco-slave,  et  il  croit  que,  parmi 
les  ouailles  de  saint  Cyrille  et  de  saint  Methodius,  l'instruc- 
tion religieuse  était  plus  généralement  répandue  qu'ailleurs. 

ce  .  ...  Peu  de  Grecs,  dit-il,  savent  les  noms  des  Pères  de 
leur  Eglise.  Mais  si  vous  demandez  aux  nôtres  quand  et  par 
qui  nos  livres  ont  été  rédigés,  on  vous  répondra  aussitôt  que 
Constantin  le  Philosophe,  nommé  Cyrille,  et  son  frère  Me- 
lhodius sont  les  auteurs  de  notre  alphabet  et  de  nos  livres. 
Il  existe  encore  des  hommes  qui  se  rappellent  avoir  vu  les 
deux  frères.  .  .  A  quelqu'un  qui  demanderait  d'être  ren- 
seigné sur  la  date  et  sur  les  noms  des  chefs  des  nations 
de  cette  époque,  on  répondra  :  C'était  sous  le  règne  de 
Michel,  empereur  de  Grèce;  de  Boris,  prince  de  Bulgarie; 
de  Rastitz,  prince  de  Moravie ,  et  de  Kotzel ,  prince  de  Blatno  ; 
l'an  de  la  création  du  monde  6363  (du  Christ  855). -n 

Les  données  de  Khrabre  sur  l'alphabet  cyrillique  sont 
tout  aussi  précises,  ce  L'alphabet  de  Cyrille  se  compose  de 
trente-huit  lettres;  vingt-quatre  :  a,  b,  r,  a,  e,  3,  11,-9.,  1, 
k,  a,  a\,  11,  |,  0,  n,  p,  c,  t,  y  (oy),  <|>?  X5  f,  w,  sont  sem- 
blables aux  lettres  grecques;  les  quatorze  autres,  savoir  : 
B,  îk,  s,  i],  h,  m,  ui,  l,  l,  11,  t,  10,  ,t»  et  a,  sont  selon  le 
discours  slovène.  .  .  n 
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Ce  document  a  été  signalé  depuis  longtemps  à  l'attention 
des  érudits,  et  nul  n'a  cherché  à  en  contester  l'authenticité. 
On  le  trouve  inséré  dans  le  corps  de  presque  tous  les  ma- 
nuscrits des  œuvres  du  célèbre  théologue  slavo-byzantin  Jean 
l'Exarque.  La  première  édition  parut  à  Vilna  (1 578-1 58o), 
et  la  dernière  a  été  publiée  à  Prague,  en  1 85 1 ,  par  Safarik, 
sous  le  titre  de  0  micmcnexl  wptNoppmLjd  Xpdepa.  L'auteur, 
Khrabre,  est  un  personnage  historique.  Puisqu'il  a  connu, 
comme  il  le  dit  lui-même,  des  hommes  qui  avaient  vu  les 
frères  apôtres ,  il  fut  leur  contemporain  et  il  appartient  à  la 
seconde  génération  des  missionnaires  de  la  propagande  pa- 
léoslave. Après  la  destruction  de  la  Moravie  par  les  Hongrois 
d'Arpad,  en  908,  et  la  dispersion  de  ces  missionnaires  par 
le  clergé  de  l'archevêché  de  Salzbourg,  l'histoire  retrouve 
Khrabre  parmi  les  moines  les  plus  célèbres  qui  s'établirent 
en  Bulgarie,  et  qui ,  sous  le  patronage  du  tsar  de  ce  royaume, 
Siméon,  inaugurèrent  ce  qu'on  appelle  Y  âge  d'or  de  la  litté- 
rature sacrée  des  Slaves  orientaux.  L'opuscule  de  Khrabre, 
malgré  son  peu  d'étendue,  contient  des  données  qui,  comme 
autant  de  jalons  indicateurs,  peuvent  aider  à  s'orienter  dans 
le  dédale  des  incertitudes  dont  les  origines  paléoslaves  sont 
encore  enveloppées.  On  peut,  ce  me  semble,  en  déduire 
avec  certitude  les  faits  suivants  : 

i°  La  conversion  partielle  des  Slaves  au  christianisme 
avant  l'apostolat  de  saint  Cyrille.  Alors  déjà  ils  essayèrent 
quelques  rédactions  en  leur  langue.  Mais  ces  premiers 
tâtonnements,  continués  durant  plusieurs  années  [i  tako 
biécha  mnoga  léta),  rencontrèrent  beaucoup  de  difficultés. 
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Les  alphabets  grec  et  latin,  dont  on  s'était  servi  (rpLHciai- 
a\h  m  pnmcKMMM  nMCMCNLi),  n' avaient  pas  assez  de  signes  pour 
représenter  les  sons  particuliers  à  la  prononciation  paléo- 
slave. 

2°  L'existence  des  runes  ou  de  l'écriture  hiératique  chez 
les  Slaves  païens,  qui  en  faisaient  usage  pour  leurs  lectures 
(mltux*)  et  pour  leurs  vaticinations  (gatanié). 

3°  L'insuffisance  de  l'écriture  r unique-slave ,  que  Khrabre 
trouve  dépourvue  de  régies  (bez  oustroienia) ,  alors  qu'il  s'agis- 
sait de  l'appliquer  à  la  transcription  et  à  la  traduction  des 
mots  grecs. 

4°  La  coexistence,  en  l'an  du  Christ  855,  de  plusieurs 
États  slaves  qui,  dès  cette  époque,  se  convertirent  en  masse 
au  christianisme  (la  Bulgarie,  la  Moravie,  le  Blatno,  etc.), 
et  dont  les  peuples  comprirent  facilement  la  langue  des  ver- 
sions cyrilliennes. 

5°  L'adoption  et  l'usage  d'un  alphabet  mixte,  composé 
exprès  pour  la  version  des  Ecritures  par  un  philosophe, 
c'est-à-dire  un  savant  formé  à  l'école  grecque  byzantine. 

La  question  qui  se  rattache  de  plus  près  à  notre  Gram- 
maire est  la  formation  de  deux  alphabets  paléoslaves.  En  effet, 
tous  les  documents  de  cette  langue,  à  commencer  par  les 
plus  anciens,  sont  rédigés  dans  le  but  de  propager  le  chris- 
tianisme; de  là  vient  leur  cachet  essentiellement  religieux 
et  liturgique.  Ils  sont  arrivés  jusqu'à  nous  par  la  voie  de 
deux  alphabets.  L'un  est  appelé  cyrillique,  du  nom  de  son 
auteur;  il  fut  employé  à  la  rédaction  des  écrits  et  des  livres 
du  rite  gréco-slave,   qui,    désormais,   s'intitula   orthodoxe. 
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L'autre  porte  le  nom  de  glagolitique,  qu'il  tire  soit  de  la  qua- 
trième lettre  de  l'alphabet  paléoslave,  r  (glagol),  soit  du 
substantif glagol  cr  le  discours ,  le  parler  n  ;  c'est  l'alphabet  dont 
s'est  servie,  jusqu'à  nos  jours,  la  liturgie  paléoslave  du  rite 
catholique.  Ce  que  Khrabre  appelle  les  lettres  selon  le  parler 
slovène  n'existait  ni  dans  le  grec,  ni  dans  le  latin.  A  cette 
époque,  Byzance  était  le  rendez-vous  des  représentants  de 
divers  peuples  asiatiques.  Cyrille,  qui,  si  l'on  en  croit  ses  bio- 
graphes, voyagea  chez  les  Khazars,  qui  parlaient  l'hébreu, 
et  vécut  chez  les  khalifes  abbassides  de  Bagdad,  sut  bien 
trouver  dans  leurs  langues  de  quoi  combler  les  lacunes  de 
son  alphabet  : 

le  g    =  hébreu  S  ; 

le  QJ  =  hébreu  EJ ,   ou  arabe  >£  =  koufique  lu  ; 
le  UJ  équivaut  à  UJ  superposé  au  T  ; 
le  M ,  dont  la  forme  plus  usitée  est  t ,  équivaut  à  l'arabe  ^ , 
au  persan  ~  c. 

Quant  aux  autres  lettres  que  Khrabre  nomme  slovènes, 
c  est-à-dire  qui  sont  le  propre  de  la  prononciation  auto- 
chthone,  je  ne  crois  pas  que  Cyrille  les  ait  inventées.  Je 
pense  qu'il  les  aura  modifiées  seulement,  partant  de  l'élé- 
ment des  runes,  en  les  rendant  plus  faciles  pour  l'écriture 
courante  qu'elles  ne  le  sont  sous  leur  forme  soit  runîque, 
soit  glagolite,  et  voici  pourquoi  : 

Une  autorité  on  ne  peut  plus  compétente  en  matière  de 
manuscrits  paléoslaves,  Sreznievski,  a  prouvé  que  le  t  est  un 
composé  formé  de  deux  lettres  glagolites,  savoir  de  +  a  et  de 
•8  ou  s  ï  bref.  Partant  de  ce  principe,  je  suppose  que  : 


m  INTRODUCTION. 

le  ?k  cyrillique  =  &  i  glagolite  bulgare ,  et  lîîl  illyrien  ; 

le  /h  cyrillique  =  $€  a  (mis  debout); 

le  a   cyrillique  =  «G  £  glagolite  (mis  debout); 

le  l   cyrillique  =  M  illyrien  (retourné  et  simplifié); 

le  ï>l  cyrillique  =  -8»  y  illyrien,  ou  bien  -8 S  bulgare, 
rendus  plus  maniables  à  l'écriture  courante. 


Ainsi  se  trouveraient,  ce  me  semble,  motivées  les  formes 
alphabétiques  de  tous  les  sons  essentiellement  slaves,  que 
Khrabre  appelle  mtcMCNd  no  cAOKeNLCKoy  itëîixoif  et  caractères 
selon  le  langage  slovènen. 

Nous  donnons  tous  ces  rapprochements  pour  ce  qu'ils 
valent,  en  attendant  le  résultat  définitif  des  recherches 
paléologiques  et  des  fouilles  qui  se  poursuivent,  de  temps  à 
autre,  dans  plusieurs  localités  du  continent  slave.  On  inter- 
roge les  monuments  écrits,  en  même  temps  que  les  gemmes 
et  les  inscriptions  lapidaires.  Il  est  remarquable  que,  dans 
l'alphabet  vendo-runique,  obtenu  par  le  dépouillement  des 
inscriptions  des  médailles  et  des  statuettes  des  divinités  de 
la  mythologie  du  paganisme  slave,  Wolanski,  dans  son  re- 
cueil Briefe  iïber  slavisches  Alterthum ,  etc.  18/16-1867,  publié 
à  Gniezno,  reproduit,  entre  autres,  les  quatre  signes  ru- 
niques:  ^  a,  ^  b,  9  e,  ?  p,  qui,  pour  la  forme  ainsi  que  pour 
la  prononciation,  sont  parfaitement  glagolites.  Toutefois,  la 
question  de  la  priorité  de  date  des  deux  alphabets  n'est  rien 
moins  que  résolue.  Les  défenseurs  du  droit  d'aînesse  du  cyril- 
lique traitent  la  glagolita  d'écriture  postiche,  forgée,  préten- 
dent-ils ,  par  les  catholiques  romains ,  uniquement  clans  le  but 
de  ne  pas  se  servir  de  l'alphabet  du  clergé  hostile  au  Saint- 
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Siège.  En  admettant  avec  eux  que  les  lettres  ci-dessus  exclu- 
sivement slaves  aient  été  empruntées  à  l'alphabet  cyrillique, 
et  puis  défigurées  sciemment,  il  restera  un  problème  plus 
difficile  à  résoudre  :  celui  de  la  présence  des  runes  vendes 
dans  la  glagolita,  runes  découvertes  tout  récemment.  Après 
les  preuves  invoquées  par  Kopitar  et  Grigorovicz,  en  faveur 
de  l'ancienneté  de  la  glagolita,  il  ny  a  que  peu  ou  rien  à 
ajouter.  Seulement,  je  rappellerai  ici  une  coïncidence  his- 
torique, avant  de  passer  à  d'autres  questions.  Saint  Jérôme, 
né  d'une  famille  slave,  à  Stridon,  en  Pannonie  (Blatno), 
auquel  des  traditions  dalmates  attribuent  l'invention  de  la 
glagolita,  fut  contemporain,  et  très-probablement  person- 
nellement connu  de  l'évêque  Ulphilas,  auteur  de  l'écriture 
gothique.  Celui-ci,  en  076,  sollicita  et  obtint  de  l'empereur 
Valens  l'autorisation  de  coloniser  les  maraudeurs  goths  en 
Mésie.  Saint  Jérôme,  en  078,  fut  secrétaire  du  papeDamase. 
On  sait  que  l'un  et  l'autre  séjournèrent  dans  la  Mésie,  plus 
tard  envahie  et  conquise  par  la  horde  ouraliennc  des  Bul- 
gares. Un  rapprochement  plus  immédiat  encore,  c'est  que 
les  deux  alphabets,  gothique  et  glagolitique,  sont  nés  sous 
l'inspiration  d'une  même  idée,  celle  de  combiner  les  runes 
païennes  avec  les  alphabets  grec  et  latin,  sanctifiés  par 
l'écriteau  de  la  croix  du  Christ.  La  différence  entre  ces  deux 
combinaisons,  comme  le  fait  remarquer  fort  judicieusement 
M.  Lenormant,  de  la  bibliothèque  de  l'Institut,  consiste  en 
ce  que  l'élément  graphique  des  runes  prédomine  et  sert  de 
base  à  l'alphabet  glagolitique;  au  contraire,  l'alphabet  d'Ul- 
philas  est  foncièrement  basé  sur  les  alphabets  grec  et  latin, 
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tandis  que  les  runes  n'y  tiennent  qu'un  rang  secondaire. 
L'intérêt  qu'avaient  le  disciple  de  Photius  et  son  empereur 
byzantin  à  donner  la  liturgie  et  l'alphabet  grecs  aux  peuples 
jusqu'alors  païens  ou  barbares  s'explique  facilement  par  un 
fait  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  :  c'est  l'hégémonie 
du  clergé  phanariote  en  Bulgarie. 

En  tête  du  système  graphique  de  cette  Grammaire,  le  lec- 
teur trouvera  un  modèle  du  cyrillique,  d'après  le  manuscrit 
des  Evangiles  d'Ostromir,  et  deux  modèles  de  la  glagolita. 

Voilà  où  en  est  la  question  de  l'origine  des  alphabets 
paléoslaves;  nous  les  analysons  dans  nos  treize  premiers 
paragraphes  (p.  3  à  10). 

Pour  ce  qui  concerne  les  sources  de  la  lexicologie  que 
nous  avions  sous  les  yeux  lors  de  la  rédaction  de  notre 
Grammaire,  elles  sont  nombreuses.  Partant  du  premier 
essai,  Synlagma,  de  Meletius  Smotrzyçki,  archevêque  de 
Poloçk,  publié  en  1619,  nous  avons  consulté  pour  notre 
rédaction  les  ouvrages  suivants  : 

i°  Mnicha  Chrabra  0  Pismenech  Slovanskych,  vydal  Josef 
Safarik  ;  vv  Praze ,  1 8  5 1  ; 

20  Josephi  Dobrovsky  Institutiones  linguœ  slavicœ  dialecti 
veteris,  quœ  apud  Russos,  Serbos  aliosque  ri  tu  s  graeci,  tum 
apud  Dalmatas  Glagolitas  ritus  latini  Slavos,  in  libris  sacris 
obtinet  ;  1 8  5  2  ,  Vindobona? ,  2e  édition  ; 

3°  Vergleichende  Lautlehre  der  slavischen  Sprachen,  von 
Fr.  Miklosich;  Wien,  1862; 

4°  Die  Formenkhre  der  kirchendavisclien  Sprache,  erklà- 
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rend  uncl  vergleichend  dargestellt,  von  Dr  Aug.  Schleicher; 
Bonn, i85s; 

5°  Pamdtky  hlahohkaho  Pismiènnictvi,  vydal  Josef  Safarik  ; 
vv  Praze ,  1 8  5  3  ; 

6°  Vergleichende  Formenlehre  der  slavischen  Sprachen,  von 
Fr.  MikIosich;Wien,  i856; 

7°  Wortbildung ,  etc.  par  Je  même  (dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Vienne) ,  1 857-1 858 ; 

8°  TpaMMaTHKa  i^epKOBHO-c^iOBeHCKaro  H3bma,  H3^oaîeHHaa 
no  4peBHrEHiiiHMrb  OHaro  nHCbMeHHbiMb  naMflTHHKaM-b.  CocTaB- 
AQu?i  aKa4eMHK0Mrb.  A.  X.  BocTOKOBbiM-b ,  1  863.  IleTepEypn*; 

90  C^iaBaHCKaa  FpaMMaTHKa  crb  MCEopHHKOM-b.  11.  flepeB- 
^TECCKaro,  1866.  rieTepByprrb. 

Miklosich  est  l'homme  qui  a  fait  le  plus  pour  l'étude  du 
paléoslave.  Nous  avons  souvent  consulté  ses  œuvres,  dont  au- 
cun slaviste  sérieux  ne  peut  se  passer.  La  meilleure  gram- 
maire paléoslave  connue,  et  la  plus  complète,  est  sans  con- 
tredit celle  de  Vostokov,  basée  sur  les  lectures  que  ce  savant 
philologue  a  faites  en  vue  de  son  chef-d'œuvre.  Des  pages 
entières  en  sont  traduites  textuellement  dans  notre  essai, 
que  nous  n'avons  aucune  prétention  d'assimiler  aux  œuvres 
des  maîtres  de  la  science.  La  Grammaire  comparée  de  F.  Bopp , 
que  nous  avions  aussi  sous  les  yeux,  justifie  l'importance 
qu'on  attache  maintenant  à  l'étude  du  paléoslave,  rendue 
de  plus  en  plus  accessible,  grâce  aux  travaux  ci -dessus 
cités. 

Nous  ne  promettons  point  que  cette  étude  conduira  à  la 
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connaissance  de  chefs-d'œuvre  d'intelligence  ou  d'imagina- 
tion. Le  paléoslave  n'en  a  jamais  produit,  car  il  fut  unique- 
ment employé  à  l'interprétation  de  la  parole  divine.  Ce 
sont  ses  trésors  linguistiques  qui  font  sa  richesse,  et  qui 
marquent  sa  place  dans  la  famille  des  idiomes  aryens. 

Peu  importe  que  les  savants  ignorent  le  nom  de  la  contrée 
où  il  fut  parlé,  contrée  probablement  de  peu. d'étendue, 
puisque  sa  langue  n'a  jamais  dépassé  les  limites  des  couvents 
du  rite  orthodoxe.  Etait-ce  le  pays  des  colons  slaves  établis 
autrefois  en  Macédoine  et  aux  environs  de  Salonique,  ville 
natale  de  Cyrille  et  de  Methodius?  Était-ce  la  terre  des  Slo- 
vènes, l'Illyrie  de  Napoléon  Ier,  car  Khrabre  ne  prononce 
que  leur  nom  ce  Slovènes  »,  en  parlant  de  tous  les  Slaves  en 
général  qui  se  convertirent  au  christianisme  au  ixe  siècle  ? 

Ce  qui  est  d'une  tout  autre  importance,  c'est  d'apprendre 
comment  l'idiome  paléoslave,  surpris  en  voie  de  formation, 
l'an  855,  put  répondre  d'emblée  aux  exigences  de  la  lexico- 
logie de  langues  aussi  parfaites  et  aussi  savantes  que  le  grec, 
le  latin,  le  syriaque  et  l'hébreu. 

Outre  les  services  rendus  à  une  Eglise  de  plus  de  cin- 
quante millions  d'hommes,  le  paléoslave  a  bien  mérité  des 
langues  congénères.  Il  leur  offre  intacts  beaucoup  d'ar- 
chaïsmes et  d'étymologics  sanscrites,  zendes  et  autres,  qui 
seraient  irrévocablement  perdus  si,  depuis  le  ixe  siècle,  on 
ne  les  avait  pas  mis  par  écrit  et  conservés. 

Cependant  toute  médaille  a  son  revers.  Le  paléoslave  eut 
!<'  malheur  de  servir  plus  d'une  fois  de  prétexte  ou  d'instru- 
menl  aux  persécutions  de  la  part  des  soi-disant  défenseurs 
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de  l'orthodoxie.  Ses  auteurs  restèrent  parfois  sciemment  en 
dehors  du  mouvement  moral  et  intellectuel  des  peuples  de 
l'Occident,  se  contentant  de  remuer  les  débris  d'une  civili- 
sation corrompue  et  malsaine.  Renfermé  dans  son  exclusi- 
visme, le  paléoslave  n'a  vécu  que  la  vie  de  ses  modèles 
byzantins.  En  Bulgarie,  où,  sous  le  règne  du  tsar  Siméon,  la 
littérature  paléoslave  avait  atteint  l'apogée  de  son  dévelop- 
pement, elle  ne  produisit  aucune  œuvre  vraiment  nationale. 
Elle  ne  laissa  après  elle  qu'une  profusion  de  traductions  ou 
d'imitations  plus  ou  moins  informes  des  légendes  au  style 
boursouflé,  et  parfois  des  chroniques  de  l'époque  la  plus 
rétrograde  du  byzantisme.  Le  monde,  y  compris  la  Grèce, 
héritière  des  Byzantins ,  les  a  oubliées  depuis  longtemps ,  mais 
elles  existent  encore  en  Russie,  en  Servie  et  dans  d'autres 
contrées  orthodoxes,  pour  y  alimenter  la  superstition  des 
sectes  socialistes  ou  religieuses,  après  les  avoir  fait  reculer 
de  deux  ou  trois  siècles  dans  la  civilisation.  La  rédaction 
paléoslave,  s'éloignant  de  plus  en  plus  des  objets  de  la  vie 
réelle,  se  détériorait  dans  sa  course  à  travers  les  différentes- 
vicissitudes  politiques  et  religieuses.  Au  xivc  siècle,  elle  s'ar- 
rêta tout  court  et  disparut. 

On  désespère  de  trouver  un  texte  prototype  des  versions 
primitives.  Nous  n'en  possédons  aujourd'hui  que  des  copies, 
ordinairement  dépourvues  de  dates;  il  n'y  en  a  pas  deux 
qui  soient  parfaitement  conformes  l'une  à  l'autre;  il  n'y  en 
a  pas  une  seule  dont  l'orthographe  et  le  style  soient  irré- 
prochablement purs.  Chacune  d'elles  porte  des  traces  de 
retouches  faites  par  le  copiste,  dont  la  nationalité  s'y  trahit. 
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Il  en  est  résulté  ce  que  les  philologues  appellent  des  rédac- 
tions bulgare,  serbe,  tchèque,  russe,  voire  même  la  rédaction 
valaque,  la  plus  défectueuse  de  toutes.  Pourtant  le  mal  n'est 
point  irrémédiable.  L'œil  exercé  d'un  slaviste  habile  distin- 
guera facilement  les  peccadilles  du  scribe,  car  tel  fut  le 
respect  qu'inspirait  la  lettre  des  prototypes  qu'elle  se  laisse 
encore  dégager  des  éléments  hétérogènes. 

Comme  application  des  règles  contenues  dans  notre  Gram- 
maire, on  trouvera  dans  Y  appendice  quatre-vingt-seize  pages 
remplies  du  texte  des  modèles  des  principales  rédactions 
en  question,  depuis  la  plus  pure,  c'est-à-dire  la  plus  irré- 
prochable, jusqu'aux  plus  vicieuses,  mais  toujours  dans  la 
limite  des  productions  paléoslaves  proprement  dites. 

Nous  y  avons  réservé  la  première  place  aux  extraits  des 
Evangiles  d'Ostromir,  du  xie  siècle,  d'après  l'édition  de  Vos- 
tokov  (voyez  p.  177-195).  Les  slavistes  la  considèrent 
comme  une  rédaction  des  plus  rapprochées  du  prototype. 

Nous  avons  aussi  reproduit  (p.  217  à  230)  des  extraits 
de  l'Evangéliaire  de  Reims,  mieux  connu  sous  le  titre  de 
Texte  du  Sacre,  parce  que,  avant  la  révolution  de  1  789,  ce 
volume,  relié  en  plaques  dorées,  couvertes  de  reliquaires  et 
de  pierres  précieuses,  faisait  partie  des  joyaux  de  la  cou- 
ronne de  France.  On  sait  qu'un  calque  de  toutes  les  pages, 
exécuté  sous  les  auspices  de  M.  P.  Paris,  et  gravé  sur  cuivre 
par  Silvestre,  fut  publié  à  grands  frais  en  i852,  à  Paris. 
Le  manuscrit  se  compose  de  deux  parties  :  l'une,  écrite  en 
caractères  glagolites,  et  l'autre,  en  caractères  cyrilliques. 
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Le  savant  professeur  de  langues  slaves  comparées  à  l'uni- 
versité de  Varsovie,  Paplonski,  s'occupa  tout  spécialement 
de  l'analyse  critique  des  deux  textes.  11  établit  que  la  moitié 
cyrillique  appartient  à  la  catégorie  des  rédactions  serbo- 
russes.  Dans  l'épilogue,  on  lit  qu'elle  fut  écrite  l'an  io32  ,  à 
Prague,  par  saint  Procope  en  personne.  La  partie  glagolite 
est  de  rédaction  tchèque.  Elle  ne  date  que  de  i3o,5. 

Les  pages  21 2  1  et  222  contiennent  des  hymnes  paléo- 
slaves, copiées  dans  les  Glagolitische  Fragmente,  de  Safarik 
(1857,  Prague),  rédaction  bulgare;  le  langage  et  l'ortho- 
graphe laissent  beaucoup  à  désirer. 

Les  extraits  empruntés  au  palimpseste  de  Barberini  sont 
plus  défectueux  encore,  mais  non  pas  au  point  qu'on  ne 
puisse  y  retrouver  le  langage  dûment  grammatical. 

Toutes  les  autres  pièces  justificatives  de  X appendice  (voyez 
le  n°  II  et  tous  les  extraits  inclus  dans  le  n°  V)  paraissent 
pour  la  première  fois,  grâce  au  concours  de  quelques  savants 
qui  se  sont  intéressés  à  cette  publication  faite  à  l'étranger, 
et,  par  conséquent,  privée  des  facilités  qu'on  trouverait  sur 
les  lieux.  Le  ministre  d'Italie, M.  le  chevalier  Nigra,  éminent 
celtiste,  ayant  voulu  honorer  d'un  accueil  favorable  ma  de- 
mande de  faire  venir  à  Paris  le  fameux  psautier  de  Bologne, 
j'en  donne  ici  deux  fac-similé ,  d'un  beau  type  d'écriture  pa- 
léoslave du  xue  siècle  (reproduits  par  le  procédé  Pilinski), 
et  onze  psaumes  (p.  2/1/1-272),  avec  leurs  commentaires, 
que  les  titres  paléoslave  et  latin  du  manuscrit  attribuent  à 
saint  Athanase,  archevêque  d'Alexandrie.  C'est  probable- 
ment ce  nom   d'un   des  premiers  Pères  de  l'Eglise  qui  a 
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attiré  depuis  longtemps  sur  ce  psautier  l'attention  des  sa- 
vants étrangers.  Une  annotation  signée  E.  T.  (Emile  Teza?), 
écrite  sur  le  revers  de  la  reliure  du  manuscrit,  fait  obser- 
ver que  : 

«  Questo  codice  è  citato  piu  volte  dal  Montfaucon  (Diario 
vital,  p.  /107,  e  nelle  prefaz.  alla  edizione  curata  da  lui  délie 
ce  opère  di  S.  Atanasio).  N.  Antonelli  (Athanasii  inlerpretatio 
<xPsalm.  Romae,  17/16)  ne  stampô  scorrettamente  il  princi- 
er pio  (p.  xix).  Il  commento  attributo  a  S.  Atanasio  non  è 
et  di  lui  :  il  testo  greco  onde  fu  tradotto  esiste  neila  Ambro- 
cc  siana  ed  a  Venezia.  n 

Je  copie  textuellement  cette  apostille,  précieuse  pour  un 
éditeur  à  venir,  sur  l'existence  des  textes  grecs  pouvant 
aider  à  rétablir  les  passages  avariés  et  illisibles  du  psautier. 

Un  autre  fait  non  moins  intéressant  pour  les  slavistes, 
c'est  qu' Antonelli,  voulant  prouver  que  Montfaucon  s'était 
trompé,  pria  son  ami,  le  moine  Kulczinski,  nom  glorieuse- 
ment connu  dans  la  littérature  sacrée,  de  lui  traduire  le 
commencement  du  psautier.  Il  le  donne,  texte  paléoslave 
et  traduction  en  regard,  dans  sa  préface.  Voici  comment 
Kulczinski  explique  le  double  sens  de  la  croix  symbolique 
du  titré  : 

NU    ~   Kd 

Ces  lettres  signifient,  en  grec  :  cr  Jésus-Cbrist  vainquit,  » 
IH20T2  XPI2T02  NHKA,  et  en  paléoslave  :  Ihcovcl  Xpicrcc 
m  KpecTH  ncK0\fnn  KpoEiio  cr  Jésus-Cbrist  sur  la  croix  nous  racheta 
au  prix  de  son  sang1».  Le  titre  entier,  y  compris  le  psaume 
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qui  le  suit,  sont  reproduits  sur  le  fac-similé  n°  I ,  et  transcrits 
pages  22/1  et  2 2 5.  Srezncvski  les  reproduit  aussi  dans  sa 
docte  collection  des  documents  ioticiens,  qui  vient  d'être  pu- 
bliée à  Saint-Pétersbourg,  et  dont  nous  n'avons  eu  connais- 
sance qu'après  l'impression  de  notre  Grammaire.  Les  psaumes 
qu'il  a  édités  et  accompagnés  de  fort  savantes  appréciations, 
réunis  aux  onze  psaumes  de  notre  appendice,  donneraient  à 
peine  un  cinquième  du  contenu  du  psautier  entier.  Une 
édition  complète  de  ce  chef-d'œuvre  du  style  paléoslave  clu 
xne  siècle  serait  indispensable. 

Nous  offrons  également  (p.  272)  la  transcription  d'une 
apostille,  où  les  copistes  déclinent  leurs  noms  et  celui  du 
tsar  de  Bulgarie,  Acène,  sous  le  règne  duquel  (1186-1196) 
ils  achevèrent  la  copie  du  psautier,  en  Ochride,  dans  le 
village  de  Ravna. 

Dans  le  fac-similé  n°  II,  Inscription  qui,  comme  une 
bordure,  encadre  les  deux  colonnes  du  texte  appartient  à 
Béloslave,  frère  du  copiste  Joseph ,  qui  s'y  nomme  lui-même. 

Toutes  les  autres  pièces  de  notre  appendice  sont  tirées  du 
fonds  slave  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  à 
Paris.  Je  les  dois  à  l'amitié  du  révérend  père  Martinov,  et  je 
regrette  que  son  départ  pour  le  Concile  œcuménique  à 
Rome  nous  ait  empêchés  de  conduire  à  bonne  fin  une  publi- 
cation que  nous  avions  commencée  ensemble.  Tout  ce  qu'il 
y  a  de  bon  dans  notre  livre  vient  de  cet  habile  représentant 
de  la  littérature  paléoslave  à  l'étranger.  Nous  parlons  ailleurs 
de  ses  travaux  philologiques  (voyez  Correspondant,  n°  118). 

Les  types  cyrilliques  et  glagolites  de  l'Imprimerie  impé- 
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riale  sont  faits  sur  un  modèle  donné  par  feu  Safarik  à 
M.  Mohi,  de  l'Institut,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  à  Prague. 
Il  est  regrettable  que  M.  Safarik  n'ait  pas  en  même  temps 
indiqué  les  titlas  ou  signes  d'abréviation,  dont  l'absence 
impressionnera  désagréablement  les  yeux  des  slavistes  les 
moins  difficiles.  J'y  ai  suppléé  par  un  petit  tableau  expli- 
catif des  principales  abréviations  (p.  278-27/1). 

Voilà  bien  des  titres  à  l'indulgence   du   lecteur  et  du 
critique. 

îssy-sur-Seine,  Août  1869. 
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Les  anciens  monuments  de  la  langue  slave  sont  écrits  en  carac- 
tères cyrilliques  et  glagolitiques. 

Quelle  est  la  plus  ancienne  de  ces  deux  écritures?  C'est  là  une 
question  que  la  science  moderne  n'est  pas  encore  à  même  de 
résoudre  d'une  manière  positive.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
priorité,  les  études  glagolitiques  n'en  perdent  rien  de  leur  im- 
portance, puisqu'il  est  reconnu  généralement  de  nos  jours  que 
les  monuments  ayant  cette  écriture  sont  au  moins  contemporains 
des  cyrilliques.  C'est  pourquoi  il  est  indispensable  d'avoir  en  vue 
les  uns  et  les  autres,  tout  en  s'appuyant  principalement  sur  les 
sources  cyrilliques ,  comme  les  plus  nombreuses  et  surtout  comme 
ayant  une  date  certaine. 

On  peut  dire  du  slave  ce  que  Pictet  a  dit  du  sanscrit  :  «La 
langue  mère  n'existe  plus.  Elle  est  morte  après  avoir  donné  nais- 
sance à  plusieurs  dérivés.  »  L'idiome  que  nous  qualifions  ici  de 
paléoslave  n'est  pas  non  plus  une  langue  mère.  On  n'a  pas  même 
prouvé  que  ce  soit  la  sœur  aînée  des  langues  slaves  connues.  Son 
épitbète  d'ancienne  lui  vient  de  ce  que,  plus  anciennement  que 
les  autres,  elle  fut  employée  à  traduire  les  Evangiles. 
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Voici  le  tableau  comparé  des  signes  dont  se  composent  les  deir 
alphabets  : 

ALPHABET  GLAGOLITIQUE  ET  ALPHABET  CYRILLIQUE. 
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S     2. 


REMARQUES. 


Les  lettres  cyrilliques  du  tableau  précédent  ont  été  empruntées 
à  l'Evangéliaire  d'Ostromir,  écrit  en  10 56,  et  à  quelques  autres 
monuments  littéraires  du  même  siècle;  les  caractères  glagoli- 
tiques  aux  formes  arrondies  ou  bulgares  sont  plus  anciens  que 
ceux  dont  la  forme  est  angulaire  ou  illyrique.  La  lettre  d»  ou  /K, 
équivalente  du  j  latin  ou  gn,  est  la  seule  qui  manque  de  signe 
correspondant  dans  l'alphabet  cyrillique;  elle  y  est  remplacée  par 
IV  bref,  uni,  au  moyen  d'un  trait,  aux  voyelles  d,  e,  o\f,  <*>,  a  (ra, 
k,  w,  wh,  ia).  La  diphthongue  k>  est  composée  de  m  et  tf,  forme 
abrégée  de  o\f,  de  laquelle  on  a  retranché  les  traits  supérieurs, 
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et  on  doit  la  prononcer  comme  Y  ou  (=  «)  grec,  français  ou,  et 
non  comme  yô. 

$  3. 

La  diphthongue  k  (=  m  +  e)  se  mettait  au  commencement  des 
syllabes  et  après  les  liquides  a,  m;  par  exemple  :  kahnl  «un», 
ocdEAKNL  «affaibli»,  nocAtANKK  «dernier»  (au  neutre).  Ce  signe 
demandant  trois  mouvements  distincts  de  la  plume,  on  le  rem- 
plaça plus  tard  par  un  autre,  qu'on  pouvait  former  en  deux  traits. 
C'est  là  lettre  e ,  dans  laquelle  la  languette  du  milieu  est  prolon- 
gée pour  rappeler  l'ancien  trait  perpendiculaire  qui  était  placé  à 
gauche  (h).  Les  livres  imprimés  ne  connaissent  que  cette  forme 
simplifiée  :  ils  écrivent  e  ro  «  de  lui  » ,  cca\l  «je  suis  » ,  ç.  r&d  «  quand  » , 
au  lieu  de  Kro,  kca\l,  KrAd.  On  lui  assigna  aussi  la  fonction  de 
distinguer  les  cas  du  pluriel,  lorsqu'ils  se  terminent  d'une  manière 
identique  avec  ceux  du  singulier.  Ainsi,  par  exemple,  on  écrivait 
OTyÇAVL  (datif  pluriel  de  otl^l  «père»),  parce  que  l'instrumental 
singulier  se  termine  par  le  même  suffixe  :  OTyeAVL.  Cette  distinction 
grammaticale  est  de  date  récente;  quant  à  la  distinction  graphique, 
elle  se  trouve  déjà  dans  l'Evangile  d'Ostromir,  à  la  fin  des  lignes, 
comme  pour  remplir  le  blanc  qui  restait  et  sans  différer  autre- 
ment d'un  simple  e. 

§   Zi. 

2 ,  s  s'employaient  primitivement  pour  désigner  le  nombre  «  six  »  ; 
mais,  plus  tard,  ces  lettres  furent,  on  ne  sait  pas  trop  pourquoi, 
substituées  à  3  dans  certains  mots,  tels  que  2K,fc3Ad  ou  SE^Ad 
«étoile»,  EK'tpL  ou  SK'&pL  «bête  féroce»,  2Adia  «herbe»,  2ao 
«mal»,  sauih  «serpent»,  s^ao  «très»,  kne2i»  «prince»,  K2d 
«  plaie  » ,  CAovf2t  «  au  serviteur  » ,  Epd2n  «  ennemis  »  et  spL2n  «jette  » , 
Apo\f2n  «amis»,  noAL2d  «utilité»,  a\no2u  «beaucoup»,  2m^a^  «je 
bâtis»,  etc.  Il  est  à  remarquer  que  la  forme  2  est  antérieure  à 
s,  laquelle  lui  fut  substituée  vers  le  xve  siècle.  Les  mots  cités  plus 
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haut  s'écrivaient  aussi  avec  un  3  augmenté  d'une  petite  queue,  3-  ; 
mais  ce  signe  se  rencontre  plus  rarement  encore  que  z. 


La  voyelle  1,  outre  sa  valeur  numérique  (dix),  s'employait  dans 
les  abréviations  de  certains  noms  :  Hicl  ou  Icl  «Jésus»,  Io  ou  Iw 
«Jean»,  pour  HicovfCL,  Iiujnnl;  quelquefois  aussi  à  la  suite  d'un 
autre  m,  par  exemple,  dans  les  mots  m  ï3MA£  «et  il  sortit», 
mïïulal  «egressus»;  ou  bien  encore  à  la  fin  des  lignes  quand  il 
manquait  de  la  place.  Mais,  d'ordinaire,  on  écrivait  m  partout  où 
l'on  met  maintenant  le  signe  1 ,  lequel  ne  fut  introduit  que  vers 
le  xve  siècle.  Ainsi  on  écrivait  :  AAupL  «monde,  paix»,  cmm  «celui- 
ci»,  HioAera  «Judée»,  et  non  Aupi»,  cm,  Ijoacw.  Les  Serbes  s'en 
servaient  bien  avant  le  xve  siècle. 

S  6. 

L'oméga  (w)  ne  se  rencontre  que  très-rarement  dans  les  monu- 
ments les  plus  anciens,  où  il  ne  sert  d'ailleurs  que  d'ornement  ou 
de  variation  calligraphique,  tandis  que  les  grammairiens  plus  ré- 
cents lui  attribuent  des  fonctions  jusqu'alors  inconnues.  Ainsi  ils 
emploient  l'oméga  :  i°  au  datif  pluriel  (HAOKtKWAYh  «  aux  hommes  ») , 
pour  le  distinguer  de  l'instrumental  singulier  (haoe-ëkoml),  comme 
ils  en  ont  agi  avec  e  et  ç  pour  les  mêmes  cas;  20  pour  distin- 
guer certaines  parties  d'oraisons,  par  exemple  :  koamko  «quan- 
tum», adjectif  neutre,  et koamkw , forme  adverbiale  du  même  mot; 
A\Nord,  nominatif  pluriel  féminin,  et  AUiwrd,  nominatif  pluriel 
neutre.  L'Evangile  d'Ostromir  l'a  dans  l'interjection  0  :  w  poA£ 
HCK'ËpLN'b  «ô  génération  infidèle»,  w  ?K€N0  «ô  femme»;  quelquefois 
aussi  dans  les  noms  propres  étrangers  :  IwdNï»  «Jean»,  Monceau 
«à  Moïse».  Une  seule  fois  il  est  placé  au  commencement  d'un 
mot,  et  cela  à  cause  de  la  préposition  0,  qui  précède  :  0  iumhlucnhm 
«de  la  purification».  La  préposition  cm»  «de»  y  est  constamment 
écrite  en  toutes  lettres;  mais,  au  xne  et  au  xmc  siècle,  l'usage  de 
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mettre  w  était  déjà  répandu  chez  les  Bulgares  et  chez  les  Serbes, 
d'où  il  passa  en  Russie.  Dans  les  Evangiles  serbes  de  la  Bibliothèque 
impériale  (n°  2  5),  on  lit,  à  la  première  page  :  w  bal^mtcl  «des 
mages»,  et  ainsi  de  suite  dans  tout  le  reste  de  la  table  des  cha- 
pitres de  saint  Matthieu;  mais  dans  celle  de  saint  Luc,  l'oméga  est 
constamment  remplacé  par  un  o  ayant  un  point  au  milieu  (o). 
L'oméga  servait  enfin  à  indiquer  le  nombre  de  «huit  cents  ». 


La  voyelle  r,  dont  la  valeur  numérique  est  «quatre  cents», 
remplaçait  Yy  grec  et  en  avait  même  parfois  la  forme,  ainsi  que 
le  témoigne  l'Evangile  d'Ostromir,  où  nous  lisons  €îmhi€  «  évan- 
gile ».  Le  v  actuel  s'écrivait ,  comme  en  grec,  par  o\f  et  par  tf.  C'est 
encore  à  l'exemple  des  Grecs  que  les  livres  imprimés  ne  mettent 
le  double  signe  qu'au  commencement  des  mots  ovfCTd  «bouche» 
(identique  avec  ostium  des  Latins),  o\(avl  «  raison  » ,  tandis  que,  au 
milieu  et  à  la  fin,  ils  mettent  le  signe  abrégé  tf  r  vtxh  «jugement», 
pd3&wtf  «à  l'intelligence».  Originairement,  cette  distinction  était 
inconnue.  On  écrivait  toujours  o\f,  et,  à  la  fin  des  lignes ,  pour 
abréger,,  tf  et  même  yj.  L'usage  d'écrire  y  au  lieu  de  ovf  s'est  établi 
d'abord  en  Russie,  vers  le  xive  siècle,  bien  que  les  traces  en  fussent 
antérieures  à  cette  époque.  Il  aurait  été  plus  rationnel  d'écrire  tou- 
jours tf,  et  de  remplacer  le  signe  \o  par  hJ,  qui  en  est  la  forme 
véritable. 

§  8. 

Le  signe  uj  est,,  à  son  tour,  une  abréviation  graphique  de  iur, 
qu'on  lit  dans  les  monuments  les  plus  anciens.  Quant  à  la  pro- 
nonciation, elle  n'était  pas  partout  la  même  :  les  uns  l'énonçaient 
comme  sca  (polonais  szcza),  d'autres  en  faisaient  entendre  le  t 
après  le  son  se.  On  écrivait,  au  reste,  turf  et  uj  indistinctement, 
et  cela  dès  les  premiers  temps,  comme  le  prouve  l'Evangile 
d'Ostromir. 


SYSTEME  GRAPHIQUE. 


Les  voyelles  li  et  u  semblent  remonter  à  une  même  époque, 
également  ancienne.  L'Evangéliaire  de  Reims  ne  connaît  que  y. 
Très-souvent  on  trouve  les  deux  parties  de  ces  lettres  liées  par  un 
trait  :  n,  m;  quelquefois  elles  ont  un  point  au  milieu.  La  forme 
de  ïri,  m  indique  suffisamment  que  ces  signes  se  composent  de 
semi-voyelles  ajoutées  à  m,  d'autant  plus  qu'il  existe  une  combi- 
naison lm,  dont  le  signe  li  ne  serait  qu'une  abréviation,  ainsi  que 
les  diphthongues  ra,  k  le  sont  de  m  +  a  et  de  h  +  e. 

§   10. 

VALEUR  PHONIQUE  DES  VOYELLES  NASALES. 

Les  lettres  <ft,  ht»,  a,  \a  sont  des  voyelles  nasalisées.  Les  sons 
qu'elles  expriment  existent  .encore  en  polonais.  Ainsi  <ï»,  hfc  y  sont 
rendus  par  a,  ia,  qui  équivalent  à  on,  yon  des  Français;  a  et  ia 
s'écrivent  par  e,  ie  et  se  prononcent  comme  in,  ien  dans  les  mots 
clin,  rien.  Il  y  a,  sous  ce  rapport,  une  analogie  si  grande  entre 
l'ancien  slave  et  le  polonais,  qu'il  est  impossible  d'avoir  le  moindre 
doute  sur  la  valeur  et  la  nature  phonique  de  ces  lettres,  si  long- 
temps demeurées  incomprises.  L'honneur  de  cette  découverte  ap- 
partient à  Vostokov.  En  voici  quelques  exemples,  pris  au  hasard  : 
3^bl  «dent»,  polonais  zab;  a\<tùkl  «homme»,  polonais  mai;  toa^bl 
«colombe»,  polonais  golab;  ^3'bRmm  «étroit»,  polonais  wazki;  à 
l'ablatif,  Btipow*,  wiarçi  «par  la  foi»,  p<MOhft,  reka  «par  la  main»; 
à  l'accusatif,  p<¥>Ktf>,  reka;  B^p^,  wiara,  où  le  a  se  prononce  à  peu 
près  comme  le  en  des  Français;  un  participe,  ha^uiê  «allant», 
iclac,  niiui/Mue  «écrivant»,  piszac;  AKiirHAEL,  dzwignawszy .  Chose 
remarquable,  c'est  que  partout  où  l'ancien  slave  met  le  son  pur  ovf , 
le  polonais  le  met  également;  par  exemple  :  ovfxo  «oreille»,  oycra 
«bouche»,  uiovfAVL  «bruit»;  le  polonais  ;  ucho,  usta,  szum;  g-BAOvftrT» 
«je  baise»,  Btpo\fbîv  «je  crois»,  pdAoifw>CA  «je  me  réjouis»;  en 
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polonais  aussi  :  caluje,  wierze,  raduje  sie.  De  même,  les  deux  idiomes 
distinguent  rigoureusement  le  a  de  ra,  comme  ils  distinguent  le 
son  ou  nasal  [fa)  et  pur  (o\f).  Par  exemple  :  nATL  «cincf»,  piec; 
ckatmm  «  saint  »,  swiety;  3dHATun  «  conçu  »,  poczety;  ia^likt»  «  langue  » , 
jezyh;  les  pronoms  ma,  ta,  ca,  m*e,  %,  s*e  (latin  me,  te,  «e);  les 
terminaisons  des  noms  en  a  :  maya  «nom»,  imie;  ffiptEA  «poulain  », 
irzebie;  tgaa  «  veau  5? ,  cie/e: 

C    7  '  c 


EMPLOI  DES  NASALES   fa,   A. 

La  voyelle  nasale  fa  s'emploie  : 

i°  Dans  les  mots  primitifs,  tantôt  au  commencement  et  tantôt 
à  la  fin;  exemples  :  far&ï>  «angle»  (sanscrit  vanka  «  tortuosité  »  ) , 
far  al  «charbon»  (sanscrit  angarcï),  A3MI  «étroit»  (latin  angustus, 
allemand  eng),  EfaAfa  «je  serai»,  a^kl  «chêne»,  au^t*  «homme» 
(sanscrit  manuga,  allemand  mensch),  fam'b  «serpent»  (latin  anguis, 
sanscrit  akï) ,  fiatl  «chemin»  ( sanscrit pantchan),  r^a  «oie»  (latin 
amer,  sanscrit  hansa,  pour  glimïsa,  allemand  gans)-. 

20  A  l'accusatif  singulier  du  féminin  :  eoa^  «eau»  (latin  undam), 
EA0K<ft  «veuve»  (sanscrit  viàhavâm,  latin  viduam),  pdK^  «châsse» 
(latin  arcam),  nok^  «neuve»  (latin  novam); 

3°   A  l'instrumental  du  singulier  :    EOAOhï»,    kaoeom*,   pdKOfrft, 

HOKOhfc; 

k°  Dans  les  conjugaisons  :  i°  à  la  première  personne  du  singu- 
lier du  présent  et  du  futur  :  UAfa  «je  vais»,  zm\fa  «je  sais»  (latin 
gnosco),  wcijiiAhft  «je  guérirai»;  20  à  la  troisième  personne  plurielle 
des  mêmes  temps  :  MA^Tt,  3NdiATk,  MCLjtAhî»TL  ;  3°  à  la  troisième 
personne  plurielle  du  prétérit  :  B^xoif  «ils  furent»; 

5°  Dans  les  mots  dérivés,  tels  que  les  participes  présents  :  A\or^uin 
«pouvant»,  ma^uig  «allant»;  dans  les  verbes  ayant  le  suffixe  \\fa  : 
AWNtfvTM  «passer»,  baan^tm  «se  faner»;  enfin  dans  la  préposition 
cfa  (sanscrit  sam,  latin  cum,  grec  avv)  :  cfa-npfaVh  «con-jux». 


DIFFERENCES  DIALECTIQUES. 


La  nasale  molle  a  s'emploie  également  : 

i°  Dans  les  mots  primaires ,  par  exemple  :  ?katm  «  moissonner  ?? , 
a\aam  «tordre?',  iath  «prendre??,  EpAUdTM  «résonner??; 

2°  Dans  les  formes  flexionnelies  des  noms  et  des  verbes,  et  no- 
tamment :  i°  au  génitif  singulier  féminin  (aovuja  ^de  l'âme??) 
ainsi  qu'au  nominatif  pluriel  féminin  (KdfiAA  «gouttes??,  klca 
«toutes??,  AOBpkiiA  «bonnes??)  et  à  l'accusatif  pluriel  masculin 
(awka  «hommes??);  2°  à  la  troisième  personne  plurielle  du  temps 
présent  :  XEdAiATi»  «ils  louent??,  egaiatl  «ils  ordonnent??;  à  la 
troisième  personne  plurielle  du  prétérit  :  eéaouja  «ils  menaient??, 
penoujA  «ils  disaient??; 

3°  Dans  les  dérivés  cités  plus  haut  :  EpeMA  «temps??,  ma  «moi, 
me??,  ak)ba  «aimant??; 

k°  Dans  les  mots  étrangers  :  cenTAspL  «septembre??,  aékaspl 
«  décembre  ?? ,  neNA3b ,  allemand  «pfennig  ??. 

DIFFÉRENCES  DIALECTIQUES. 

S  i3. 

On  distingue  dans  les  monuments  cyrilliques  quatre  idiomes  : 
le  paléoslave  proprement  dit  ou  celui  dans  lequel  avaient  été 
traduits  les  livres  de  l'Eglise  grecque,  quel  que  fût  d'ailleurs  le 
peuple  qui  le  parlait.  Le  monument  le  plus  ancien  de  cette  langue 
qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous,  c'est  le  fameux  Evangile  d'Ostro- 
mir,  écrit  en  io56  et  1067,  à  Novogorod,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
entièrement  pur  de  tout  mélange  hétérogène.  Les  trois  autres 
idiomes  sont  :  le  bulgare,  le  serbe  et  le  russe,  qui,  dès  le  ixe  siècle, 
restèrent  sous  l'influence  du  paléoslave.  Le  système  phonique  a, 
dans  chacun  de  ces  idiomes,  des  particularités  qui  leur  impriment 
un  caractère  original  et  permettent  de  les  distinguer  par  là  l'un 
de  l'autre. 
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Nous  allons  indiquer  les  principales,  d'après  Vostokov, 


S  th. 

PARTICULARITÉS  DD  PALÉOSLAVE. 


Cinq  choses  distinguent  le  paléoslave  du  slave  plus  récent  : 
i°  l'emploi  des  semi-voyelles;  2°  l'incompatibilité  de  certains  sons; 
3°  les  formes  particulières  des  terminaisons  de  l'adjectif  simple  et 
du  composé;  k°  l'absence  de  gérondif,  et  5°  l'emploi  de  supin. 

i°  Et  d'abord,  l'ancien  slave  mettait  les  semi-voyelles  l,  l  là 
où  les  dialectes  récents  mettent  une  voyelle;  par  exemple,  à  la  fin 
des  prépositions  bl  «  dans  » ,  cl  «  avec  » ,  kl  «  à  » ,  que  le  russe  change 
en  bo,  co,  ko,  le  serbe  en  Bd,  cd,  Kd,  et  le  polonais  en  ive,  ze,  ku; 

Au  milieu  des  mots,  dans  les  syllabes  radicales,  devant  a  ou  p  : 
balkl  «loup»,  TpLrL  «marché»,  CAL3d  «larme»,  BptTL  «jardin»; 
après  les  dentales  a»  t,  c,  lu  :  A^EpL  «forêt»,  CTL3ta  «sentier», 
?KL3AL  «verge»,  mlctl  «honneur»;  après  les  labiales  e,  b,  n,  a\  : 
BLApL  «vaillant»,  ABtpL  «porte»,  nLpTL  «habit»,  A\LHTd  «rêve»; 
après  les  gutturales  :  rhpAL  «orgueilleux»,  KtpAYL  «fourrage», 
KL3NL  «embûche,  châtiment»; 

Dans  les  syllabes  secondaires,  savoir  :  i°  au  nominatif  singu- 
lier des  substantifs  et  des  adjectifs  :  a^nl  «jour»,  ^rLAL  «angle», 
<myL  «père»,  KpdTLKL  «court»,  ta?klkl  «pesant»;  à0  à  l'ins- 
trumental singulier  du  masculin  et  du  neutre  :  opnlaxl  «par  le 
feu»,  caoblaal  «par  la  parole»;  3°  au  locatif  pluriel  des  genres 
masculin  et  féminin  :  a^nlxl  «jours»,  nendALTCL  «tristesses».  Dans 
tous  ces  cas,  le  slave  plus  récent  emploie  o  à  la  place  de  l  et  e  à  la 
place  de  l;  partout  ailleurs,  il  est  d'accord  avec  le  paléoslave, 
c'est-à-dire  que,  toutes  les  fois  que  les  syllabes  primitives  ou  se- 
condaires ont  une  voyelle  o  ou  e  dans  le  paléoslave,  elles  les  ont 
aussi  dans  tous  les  dialectes  slaves  plus  récents  ;  par  exemple  :  noAe 
«  champ  » ,  A\ope  «  mer  » ,  toal  «  année  » ,  nAOAL  «  fruit  » ,  BOAd  «  eau  », 
3€A\Ara  «terre»,  ngeo  «ciel»,  etc.  Jamais  les  voyelles  o  et  e  n'y  ont 
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été  remplacées  par  l  et  t.  En  général,  l'ancien  slave  distinguait 
avec  soin  la  semi-voyelle  dure  t>  de  la  semi-voyelle  molle  t. 

2°  Après  les  gutturales  r,  k,  x,  l'ancien  slave  ne  mettait  jamais 
de  voyelle  ni  de  semi-voyelle  molle  (e,  t,  m,  k>,  m,  l).  11  écri- 
vait :  rhiE€At  «  perte»,  ndKLi  «derechef»,  KLNHm  «écrits».  Les  mots 
étrangers  seuls  font  exception  :  kh&ott»  «arche»,  xepovfKMAVL  «ché- 
rubin», reAewNT»  «Gédéon»;  mais  Kief  s'écrivait  Kukkl,  et  non 
Kmkkl.  Par  la  même  raison,  les  sibilantes  tk,  lu,  h,  g  ne  pouvaient 
avoir  après  elles  que  des  voyelles  douces  (e,  m,  l);  on  écrivait  : 
awkl  «homme»,  Ndiui»  «nôtre»,  otlljl  «père»,  au  lieu  de  auùkl, 

NdlUT»,  OTLljL. 

3°  Les  adjectifs  simples  se  déclinaient  comme  les  substantifs  : 
ACCATi*  npoKdffiÉNL  au>?kl  «  dix  hommes  lépreux  »  ;  AYLNordAVh  AovfWdAVh 
KperrraNLCKdAYL  «à  plusieurs  âmes  chrétiennes»;  nm  EAdCd  EtAd  mam 
MptHd  «pas  d'un  cheveu  blanc  ou  noir».  Quant  aux  adjectifs  com- 
posés ou  pleins,  on  les  formait  en  ajoutant  aux  premiers  les  ter- 
minaisons du  pronom  de  la  troisième  personne  m,  k,  m  :  noklih 
«neuf»,  NOEd-rero,  NOBO\f-KA\o\f ,  etc. 

k°  Le  gérondif  était  inconnu  dans  le  paléoslave,  comme  dans 
le  grec;  car  les  formes  du  gérondif  actuel  :  aioba  «aimant», 
CAtAdKL  «ayant  fait»  et  autres  appartenaient  au  participe.  Le  gé- 
rondif est  de  date  relativement  récente.  A  l'instar  des  adjectifs,  le 
participe  avait  une  forme  simple  et  une  forme  composée,  dont  la 
dernière  se  composait  également  avec  l'aide  du  pronom  m,  qui 
venait  s'ajouter  à  la  fin  de  la  forme  simple,  par  exemple  :  eêauh 
«  menant  » ,  de  K€AU  +  m  ;  BCA^ijJdra  (au  féminin) ,  de  b€A^  +  LUd  +  ra  ; 
K€A<ft-LU£-K  (neutre).  Le  suffixe  iud  se  met  entre  le  thème  et  la 
désinence  pronominale  seulement  au  féminin  et  neutre. 

5°  La  dernière  particularité  du  paléoslave  est  l'emploi  du  supin , 
qui  se  termine  en  tl,  tandis  que  l'infinitif  finit  par  une  semi- 
voyelle  molle  tl;  exemple  :  ha<t>  aokmti  «je  vais  pêcher»,  co jnsca- 
tum;  le   spectatum  veniunl  d'Ovide  se  rendrait  parfaitement  bien 

par  MA^TL  B^MpdT-L. 
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S   i5. 

PARTICULARITÉS  DU  RULGARE. 

Les  traits  caractéristiques  du  bulgare  consistent  :  dans  l'usage 
normal  des  nasales  <h  a  et  a  e  avec  leurs  composées  ia,  \&;  dans  la 
distinction  plus  rigoureuse  des  semi-voyelles  t>,  l;  dans  l'observa- 
tion plus  exacte  des  lois  qui  président  à  la  permutation  des  con- 
sonnes, et,  en  général,  dans  un  développement  plus  complet  du 
système  phonétique  et  grammatical. 

De  plus,  l'idiome  bulgare  remplace  ra  par  t  yé;  par  exemple  : 
ydpt  «du  roi»,  rocnoAbNt;  «du  seigneur»,  ecëkl  «chacun»,  xo- 
Ttd?Oft  «ils  voulurent»,  au  lieu  de  ydpra,  rocnoANra,  bchikl,  xoTrax^. 
Il  va  jusqu'à  changer  a  en  t  :  Tp'tBd  «herbe»,  ma^vi  «jeune», 
BAdroAtTL  «grâce»,  bl  rptiAt  «en  ville»,  au  lieu  de  TpdBd,  A\AdAd, 
KAdroAdTL,  rpdA'fe.  Par  contre,  ^  se  change  parfois  en  a  et  même 
en  ra;  par  exemple  :  nAdNÊNwra  «de  la  captivité»,  npw  CTdNdXt 
«près  des  murs»,  rpaxi»  «péché»,  au  lieu  de  dire  nAtiNÉNHra, 
CTUMdXL,  rptOT;  nocpraAt  «au  milieu»,  TpraEovfKAYL  «nous  exi- 
geons», pour  nocpeAt,  Tp'&EO\fKAYL. 

Quant  aux  chevas  slaves,  l,  l,  le  bulgare,  tout  en  les  employant 
plus  régulièrement  que  les  autres  idiomes  slaves,  les  mettait 
quelquefois  l'une  à  la  place  de  l'autre;  par  exemple  :  wrwh  ndAALUL 
pour  oinl  ndAAtjJL  «feu  consumant»,  wtl  nhxi»  «d'eux»,  el  clot*- 
A'bX'B  «dans  les  vases»,  pour  dire  uiti»,  clc^a^Xï».  La  même  re- 
marque s'étend  aussi  à  l'emploi  des  nasales  <r»,  a  :  régulier 
d'abord,  il  commença  à  perdre  ce  caractère  dès  le  xne  siècle,  car 
les  monuments  de  celte  époque  portent  déjà  des  traces  visibles 
de  confusion  entre  la  nasale  dure  et  la  nasale  molle. 

S  16. 

PARTICULARITÉS  DU  SERRE. 

Le  serbe  confond  sans  cesse  la  diphlhongue  ra  avec  't  ou  k,  et 
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donne  la  préférence  à  celle-ci;  dans  une  charte  de  1 189  on  lit  : 
t  PdAOK  AHtiKT»,  au  lieu  de  m  PdAore  amuikt»  «moi  Radoïa,  diacre». 
Les  nasales  ^,  a  lui  sont  complètement  inconnues.  A  la  place  de 
<r>,  irTi ,  il  écrivait  oy,  lo,  et,  à  la  place  de  a  e,  un  simple  e.  Que  si 
parfois  il  en  fait  usage,  c'est  parce  qu'il  les  a  trouvés  dans  les  ori- 
ginaux bulgares;  aussi  les  met-il  d'une  manière  fort  irrégulière  et 
souvent  en  dépit  du  bon  sens. 

En  outre,  le  serbe  confond  habituellement  les  semi-voyelles  T»et 
l  ,  et  remplace  ordinairement  la  première  par  la  seconde.  Sa  pré- 
férence pour  l  est  telle,  qu'il  la  redouble,  par  exemple,  au  génitif 
pluriel,  où  les  autres  idiomes  ne  mettent  qu'un  seul  t,  et  ailleurs  : 
otlljll  «des  pères»,  cmall  «des  vertus»,  NortL  «des  pieds»,  Kdpt- 
Kdpu  «des  barbares»;  tll  «celui-là»,  pour  tlm,  tmm;  noHLCTLL 
«honneur»,  pour  noMLCTt.  Il  en  fait  autant  avec  la  voyelle  m  et 
avec  d'autres  :  ovr<YutpnTMM  MLipd  m  cndCTMM  Aoywe  Ndiue  «pacifier  le 
monde  et  sauver  nos  âmes»;  A'fcKdd  «vierge».  Par  la  même  raison, 
il  méconnaît  la  différence  entre  m  et  ti  (composé  de  l  et  u),  en 
mettant  de  préférence  la  voyelle  molle;  par  exemple  :  bmtm  pour 
gutm  «être»,  ne  3dEMKdu  pour  nc  3dEUKdn  «n'oublie  pas»,  emn^ 
pour  blin^  «continuellement»,  KdAw  pour  mmu  «pierre». 


PARTICULARITES   DU  RUSSE. 


L'idiome  russe  ne  connaît  pas  non  plus  les  nasales  ^,  a.  Comme 
le  serbe,  il  remplace  la  première  par  oy,  et  son  composé  ht»  par  10 
(lisez  y  ou).  Quant  à  la  nasale  molle  a,  ia,  il  s'en  sert  indistinc- 
tement pour  rendre  le  son  de  ni ,  quand  celui-ci  n'est  pas  une 
diphthongue.  Après  les  sibilantes  ?k,  lu,  lu,  h,  y,  il  place  les 
voyelles  fortes  au  lieu  des  molles,  et  écrit,  par  conséquent  :  MdAO 
«enfant»,  ffid?KAd  «soif»,  xoAnuid  «ils  allaient»,  au  lieu  de  maao, 
ffiAîfiAd,  XOAMUJA.  L'usage  des  nasales  n'est  point  rare  dans  les 
monuments  de  la  rédaction  russe;  les  copistes  affectaient  même 
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d'en  embellir  leurs  écrits,  mais  sans  intelligence,  en  les  mettant 
de  travers  et  l'une  à  la  place  de  l'autre.  L'Evangile  d'Ostromir  lui- 
même  porte  quelques  traces  de  cette  confusion,  et  la  raison  en 
est  que  les  nasales  n'appartiennent  point  à  l'organisme  de  l'idiome 
russe,  pas  plus  qu'elles  n'appartiennent  au  serbe  ou  à  l'italien. 
En  revanche,  l'idiome  polonais  leur  a  donné  un  développement 
immense. 

A  part  cela,  le  russe  distingue  assez  bien  les  semi-voyelles  l, 
l,  le  li  et  m,  le  'ë  et  ra.  Il  faut  en  excepter  toutefois  le  dialecte  de 
Novogorod,  qui  change  volontiers  tenA,  lorsque  celui-ci  se  trouve 
après  les  consonnes  y,  m,  uj,  comme  aussi  il  aime  à  changer  le  m  en 
y;  par  exemple  :  AOKONijAAt  au  lieu  de  AOKONMdAii  «ils  ont  achevé». 

En  remplaçant  les  semi-voyelles  l  et  t  par  o  ou  e  dans  les  cas 
cités  plus  haut  (§  1  k,  n°  i),  et  notamment  après  les  liquides,  le 
russe  met  les  voyelles  avant  la  liquide  et  non  après;  par  exemple, 
les  mots  de  l'ancien  slave  kalkl,  EpLTL,  Tp^ns  deviennent  eoakl, 
BepT^,  ToprL,  et  non  eaokt»,  EpeTB.  Une  autre  particularité  de 
l'idiome  russe,  c'est  l'abondance  de  voyelles,  qui  se  manifeste  sur- 
tout lorsque  l'on  compare  des  mots  paléoslaves,  tels  que  MAdA'E 
«jeune»,  3AdT0  «or»,  EAdTO  «étang»,  np^HTM  «passer»,  Epen> 
«rivage»,  et  une  foule  d'autres  de  ce  genre,  avec  les  formes 
russes  :  mo^04t>,  30,/ioto,  bo^ioto,  nepeÔTH,  Eepen>;  de  même 
^epes^  «à  travers»,  Beperoy  «je  garde»,  avec  Mpe3T»,  Eper^.  L'em- 
ploi de  h  à  la  place  de  m,  au  milieu  des  mots,  avant  les  voyelles, 
lui  est  commun  avec  l'idiome  bulgare  ;  mais  c'est  une  de  ses  parti- 
cularités que  d'amollir  les  consonnes  labiales  au  moyen  d'un  a 
épenthétique  plutôt  que  d'un  l  :  EAdrocAOEAKNMK  «bénédiction», 
3êa\akk)  ,  instrumental  de  3£A\Aia  «  terre  » ,  ajoeaio  «j'aime  » ,  KopdEAra 
«du  vaisseau»,  ocAtnAraKTL  «il  éblouit»,  et  non  ocAtnLiaKTL, 
KopdEtra,  3eA\L€M»,  EAdrocAOELCNMK,  comme  le  diraient  les  Slaves 
occidentaux. 

Les  différences  dialectiques  prirent  corps  vers  le  xie  ou  le  xne 
siècle ,  et  allèrent  depuis  en  croissant. 


DIFFÉRENCES  DIALECTIQUES. 


PARTICULARITES  DU  GLAGOLITISME. 

Bien  que  les  monuments  glagolitiques  n'égalent  pas  en  nombre 
les  monuments  écrits  en  lettres  cyrilliques,  il  en  existe  assez  cepen- 
dant pour  qu'on  soit  à  même  d'indiquer  les  caractéristiques  aux- 
quelles on  peut  les  reconnaître.  Voici  les  particularités  concernant 
le  système  phonique,  les  flexions  et  la  syntaxe  ou  le  style,  telles 
qu'elles  ont  été  données  par  Schafarik  : 

i°  Système  phonique.  Absence  complète  de  la  diplithongue  i€,  à 
la  place  de  laquelle  les  Glagolites  écrivent  e;  par  exemple  :  case, 
ÉTepL,  €3epo.  Ils  aiment  assez  Va  pur,  comme  :  dSL  (pour  ra3T»  «moi , 
je»),  dKt;  (pour  raKti  «manifestement»),  d&HTH  (pour  ra&iiTM  «ma- 
nifester»), dEA-LKO  «pomme»  (pour  racA^Ko).  La  voyelle  t>  remplace 
les  diphtbongues  t>d  et  ra,  usage  fort  répandu  chez  les  Bulgares  et 
chez  les  Serbes,  du  xie  au  xme  siècle;  par  exemple  :  tKO  (pour  rano 
«comme»),  CHtTM  (pour  cmuitm  «briller»),  T&oti  amtii  «ta  mère» 
(pour  TKora  A\dTn),  o&no  (pour  Cyrano  «semé»,  latin  seminatmn), 
ctBLUJ0\f  (pour  efcd&LWo\f  «qui  a  semé»).  K)  se  met  souvent  au  lieu 
de  o\(  :  lujomijk)  «la  gauche»,  wtoeTï»  (pour  movêtl  «il  sent»).  La 
voyelle  ti  s'écrit  in,  par  exemple  :  tlm,  avli  «toi,  nous».  Les  semi- 
voyelles  t>  et  l  s'emploient  l'une  pour  l'autre  :  tlawi  «ténèbres», 
c^tl  «sont».  On  peut  trouver  ces  particularités  dans  les  Frag- 
ments de  Prague.  L'y  grec  (u)  se  rend  par  k>  ou  o\f  :  KovfpMAL 
«  Cyrille  »,  ovfnoKpMTL  «hypocrite».  La  semi-voyelle  l  prend  la  place 
de  la  voyelle  m  :  ahft  «hanc»,  dELe  «aussitôt»,  ndAdNtc  «chute»,  et 
dans  tous  les  substantifs  de  cette  sorte  en  mk.  L'amollissement  est 
produit  au  moyen  d'un  l  au  lieu  de  a,  par  exemple  :  KopdEL  «vais- 
seau», ocAunLÊNL,  et  non  KopdEAL,  ocA'&nAeN'L.  On  évite  le  redouble- 
ment graphique  de  m,  et  l'on  écrit  plutôt  cmï,  NdoyHï  m.  Enfin,  ct 
et  cy  s'emploient  indifféremment  :  movacmcu'ëm  et  no\fA'fcncT'fcn. 

2°  Système  des  flexions.   Abondance  des  formes  anciennes,  re- 
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doublées  et  contractées,  telles  que  les  terminaisons  :  ddro  ou  dKro, 
ovfKMOYf  et  o\fo\fA\ovf;  udMb  pour  ttAVh;  dTL  à  la  troisième  personne 
du  singulier;  exemple  :  CKtdT'h  «il  brille»  (latin falget);  les  aoristes 
contractés,  tels  que  :  iacl,  iacoavl  pour  axt>,  raxoML;  iawa,  NtiiJA 
pour  nccowa;  de  même  ndXh,  ndA0<WL,  ndA^;  Mort,  <woro*wh,  Morvï», 
et  E<h  pour  bliuja;  p€A\LiM  pour  peKOMUM  «dit».  Il  en  sera  question 
plus  bas,  dans  la  deuxième  partie  de  notre  grammaire. 

Parmi  les  mots  qu'on  ne  trouve  guère  dans  les  écrits  cyrilliques, 
on  peut  citer  les  suivants  :  EpdTpL  «frère»,  e3d  pour  erAd  «quand», 
AApo  «noyau»,  3£M'lck'l  «terrestre»  et  NÉEecKL  «céleste»,  catk  «in- 
quit»,  TdHd€  «pire»,  oblao  «trésor»,  etc. 

3°  Syntaxe.  Quant  à  la  syntaxe  et  au  style,  les  écrits  glagoli- 
tiques  offrent,  en  général,  un  caractère  d'irrégularité  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  la  littérature  cyrillique  de  la  première  période. 

MODIFICATIONS  PHONIQUES. 

S  19. 

L'emploi  des  sons  est  soumis  à  des  règles  plus  ou  moins  géné- 
rales, dont  la  connaissance  est  indispensable  pour  comprendre 
l'organisme  de  la  langue  slave.  Si  plusieurs  des  lois  phoniques 
qui  régissent  celle-ci  lui  sont  communes  avec  des  idiomes  congé- 
nères, il  y  en  a  aussi  qui  lui  sont  propres  ou  qu'elle  a  développées 
d'une  manière  indépendante.  Ainsi,  par  exemple,  peu  de  langues 
indo-européennes  ont  un  système  nasal  aussi  développé  que  celui 
de  l'ancien  slave,  qui  a  atteint,  dans  le  dialecte  polonais,  sa  plus 
haute  expression;  aucune  peut-être  n'a,  comme  le  slave,  la  pro- 
priété d'exclure  des  consonnes  finales  et  de  finir  tous  les  mots  par 
une  voyelle  pure  ou  nasale.  Rarement  aussi  trouve-t-on  une  pré- 
dilection aussi  marquée  pour  des  sons  mous,  apparaissant  à  chaque 
pas  et  traversant  l'ensemble  des  formes  grammaticales.  Quant  aux 
phénomènes  qui  lui  sont  communs  avec  d'autres  langues  anciennes, 
nous  les  indiquerons  a  mesure  qu'ils  se  présenteront  dans  ce  court 
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exposé  du  système  phonique,  en  laissant  à  chacun  le  soin  de  com- 
pléter ce  que  nous  ne  pouvons  qu'effleurer  ici. 

Nous  parlerons  d'abord  des  voyelles  et  ensuite  des  consonnes. 


MODIFICATIONS  PHONIQUES  DES  VOYELLES. 

Une  des  lois  les  plus  importantes  et  les  moins  appréciées  du 
système  phonique  slave,  c'est  la  gradation  ou  le  renforcement,  qui 
rappelle,  bien  que  d'une  manière  imparfaite,  le  gouna  du  sans- 
crit. Elle  se  fait  par  le  changement  des  vovelles  brèves  en  longues, 
ou  bien  par  l'apposition  des  voyelles  a,  e,  o  devant  les  liquides  a, 
p  (/,  r)  et  devant  les  voyelles  h,  o\f  (t,  m).  Ce  changement  entraîne 
souvent  celui  du  sens ,  en  donnant  aux  mots  modifiés  de  la  sorte 
une  signification  causative.  Des  exemples  feront  mieux  comprendre 
la  chose.  Ainsi,  les  semi-voyelles  l,  t»,  étant  naturellement  plus 
brèves  que  leurs  voyelles  correspondantes  m,  o,  on  en  a  la  gradation 
dans  les  mots  :  /Klaith  «  attendre»  et  ?kma^tm;  pnjw  «dis»  et  npo~ 
pMUdTM  «  prédire»;  aaln'BTM  «penser»  et  noA\MHdTM  «se  rappeler?:; 
xpï»A\N<¥»Tii  «boiter»  et  xpoAVL  «boiteux».  A  plus  forte  raison,  il  y 
a  gradation,  si  la  semi-voyelle  t  s'allonge  en  o\f,  comme  dans  les 
mots  suivants  :  ela^tm  «veiller»  et  eovamtm  «éveiller»;  clxn^th 
«se  dessécher»  et  covpa»  «sec»;  aï»XN/f»tm  «souffler»  et  AovfX'L 
«souffle,  esprit». 

De  même,  la  voyelle  e  («)  est  considérée  comme  moins  pesante 
que  o,  et  toutes  les  deux  moins  que  a;  par  conséquent,  il  y  a  ren- 
forcement du  son  lorsque  Ye  se  transforme  en  o  ou  que  celui-ci 
devient  a;  par  exemple,  dans  les  formes  :  pen^  «je  dis»  et  poia 
«fatum,  destin»;  ac?k,ï»  rr je  suis  couché»  et  ao/K^  «je  fais  cou- 
cher», qui  rappellent  si  bien  la  modification  analogue  des  mots 
grecs  Xéyw  et  Xéyos;  têhl  «couler»  et  tommtm  «faire  couler»;  tko- 
pMTM  «créer»  et  TBdpL  «créature»;  kaonmtm  «incliner»  et  KAdii.\THCA 
«s'incliner».  La  gradation  est  donc  plus  sensible  lorsque  la  voyelle 
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a  remplace  une  semi-voyelle;  par  exemple,  dans  les  formes  sui- 
vantes :  A\pdia  s  ténèbres  »  et  MpLKdTM  «  s'obcurcir  »  ;  A\pd3i»  «froid» 
et  MpL3NiTkTH  «geler». 

Les  voyelles  nasales  a  et  a  ayant  entre  elles  le  même  rapport 
qui  existe  entre  leurs  voyelles  correspondantes  £  et  o,  les  formes 
comme  rp^3ï>  «charge»,  3b^b,l  «son»,  Tp^CL  «tremblement  de 
terre»,  provenant  de  rpA3N^TM  «s'empêtrer»,  3BALjdTii  «sonner», 
TpAC^TM  «secouer»,  offrent  la  même  modification  que  les  exemples 
cités  plus  haut  :  poKL  et  pen^,  tokt»  et  têk^. 

Enfin,  il  y  a  gradation  lorsque  m  (t)  s'allonge  en  t,  par  exemple: 
bmcëtm  «être  suspendu»  et  B'ëcmtm  «peser»,  mots  que  nous  choi- 
sissons à  dessein ,  parce  que  les  secondes  syllabes  offrent  en  même 
temps  un  exemple  d'apophonie  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  dé- 
croissante; kmaiïtl  «voir»  et  bi>?kah  «paupières»,  ou  BtAdTii 
«savoir»,  si  toutefois  la  racine  de  ce  dernier  verbe  (e-ëa,  sanscrit 
vêd  «la  science»)  est  étymologiquement  identique  avec  la  racine 
du  premier  (bma,  sanscrit  vid  «la  vue»). 

S     21  . 

L'apposition  des  voyelles  d,  o,  e,  avons-nous  dit,  offre  une  autre 
forme  de  gradation.  On  l'emploie  : 

i°  Devant  les  liquides  a,  p  :  ndAdTH  «flamboyer»  (d'où  vient  le 
substantif  nAdA\A  «flamme»)  et  ndAMTM  «enflammer»;  3pw»  «je 
vois  »  et  30pKHH  «  clairvoyant  -o ,  no3opi  «  spectacle  »  ;  EpdTii  «  prendre  » 
et  Eeprft  «je  prends»;  A\p^  «je  meurs»  et  A\opi»  «peste»,  A\opnTM 
«faire  mourir»  ; 

2°  Devant  la  voyelle  m  :  umtm  «boire»  devient,  au  moyen  d'un  o 
intercalé,  wowxw  «abreuver»;  thhtm  «pourrir»  se  change  en  tnomtm 
«  faire  pourrir  » ,  d'où  tnom  «  pourriture  »  ; 

3°  Devant  o\f  (tf).  La  voyelle  ovf,  qui  n'est  point  une  diphthon- 
gue,  mais  dont  le  son  est  très-voisin  de  b  (v),  avec  laquelle  elle 
se  permute  continuellement,  s'allonge  en  se  changeant  en  ob  : 
ca^tm  «auclire»  fait  caobo  «parole».  La  même  chose  a  lieu  pour  la 
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voyelle  u  :  de  nALiTM  on  fait  nAdEdTH  «nager»;  de  pu™  «  creuser  », 
poBL  «fosse»;  de  a\utm  «laver»,  ovfMOBCNMK  «lavement».  Quant  à 
l'affinité  des  sons  tf  et  &,  il  suffira  de  mentionner  le  changement 
de  la  préposition  kl  en  >*,  si  commun  encore  chez  les  Serbes  et  les 
Petits  Russiens  de  nos  jours  :  ovf Avoine  oy  ujtlmlctemk  «ils  en- 
trèrent dans  la  patrie»;  ovf3B€A£  omm  «il  leva  les  yeux»;  ovf  AOA\oy 
«  dans  la  maison  »  ;  ovfETOpki  «  deuxième  »  ;  et  réciproquement  :  npt- 
ELcntEdTM  «prospérer»  pour  npt>ovfcntiEdTM. 

Une  autre  loi  de  l'ancien  slave,  qui  est  un  de  ses  traits  dislinc- 
tifs,  consiste  dans  le  redoublement  des  voyelles.  Les  formes  comme 
MA\ddA\L,  nptAdd,  nmm,  3NddUi€,  cmiye,  KddA\L,  A^Bdd ,  au  lieu  de 
MA\dA\L  «j'ai»,  nptAd  «il  transmit»,  nm  «non»,  3Hdwe  «il  savait», 
cmljc  «ainsi»,  EdA\t  «à  vous»,  A'tEd  «vierge»,  sont  très-fréquentes. 
Mais  les  plus  remarquables  et  les  plus  complètes  sont  celles  des 
terminaisons  ddro,  hmayl,  mua»,  ovoywvov,  dans  ies  adjectifs;  par 
exemple  :  NOEddro  (génitif  singulier),  keammam»,  egamuxi»,  EAdro\foy- 
A\ovf.  La  finale  ovfovrA\ovf  (datif  singulier)  surtout  est  regardée 
comme  une  marque  certaine  de  haute  antiquité;  aussi  la  rencontre- 
t-on  bien  plus  rarement  que  les  autres.  L'origine  de  ces  redouble- 
ments complets  s'explique  lorsqu'on  les  rapproche  de  leurs  autres 
formes  qu'on  trouve  dans  des  monuments  également  anciens, 
savoir  dKro,  ovfKA\o\f.  Ces  dernières  ne  sont  évidemment  que  les 
désinences  du  pronom  de  la  troisième  personne,  m,  ajoutées  aux 
terminaisons  faibles  ou  apocopées  dés  adjectifs.  Ainsi  noel  «nou- 
veau »  fait  au  génitif  NOEd  +  icro,  datif  NOEOYf  +  ka\o\t,  génitif  pluriel 
noeli  +  m  xi,  instrumental  pluriel  noeli  +  ma\m,  etc.  Par  assimila- 
tion ,  les  voyelles  amollies  furent  changées  en  voyelles  pures,  et  don- 
nèrent ainsi  naissance  aux  terminaisons  ddro,  o\fo\fA\ovf,  etc.  Avec 
le  temps,  les  unes  et  les  autres  se  contractèrent  de  plus  en  plus, 
jusqu'à  ce  qu'elles  devinssent  ce  qu'elles  sont  maintenant  dans  les 
langues  modernes.   Ainsi,  à  côté  du  datif  ancien  EAdrovfKAVoy  ou 
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EAdrovfovfAwvf,  on  vit  paraître  d'abord  EAdrovfOA\o\f,  puis  EAdro\fA\oy, 
et  enfin  EAdroA/voy. 

La  loi  du  redoublement  s'étend  aussi  sur  les  semi-voyelles, 
ainsi  que  le  prouvent  la  forme  tll  «  celui-là  »,  pour  tlm,  tmm',  et 
le  génitif  pluriel  des  noms  wtlljll  «des  saints  pères»,  NortL  (de 
Nord  «pied»),  cmaal  (de  CMAd  «vertu,  force»),  mplnlijll  (de  HpkNkgt. 
«moine»),  cnpki>  (de  cwpt  «orphelin»),  etc.  Le  redoublement  de 
l  dans  les  exemples  cités  est  une  particularité  de  l'idiome  serbe. 

S  9.3. 

AMOLLISSEMENT  DES  VOYELLES. 

Le  paléoslave  aime  les  sons  mouillés.  De  là  vient  que  toutes  les 
voyelles  revêtent  une  forme  amollie,  au  moyen  d'un  y,  qui  corres- 
pond à  l'y  français  dans  les  mots  yeux,  voyant,  ou,  mieux  encore, 
au  j  latin.  Le  son  en  est  du  reste  parfaitement  représenté  par  le 
signe  graphique  h  (moitié  d'un  m),  dont  on  fait  précéder  la  voyelle 
qu'on  veut  amollir.  On  obtient  ainsi  cette  double  série  de  voyelles 
dures  et  de  voyelles  mouillées  :  a,  £,  ovf,^,  a  et  ra,  k,  ro  (pour 
htf),  hft,  b&.  Chacun  voit  que  celles-ci  sont  composées  de  voyelles 
pures  et  d'un  i  bref  (m),  comme  s'il  y  avait  j+  a,  j  +  e,  j  +  ou, 
j  +  on,  j  +  ien.  Cet  iota  prosthétique  se  fond  avec  la  voyelle  suivante, 
au  point  d'en  faire  partie  intégrante.  On  peut  amollir  également 
la  voyelle  finale.  Pour  cela,  on  se  sert  du  même  i  bref,  qu'on  ajoute 
à  la  fin,  mais  séparément  :  pdM  «paradis»,  3HdH  «sais»,  a\oh 
«mon».  Pour  indiquer  sa  fonction  et  la  différence  qu'il  y  a  entre 
cet  i  et  un  i  plein  et  ordinaire,  on  le  fit,  plus  tard,  surmonter  du 
signe  u  :  ainsi  avom  veut  dire  «mon»,  et  avom  (nominatif  pluriel) 
«miens»;  non  «chante»,  non  «abreuve»,  tous  deux  à  l'impératif. 
La  voyelle  1>  remplace  tantôt  m  et  tantôt  k. 

La  semi-voyelle  t  suit  les  voyelles  dures,  et  l  les  voyelles  molles; 
elles  remplissent,  à  l'égard  des  consonnes,  la  même  fonction  que 
IV  bref  à  l'égard  des  voyelles  finales,  car  elles  ne  se  mettent  aussi 
qu'après  les  consonnes. 
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S  24. 

Cette  distinction  des  voyelles  dures  et  des  voyelles  molles  tra- 
verse tout  le  système  des  flexions  grammaticales  et  en  facilite 
beaucoup  l'intelligence.  Prenons  pour  exemples  les  mots  3dK0irL 
«loi»  et  kohl  «cheval»;  XEdAd  «louange»  et  KOAra- «volonté»;  on 
verra  dans  leurs  flexions  casuelles  une  analogie  parfaite,  en  tenant 
compte  toutefois  des  exigences  phoniques. 


SINGULIER. 

Nominatif.  . 

3dK0H-t 

KON+k 

XEdA-d 

KOA-IU 

Génitif. 

3dK0N-d 

KOUL+d 

XEdA-LI 

KOA-H 

Datif 

3dK0N-0\f 

KONL+OV 

XMA-t 

K0A-1i 

Accusatif.  .  . 

3dK0U-d 

KOUL+d 

XBdA-^ 

KOA-hft 

Instrumental. 

3dK0H-0AVh 

KOIIL+CAVL 
PLURIEL. 

XKdA-0hT> 

BOA-ew» 

Nominatif .  , . 

3dK0H-U 

KON+L 

XKdA-LI 

KOA-H 

Datif 

3dK0ll-dAVL 

KONL+dAVh 

XKdA-dAVL 

BOA-AAM» 

Instrumental 

3d  KO  M-dA\H 

KONL+dA\H 

XBdA-dA\M 

KOA-ÂAVH 

Locatif.  .... 

3dK0H-dXL 

KOHL+dXL 

XMA-dXt 

K0A-ÀXT> 

90. 


L'amollissement  des  voyelles  au  moyen  d'un  i  bref  est  une  des 
particularités  du  paléoslave.  Moins  sensible  dans  les  commence- 
ments, cette  propension  a  pris,  dans  la  suite  des  temps,  un  carac- 
tère plus  déterminé  et  plus  varié.  Ainsi,  à  côté  des  formes  pures 
telles  que  d3L  «moi»,  droAd  «baie»  (latin  bacca),  dinje  «œuf»,  o\frt 
«midi»,  enfin»  «jeune»,  ^3lj  «liens»,  xpHCTHdNe  «chrétiens»,  on 
trouve  déjà  des  formes  correspondantes  mouillées  :  ra3L,  raroAd, 
raiiue,  ton»,  Km,  irï*3Li.  On  disait  même  TKOd  «ta»,  CKOd  «sa», 
nodct  «ceinture»,  to3Kdd  KpdTd  «porte  étroite»,  etc.,  au  lieu  de 
TKOta,  CKora,  noîdCL,  K)3Kdra.  Bien  que  ces  nuances  puissent  s'ex- 
pliquer par  l'action  de  l'élément  dialectique,  toujours  est-il  que 
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les  unes  et  les  autres  remontent  au  xne  siècle  et  au  delà;  car 
l'Evangile  d'Ostromir,  écrit  en  1 066-1067,  Porte  déjà  des.  traces 
de  ce  mélange;  il  y  a  :  amikoal  et  AMraKOA-L,  HovfAen  «Juifs»  et  H10- 
A£M.  On  en  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  de  Suprasl,  qui  est 
également  du  xie  siècle;  par  exemple  :  kpkicthuin'l  (génitif  pluriel 
de  KpLCTMdMMWL  «'.chrétien»). 

S  -26. 

Certaines  formes  mouillées  sont  tellement  propres  à  l'ancien 
slave,  qu'elles  servent  de  marque  pour  le  faire  distinguer  des  dia- 
lectes plus  récents.  Ainsi  le  russe  emploie  constamment  la  voyelle 
pure  dans  les  mots  suivants  :  c^hht,  «un»,  03epo  «lac»,  o-ieHb 
«cerf»,  tandis  que  l'ancien  slave  ne  connaît  que  les  formes  mouil- 
lées :  KAMNt,  K3epo,  KA€Nh;  en  polonais,  jeden,jezioro,  jelen. 

$  27. 

MODIFICATIONS   DES   CONSONNES. 

Les  modifications  phoniques  des  consonnes  s'expliquent  en 
grande  partie  par  l'action  d'amollissement  dont  il  a  été  question 
dans  les  paragraphes  précédents.  Elle  s'exerce  même  d'une  façon 
plus  intime  et  plus  sensible  sur  les  consonnes  que  sur  les  voyelles, 
puisque  celles-ci  conservent  leur  son  fondamental ,  par  exemple  :  d, 
m,  e,  i€,  dw,  £M,  tandis  que  les  consonnes  changent  souvent  de 
nature  comme  de  nom  :  r  devient  ^  ou  3;  k  se  permute  en  m  ou  ij. 
Cet  amollissement  consiste  dans  l'action  rétroactive  d'une  voyelle 
molle  sur  la  consonne  précédente,  ce  qui  amène  souvent  le  chan- 
gement de  cette  consonne  en  une  autre  correspondante,  suivant 
qu'il  s'agit  d'une  consonne  forte  ou  liquide.  Par  exemple,  le  verbe 
neiuH  «  rôtir  »  fait ,  à  la  première  personne  du  présent  actif,  neK^ 
(lisez  pékan),  à  la  troisième  personne  pluriel,  nen^TL  (pekantï); 
mais,  dans  les  autres,  neq-eujii  «tu  rôtis»,  neMCTL,  neneAVL,  neneTe, 
la  consonne  k,  amollie  par  la  voyelle,   se  transforme  en  m.   De 
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même  peiu*  «je  dis»  fait,  à  la  seconde  personne  du  singulier, 
peMeum;  E'LT^  «je  cours»,  B'Ltkmwl.  Lorsque  l'amollissement  est 
faible,  il  ne  fait  qu'adoucir  la  consonne,  sans  la  changer  en  une 
autre,  ce  qui  a  lieu  surtout  avec  les  liquides.  Ainsi ,  dans  l'exemple 
cité  plus  haut  (S  2/1),  kou-l  «cheval»  fait,  au  génitif,  kon-hj,  au 
datif,  kon-k),  tandis  que  3dK0Uï>  «loi»  fait  3dK0M-d,  3dKOU-o\f,  parce 
que,  dans  le  premier  cas,  la  liquide  radicale  n  est  amollie  par 
la  semi-voyelle  l,  et,  par  conséquent,  elle  demande  à  s'unir  à  des 
voyelles  molles;  dans  le  second,  au  contraire,  la  liquide  est  dure 
et  s'allie  à  des  voyelles  également  dures  -,  telles  que  d,  o\f,  0  : 

3dK0M-L,  3dK0H-d,  3dK0H-0\f. 


La  distinction  des  consonnes  dures  et  des  consonnes  molles  mé- 
rite attention,  d'autant  plus  qu'on  en  a  longtemps  méconnu  l'im- 
portance. En  suivant  la  division  d'après  les  divers  organes,  on 
pourrait  établir  les  échelles  suivantes  : 

Gutturales.  .  .  g  (r),  #(rb);  k  (k),  k'  (kl);  ch  (x). 

Dentales  ....  d  (a),  cl'  (Ak)<  ^z;  t  (t),  f'(TL),  tch  (m),  ts  (y),  th  (fy). 

Labiales b  (e),  V  (el); p  (n),  p  (ni»),  ph  (dp),  v  (b). 

Palatales  ....  ch  (lu),  z,j  (dans  jour,  ffi),  et  leurs  composées  LUT  (ou  lu). 

Liquides /  dur  (en  polonais  /  barré)  et  /'  (al);  n  et  n  (ul);  r  et  r  (pL). 

Dans  l'ancien  slave,  la  plupart  des  sons  mouillés  n'ont  point 
de  signe  graphique  correspondant.  La  méthode  employée  par  les 
Polonais,  les  Tchèques  et  autres  Slaves,  qui  adoptèrent  l'alpha- 
bet latin,  se  recommande  à  plusieurs  titres.  Les  Serbes,  qui  se 
servent  de  l'écriture  cyrillique,  ont  dû  inventer  des  signes  nou- 
veaux, tels  que  *  (fc/i),  1)  {dj),  rt  (g).  Ce  dernier  date  de  loin, 
et  il  y  en  a  qui  le  disent  identique  avec  le  son  adouci  de  g,  tel 
qu'il  est  prononcé  par  les  Petits  Russiens  d'aujourd'hui.  Pour 
rendre  les  consonnes  mouillées,  les  Serbes  d'aujourd'hui  écrivent  : 
al  (/'),  hL  (n),  al  (m'),  n»  (p'),  etc. 
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Le  premier  effet  de  la  loi  d'amollissement  consiste  en  ce  que 
les  consonnes  moyennes  (n,  k,  t)  devant  une  ténue  (e,  r,  a)  se 
changent  en  une  ténue  correspondante.  Par  exemple,  les  adverbes 
klac  «où»,  clac  «ici»  s'écrivaient  aussi  rtA€,  rA€  ou  rA'fc,  3LAê? 
3Ae  ou  3At,  et  cette  dernière  forme  a  prévalu.  Par  la  même  raison, 
on  écrivait  anciennement  EecnendAM  «sans  souci»  (au  lieu  de  E€3 
neMdAM),  E£cnopoKd  «sans  faute»  (au  lieu  de  EC3  nopoKd),  mclmaxênl- 
noh  netfJM  «de  la  caverne  de  pierre»,  mcl  T&vvkmiiju  «de  la  prison» 
[ex  carcere),  cpLnLCKdra  3€A\Ara  «le  pays  serbe».  Ces  assimilations 
devinrent  inévitables  dès  que  la  semi-voyelle  t  cessait  d'être  écrite 
ou  prononcée. 

S  3o. 

Le  système  d'amollissement  varie  selon  la  nature  des  consonnes 
qui  en  sont  affectées.  Les  catégories  principales  sont  celles  des 
gutturales,  des  dentales  et  des  labiales.  Les  gutturales  étant  relati- 
vement plus  dures  que  les  dentales,  il  en  résulte  que  celles-ci 
servent  comme  de  premier  degré  d'amollissement  à  celles-là.  De 
la  sorte  :  k  se  permute  avec  t  ou  w,  y,  ainsi  que  son  composé 
ck  avec  ctt  ou  même  clj,  quand  ct  se  trouve  devant  un  n  ou  un  t. 
Exemples  :  ndovf  kl  «  araignée  »  fait  ndovfTMNd  ou  ndovfMMNd;  KonpeKH 
«à  Tencontre»  fait  npeTMTL  «défendre  à  quelqu'un»;  le  substantif 
HAOEtKL  «homme»  devient  4A0Ktm  «humain».  Les  Serbes  disaient 
même  EperovfKH  pour  Eperovrmi  «conservant»,  xdK)KH  pour  xdWMM 
«ayant  soin».  On  rencontre  fréquemment  les  adjectifs  dérivés  en 
ctl  et  cljl;  on  a  prétendu  même  que  la  première  terminaison  était 
propre  aux  Slaves  orientaux,  et  la  seconde  à  ceux  du  Midi.  Il  n'en 
est  rien,  car  on  trouve  l'une  et  l'autre  dans  les  monuments  origi- 
naires du  Midi;  par  exemple,  dans  Les  quatre  Evangiles  (n°  2  5  de 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris),  on  lit  :  kl  KpLAdNLCTtiï  ptyfc 
«dans  le  fleuve  du  Jourdain»,  pour  itpAdiibCKon;  o  (j)dpncencT*A\i, 
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KBdct  «de  fermento  pharisaico  »  ;  o  kh€3»i  GtcoGLCTtAU,  «par  le  prince 
des  démons  »  ;  npw  A\opn  rdAHA€HCTiiA\L  «près  de  la  mer  Galiléenne  »  ; 
eï>  En(}>AeuMVfc  HK)AeMCTtiA\L  &à  Bethléhem  de  Juda».  Mais  on  y  lit 
aussi  :  o  dpdpuceHCLjtAVL,  kagiunlcu'I;,  etc.  Ce  qui  importe,  pour  le 
moment,  c'est  que  toutes  les  deux  sont  des  formes  mouillées  de  la 
terminaison  cia.  Il  faut  y  ajouter  ndayt,  datif  ou  ablatif  du  sub- 
stantif ndCKd,  à  côté  de  ndcxt,  dont  le  nominatif  est  ndcxd. 

§  3i. 

Les  gutturales  s'allient  volontiers  aux  voyelles  fortes.  On  dit  : 
rLiGii/ftTM  &  périr»,  MÉAOEtKLi  «  hommes??,  xuthtm  «  ravir  »,  ndKU 
« encore»  (latin  iterum),  au  lieu  de  thbh^th,  ndKM,  etc.  Les  formes 
ayant  Yi  pur  sont  d'une  invention  récente,  et  montrent  que  les 
rédacteurs  des  livres  liturgiques,  où  elles  sont  de  règle,  avaient 
déjà  perdu  le  sentiment  de  l'ancien  slave,  qui  n'aurait  jamais 
admis  des  mots  comme  Epdrw,  CA0\frw,  norMBCAt,  kmm,  etc. 

§    32. 

Une  autre  loi  non  moins  rigoureuse  de  l'ancien  idiome,  c'est 
d'amollir  la  gutturale  en  sibilante  ou  sifflante,  lorsque  la  semi- 
voyelle  ou  la  voyelle  dure  alliée  à  cette  gutturale  vient  s'amollir 
elle-même.  Par  exemple  :  ApoyTL  «ami»  devient,  au  vocatif, 
ApovpKe  et,  au  nominatif  pluriel,  Apo\f3H  ;  ovfMeiiMKL  «disciple»  de- 
vient, au  pluriel,  o\fHeunyn,  parce  que  la  semi-voyelle  dure  l  (=  ô) 
s'est  changée  en  voyelle  douce  e,  m.  L'alliance  des  voyelles  douces 
avec  les  gutturales  devient,  d'après  cela,  presque  impossible;  les 
combinaisons  ta,  rw,  rt,  re,  rt,  ka,  ?ca  se  modifient  donc  en  ?Kd, 
?no\f,  ?kl,  ?K€,  3M  ou  3t ,  Hd,  nid.  On  trouve  sans  cesse  des  formes 
telles  que  AUùKd,  AUùKOYf,  A0\fuid,  <myovf,  au  lieu  de  a\/ïùka,  &pdHA, 
AoywA,  OTLyK),  bien  que  ces  dernières  soient  admises  dans  des 
idiomes  modernes,  et  que  le  paléoslave  lui-même  mît  après  les 
sibilantes  la  semi-voyelle  douce  l,  de  préférence  à  la  semi-voyelle 
dure  t>  :  awùkl,  cpdML,  OTtyi»,  iihlul,  AOYfWL.  (Voir  §  i4,  n°  2.) 
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§  33. 

Ces  modifications  ont  lieu  clans  les  mots  primitifs  comme  dans 
les  dérivés,  et  aussi  dans  les  flexions  (déclinaisons  et  conjugai- 
sons). De  la  sorte,  r  se  change  en  3  ou  ?n  :  Bon»  «  Dieu  »,  pluriel 
B03M,  vocatif  singulier  Eo?Ke,  adjectif  eo?khh  «  divin»,  eo?klctko  «di- 
vinité»; E€AkA\o?Kd  (et  aussi  EÉALMovfffid),  de  ecaé  et  mopmh  «qui 
peut  beaucoup  » ,  c'est-à-dire  «grand  seigneur».  K,  nous  l'avons 
dit,  se  change  en  y  ou  m  :  E'tKL  «siècle»,  e^mlhoctl  «éternité»; 
Etyti,  locatif  de  euet».  La  consonne  x  se  permute  aisément  avec  c  et 
lu  :  Aovf ?o>  «  esprit  » ,  pluriel  Aovfcn  •>  vocatif  Aovfwe  ;  cautm  «  envoyer  » , 
première  personne  du  singulier  du  présent  ujaw.  Xtmtopl,  pour 
KTMTopL  «fondateur»  (du  grec  jrn/Teyp),  est  une  anomalie  dialec- 
tique. Voilà  pour  les  mots  racines  ou  dérivés. 

Quant  aux  déclinaisons,  elles  offrent  à  peu  près  les  mêmes 
modifications.  La  règle  générale  est  que  r,  k,  x  se  changent,  devant 
m  et  u ,  en  3 ,  y,  c ,  et  devant  e ,  en  m ,  h  ,  111.  Exemples  :  EorL  «  Dieu  » , 
locatif  E03t;  maoe'ëkl  «homme»,  nominatif  pluriel  MAOEtLjM;  AOYfXT» 
«esprit»,  vocatif  AO\fwe ,  nominatif  pluriel  Aovfcw;  KNA3b  «prince», 
vocatif  KNA?ne;  OTLyL  «père»,  vocatif  otlmê. 

Dans  les  conjugaisons,  les  modifications  ont  lieu  :  i°  au  pré- 
sent :  EAÉK/f»  «je  traîne»,  eacmcuil  «tu  traînes»,  E'trvft  «je  cours», 
E'fcffîwujL  rctu  cours»;  20  à  l'impératif  :  noA\03H  «aide»,  T€yn 
«marche»,  plljmtê  «dites»,  de  noA\ordhî»,  têk^,  peK^;  3°  au  pré- 
térit passé  :  euxi»  «je  fus»,  elictê  «vous  fûtes»,  ehuja  «ils  furent»; 
h°  à  l'aoriste  :  Etdxi»,  E'tdwe;  enfin  5°  dans  les  terminaisons  de 
l'aoriste  apocope  :  npwACL,  npMACOAYB,  pour  npMAXb,  npHAXOAU. 

S  M. 

DENTALES. 

Les  dentales  a,  t  s'amollissent  en  recevant  un  k  prosthétiquc 
(?ka,  ujt)  :   pOAHTM   «engendrer»  devient   po?KA<fi  «j'engendre», 
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PO?kalctko  «nativité»;  bma^tm,  bm^ka^  «je  vois»;  xoahtm  «  aller», 
XO?KA<ft;  xot'ëtm  «vouloir»,  xoiu^  «je  veux»;  CKtijjeNMK  «consé- 
cration», de  ck^tmtm.  Cependant,  dès  le  xie  siècle,  on  employait 
déjà  les  formes  pures  npnxo?Ko\f,  np^?ne,  po?KLCTKO,  TdKOffie,  pour 
npnxo?KAOVf  «j'arrive»,  np't^Ae  «auparavant»,  po?KAkCTKO  «nais- 
sance», TdKO?KA€  «mêmement»  :  témoin  l'Evangile  d'Ostrornir, 
où  l'on  trouve  toutes  ces  formes,  quoiqu'on  puisse  les  attribuer 
au  caractère  local  du  copiste,  Russe  d'origine.  Le  mot  ljjovpkahh 
«étranger»,  pour  TOVf?KAMM,  moyt?kmm  ,  offre  l'exemple  le  plus  frap- 
pant de  la  modification  dont  il  s'agit,  ainsi  que  le  mot  At?tVU>  dans 
la  phrase  suivante  :  a^autl  A^ffiAt  fcfl  fait  pleuvoir  la  pluie»,  et 
l'impératif  AdffiAi»,  de  a^tm  «donner».  Le  slave  s'accorde,  sous  ce 
rapport,  avec  le  zend,  qui  aime  à  mettre  devant  un  a  la  sifflante 
douce,  et  nommément  s  après  le  son  a  et  s  après  les  autres 
voyelles  :  dasdi  «donne»,  rusta  «il  crut»1. 

Le  changement  de  3?k  en  tka  offre  une  certaine  analogie  avec 
la  modification  précédente  :  kt^acium,  pour  KT»3ffi£iUM  «allumer»; 
ii?KAeN<f>,  pour  M3?K£M^  «je  chasserai»;  m^ka^c,  pour  M3ffien. 

S  35. 

Les  dentales  a,  t  devant  une  autre  dentale  t  se  changent  en  c . 
nAecTM  «tresser»,  pour  raêt-th;  ndCTM  «tomber»,  pour  ndA-TM; 
iïictm,  pour  raA-TM  «manger».  Cela  a  lieu  surtout  dans  les  infinitifs, 
bien  qu'il  y  ait  aussi  ailleurs  des  exemples  analogues  :  a^ctl  «il 
donna»,  Adrre  «vous  donnâtes»,  pour  a^t-tl,  a^t-tê.  Les  mots 
hicam  «crèche»,  formé  de  kia-ah,  mmc-ao  «nombre»,  de  la  racine 
mmt,  montrent  que  cette  modification  affecte  aussi  les  dentales 
suivies  d'une  liquide.  En  général,  le  slave  se  rapproche  ici  beau- 
coup du  grec,  qui  change  également  les  sons  de  la  famille  du  t  en 
s,  devant  un  t.  Comparez  les  formes  GréwsKrlaï,  $sv</le6s,  èit&i- 
ofitiv,  mises  au  lieu  de  tséitenflai ,  ^suStios,  èivelO^v. 

1    Voyez  Bopp,  Grammaire  comparée,  édition  française,  t.  I,  p.  206. 
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S  36. 

LABIALES. 

Les  labiales  e,  b,  n,  a\  s'amollissent  au  moyen  d'un  l  épen- 
thétique,  ou  d'un  a,  ou  bien  encore  au  moyen  de  l'un  et  de 
l'autre  :  ak)el-lt»  ou  AfOELAhî»  &  j'aime»',  de  aioemth;  3£A\l^,  accusatif 
de  3éa\ahi  « terres;  EAdrocAOELeN-L  ou  EAdrocAOKAeNT»  «béni»,  pour 
EAdrocAOEeNi»;  Ape^Abï»  ^je  sommeille»,  de  Ap£A\-dTn;  norovfBL^  et 
noro\fBAK),  de  norovfEHTM  «faire  périr».  L'amollissement  au  moyen 
de  a  est  la  forme  la  plus  répandue  dans  les  périodes  relativement 
récentes;  cependant  elle  se  rencontre  déjà  au  xie  siècle,  dans 
l'Evangile  d'Ostromir  :  AK)EAbft ,  3eA\Ahft ,  EAdrocAOEAKNi».  Elle  semble, 
en  outre,  être  plus  en  usage  chez  les  Slaves  orientaux,  tandis  que 
ceux  du  Midi  ont  adopté  de  préférence  la  forme  produite  au 
moyen  de  la  semi-voyelle  douce  l.  11  est  permis  de  penser  que  cette 
dernière  n'était  pas  même  toujours  exprimée  graphiquement;  car, 
à  côté  des  formes  communément  reçues,  sovfpra,  koaiu,  A\opra,  udpro, 
EoptoLpMM,  Ko?KAra,  CLMOTpddUje  et  mille  autres,  on  rencontre  aussi 
Eovfpd  «  tempête»,  EOAd  «volonté»,  A\opd  «de  la  mer»,  Ljdpoy  «au 
roi»,  EopovfqjHM  «qui  lutte»,  EOTnjya  «du  chef»,  etc. 

S  37. 

On  vient  de  le  voir,  la  liquide  a  sert  à  amollir  surtout  les  la- 
biales, et,  en  même  temps,  elle  fait  éviter  les  hiatus.  La  même 
fonction  est  remplie  par  le  n  prosthétique ,  particulièrement  à 
l'égard  du  pronom  m;  par  exemple  :  wtl  NKro,  kl  Ni€A\ovf,  cl  nma\l 
kl  New,  pour  otl  Kro ,  kl  KA\o\f,  etc.  La  combinaison  NdNL  «contre 
lui  » ,  composée  de  la  préposition  Nd  et  de  l'accusatif  singulier  m  , 
affaibli  en  l,  est  des  plus  remarquables.  Le  n  prosthétique  s'emploie 
ensuite  dans  les  composés  des  verbes  htm  «  aller  »  et  atm  «  prendre  »  : 
clnhth  «descendre»,  npMNATM  «recevoir»,  oelnatm  «embrasser», 
clnatm  «mettre  bas,  ôter»;  enfin  dans  quelques  mots  isolés, 
comme  WTiiovfAi»  ou  otmioal  «nullement»,  en-/î»tpl  «au  dedans». 
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S  38. 

Les  labiales  e  et  a\  s'emploient  aussi  comme  lien  euphonique 
entre  deux  voyelles  :  ainsi  on  écrit  Hiumnï»  au  lieu  de  HwdNL; 
Ad&dNHK  et  AdraNMK  s  l'action  de  donner».  Dans  des  idiomes  récents, 
e  s'ajoute  devant  des  mots  qui  commencent  par  une  voyelle  pure 
ou  nasalisée:  g-oceml  «huit»,  e-owl  «voilà»,  K-ocTpun  «aigu,  pi- 
quant», pour  oc£A\l,  onl,  ocrpLM.  Il  faut  y  ajouter  le  nom  slave 
des  Hongrois,  rl\rpu,  Ongry,  Oyrpw,  transformé  en  Ketirpu. 

Les  exemples  de  m  euphonique  sont  rares;  le  verbe  o\froA\E3HTM 
«féconder»  prouve  cependant  qu'il  y  en  a. 

§  39. 

Rien  de  plus  connu,  au  contraire,  que  l'usage  de  a  euphonique 
entre  une  palatale  douce  3,  ffi  et  un  p  :  pd3AptuiMTii  «dissoudre», 
pd3ApovfLUMTM  «détruire»,  i43Apeiuw  «prononcer»,  ?KApesiui  «sort», 
H3ApdHAL  «Israël".  On  peut  comparer  le  grec  av-S-pos  et  le  per- 
san moderne,  qui  insère  également  un  cl  euphonique  entre  la 
voyelle  d'une  préposition  préfixe  et  la  voyelle  suivante,  par  exemple , 
be-d-ou,  au  lieu  de  bé  on  «à  lui»  l. 

S  4o. 

ÉLISION  DES  CONSONNES. 

L'ancien  slave  est  ennemi  du  redoublement  des  consonnes.  Cette 
loi  explique  une  foule  de  phénomènes  phoniques  et  justifie  bien 
des  anomalies  apparentes.  De  là  vient  que  l'assimilation,  fréquente 
ailleurs,  ne  l'est  guère  en  paléoslave;  il  se  sert,  pour  l'empêcher, 
de  divers  moyens  :  tantôt,  et  c'est  là  le  cas  le  plus  ordinaire,  il 
supprime  une  des  consonnes  ;  tantôt  il  les  modifie  selon  les  règles 
exposées  plus  haut;  tantôt,  enfin,  il  les  sépare  au  moyen  d'une 
semi-voyelle  intercalaire.  En  voici  des  exemples. 

1   Voyez  Bopp,  Grammaire  comparée,  édition  française,  t.  1,  p.  îgf). 
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Elision  des  consonnes  e,  r,  a,  t,  3,  b,  b,  n.  —  Et  d'abord,  dans 
les  combinaisons  ck  et  kc  la  liquide  k  s'omet  ordinairement  :  nAec- 
h^tm  «plaudere»,  tmc-n^th  «presser»,  t^c-mlim  «étroit»  rem- 
placent ainsi  riAec-K-N^TM ,  tmc-k-n-^tm,  t^c-k-nlim.  On  dit  de  même 
p'feCTG  pour  pe-K-CTe  «vous  avez  dit»,  r  s'omet  dans  KAd,  au  lieu  de 
KrAd.  Les  dentales  a  et  t  s'omettent  devant  un  a;  par  exemple,  au 
participe  actif  :  ndAï»  «il  tomba»,  (iacal  «il  tressa»,  pour  ndAAi», 
Ï1A6TAL;  devant  un  a\  ou  un  n,  comme  dans  les  verbes  en  a\m  :  AdA\L 
«je  donne»,  kiau,  «je  mange»,  EtAU  «je  sais»,  pour  a^AAM»,  idAAU», 
BtAA\t.  De  plus,  on  dit  céavl  «sept»,  pour  ccaavl;  npd3NMEt  «fête», 
au  lieu  de  np^ANMEL;  ovfBAN^TM  «se  faner»,  pour  ovfBAAN^TM, 
po^KLCTBO  «naissance»,  au  lieu  de  po?ka^ctbo.  Le  t  s'omet  dans 
les  composés  du  verbe  mtm  «aller»  :  owla'b,  pour  otuilat»  «il  s'en 
alla»;  npiiHd  «parabole»,  au  lieu  de  npMTHd. 

La  dentale  douce  3  est  supprimée  devant  un  autre  3  ou  un  c; 
par  exemple  :  E€3dE0nm€  «injustice»,  ECCLA\pLTMi€  «immortalité», 
MyfeAHTM  «guérir»,  hiula^  «sorti»,  pd3opnTM  «détruire»,  mm£3n^tl 
«disparaître»,  nptovfCKLiM  «très-étroit»,  au  lieu  de  se3L3dE0NMï€, 

BÊ3CA\pLTMI€ ,  M3yfcAMTH ,  M3UILA^,  pd330pMTI4,  M3HÊ3N^TM,  np'60Vf3CBMM. 

Les  labiales  b,  b  disparaissent  devant  n  et  t;  ainsi,  par  exemple, 
s'explique  la  formation  du  substantif  clnï»  «sommeil»,  de  cbndTH, 
qui  aurait  dû  donner  la  forme  chnwh  (grec  v-nvos);  de  même  tn^tm 
«plier»,  au  lieu  de  ten^tm;  ?kmtm,  au  lieu  de  ?khe-th  «vivre»,  b 
étant  radical.  Mais  c'est  surtout  dans  les  verbes  composés  avec  la 
préposition  oel  «autour»,  commençant  par  b,  que  cette  élision 
est  remarquable;  on  dit  donc  :  oehth  «envelopper»,  pour  ob-bmtm; 
oea£hl,  pour  oe-eaget»  «revêtir» ,  d'où  le  mot  OE-AdET»  «nuage»,  au 
lieu  de  OE-EAdEL;  de  là  encore  les  mots  oeajctl  «pouvoir»,  0EA3d- 
nlnoctl  «devoir»,  oE'ËijJdNMK  «vœu,  promesse»,   au  lieu  de  oe~ 

EAdCTL,   0E-EA3dNLN0CTh,  OEEtLJJdNMK  (de  OBL  et  KtlJJdTk). 

S  4i. 
L'insertion  d'un  n  euphonique  est  assez  fréquente;  elle  est  de 
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règle  dans  les  participes  passés  et  les  adjectifs  en  nlnlim;  exemples  : 
iiecKEpLiiLHdra  A\dTM  Eord  «la  mère  immaculée  de  Dieu»;  nenp'fcCTd- 
nlho  «sans  cesse  »,  ta^nlhkim  «corruptible»,  EAdrocAOECNLuun 
«béni»,  mctmnlnlim  «véritable».  Dans  d'autres  cas,  elle  est  moins 
fixe  :  novfCTUNLNMK'L  «  anachorète  » ,  ?KdTL&d  «  moisson  » ,  dKL&d  «  abbé , 
père»,  KdpLEdpH  «barbares»,  3tNdK)  «je  sais».  On  la  trouve  jusque 
dans  des  noms  propres  :  Mhna  «Anne»,  TewpLriiN  «Georges», 
KocTdNLTMNL  «Constantin».  Parfois,  la  semi-voyelle  s'allongeait  en 
voyelle;  par  exemple,  dans  les  mots  cndCMAM,  pour  cndCLAM  «qui 
ont  sauvé»;  ffiHACTi»  «il  attend»,  pour  ^klactl,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  forme  identique  du  verbe  3HAdTii  «bâtir».  roL- 
noAk  ffiMACT'h  ta  «le  Seigneur  t'attend».  (Vie  de  saint  Siméon, 
xme  siècle.)  Toutefois,  ce  sont  des  exemples  très-rares. 

Quelque  chose  de  semblable  se  produit  dans  les  changements 
des  consonnes  initiales.  Cela  a  lieu  surtout  avec  la  préposition  el, 
qu'on  transforme  en  ovf  :  o\f  rpKTdun,  pour  el  rphTdim  «dans  le 
gosier»:  ovf3BCAe  ohm  «il  leva  les  yeux»,  pour  eï^egae;  oy Agonie 
ovf  wrhHLCTKMK  «  ils  entrèrent  dans  la  patrie»;  o\f  N£Ayl  «en  lui», 
o\f  AOA\o\f  «dans  la  maison». 

S  43. 

Le  paléoslave  ne  peut  pas  tolérer  les  désinences  en  consonnes  ; 
aussi  tous  ses  mots,  sans  exception  aucune,  finissent  par  une 
voyelle  pure  ou  nasalisée,  a,  <r»  (=  en,  on) ,  ou  par  une  semi-voyelle, 
i>,  l,  iî  (=  o,  i,  ï).  L'élision  des  consonnes  finales  est  visible 
surtout  dans  le  noms  en  a,  i,  et  dans  ceux  qui  ont  le  suffixe  ec. 
Les  premiers  les  reprennent  dans  tous  les  cas  obliques  :  ma\a 
(=  imen  «nom»)  fait  au  génitif  ha\€N-é,  datif  ma\cnm,  nominatif 
pluriel  MA\eN-d;  ?KpeEA  «poulain»,  génitif  ?Kp€Ee-TH,  nominatif 
pluriel  ffipeECTd.  Il  faut  en  dire  autant  de  ceux  qui  ont  le  suf- 
fixe formatif  en  ec  :  nceo  «ciel»,  génitif  mceccm,  pluriel  NÉEecdAYL; 
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caoeo  «parole»,  caobccm,  CAOKecd.  Qu'on  les  rapproche  du  sanscrit 
nabhas,  nabhas-as,  nabhas-am,  et  des  formes  grecques  :  véÇ>os, 
génitif  vé<pe(cr)-os ,  ve<Ç>é(cr)oi)v ,  ou  bien  y.évos,  ixéveos  (=  [xéveo-os); 
yévos,  yéveos,  pour  yéveaos. 


SECONDE    PARTIE 


RACINES. 


S  hh. 

Les  racines  slaves  sont  généralement  les  mêmes  que  dans  les 
autres  idiomes  indo-européens.  Comme  dans  ceux-ci,  elles  se  di- 
visent en  deux  catégories,  dont  l'une  comprend  les  racines  appelées 
verbales,  l'autre  les  pronominales.  Les  racines  verbales  donnent  nais- 
sance aux  noms  (substantifs,  adjectifs  et  numéraux)  et  aux  verbes; 
les  racines  pronominales  servent  à  former  les  pronoms,  les  prépo- 
sitions, les  conjonctions  et  les  particules  en  général.  Le  nombre 
de  celles-ci  est  très-restreint  :  il  ne  dépasse  pas  une  vingtaine; 
tandis  que  les  racines  verbales  dépassent  le  chiffre  de  sept  cents. 

S  45. 

Toutes  les  racines  sont  monosyllabiques.  Elles  peuvent  se  com- 
poser : 

i°  D'une  seule  voyelle;  par  exemple  :  a  «mais»;  h,  racine  du 
verbe  m-tm  (sanscrit^  latin  i-re)  «aller»;  tf,  dans  OB-o\f-TH  «chaus- 
ser»; ra,  d'où  ra-A-rft  «vehor»  ( sanscrit  jâ),  etc. 

q°  D'une  voyelle  et  d'une  consonne,  qui  peut  soit  précéder, 
soit  suivre;  par  exemple  :  i°  Ad,  dans  Ad-TH  (sanscrit  àa,  latin 
da-re)  «donner»;  nu,  dans  nn-TM  «boire»  (sanscrit  fi,  formé  de 
pâ,  grec  -en);  Td,  dans  Td-M  «secrètement»  (latin  clam),  et  Td-TL 
«voleur»  (sanscrit  tâ-ya);  cl  «celui-ci»  (sanscrit  s/7*);  rh  «celui-là» 
(sanscrit  te-);  20  mav-^  «je  prends»  ( 'sanscrit  jam);  ma-a  *je  vais» 
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(sanscrit  t);  oc  «pénétrer»,  dans  oc-TpLM  «acutus»  (sanscrit  as, 
latin  ac=-ies),  etc. 

3°  D'une  voyelle  précédée  et  suivie  d'une  consonne  ;  par  exemple  : 
km  a  «voir»  (latin  videre,  sanscrit  vid,  grec  i$),  dans  BHA-t-TM; 
?khk  «vivre»  (sanscrit dziv);  ajoe  «aimer»  (sanscrit  lubh  «désirer», 
français  lubie);  de  toutes  les  voyelles  amollies  au  moyen  d'un  i  bref, 
telles  que  :  raA  «manger»  (latin  edere,  sanscrit  ad);  raA  «vehi  »;  rac 
«  ceindre  » ,  dans  no-rac-ii  «  ceinture  »  ;  kc  ,  racine  du  verbe  auxiliaire 
«être»  (latin  esse,  sanscrit  as);  K3  «joindre»  (latin  jung-ere,  sans- 
crit ah);  lAr  «saisir»  (sanscrit  ânh,  ângh,  latin  angere),  dans  lA^a 
«maladie»;  <î>x  «adorer»,  dans  <ftX-dTH  (polonais  wacliac,  russe 
moxanra)  «flairer,  sentir»; 

k°  D'une  voyelle  précédée  ou  suivie  de  deux  consonnes;  par 
exemple  :  i°  3Nd  «savoir»  (sanscrit  dzna,  latin  gno-scere);  spd 
«nourrir»,  dans  Epd-whNO  «nourriture»,  Epd-Tp-L  «frère»  (sanscrit 
bhrâtr,  latin  fraler);  nA0\f  «naviguer»  (sanscrit  plu),  dans  nAoy-TM, 
nALi-Etfi  «nager»;  CTd  ccstare»  (sanscrit  sthâ),  dans  CTd-Tii;  caui 
«rire»  (sanscrit  smi),  dans  cmh-xl;  2°  dAK  «avoir  faim»  (sanscrit 
lak),  dans  dAK-dTii  «esurire»  (polonais  lak-nac);  mck  «chercher»; 
mjj<t>  «je  cherche»  (sanscrit  is  «désirer»);  cemct  «siffler»; 

5°  D'une  voyelle  précédée  ou  suivie  de  trois  consonnes;  par 
exemple  :  crpo\f  «résonner»  (sanscrit  sru  «ouïr»),  dans  CTpovf-Nd 
«corde»  (latin  chorda);  la  même  racine,  avec  la  signification  de 
«fluere»  (sanscrit  sru),  dans  crpoy-ra  «onde»,  o-CTpoK-'b  «île», 
CTpovf-rL  «navire»;  CTpdA  «souffrir»;  XEpdcr  «faire  du  bruit», 
d'où  xspdCT-MK  «sarment»  (latin  virgulta);  CTp^E  «tuer»  (sanscrit 
sarv);  ctale  «étayer»,  dans  cta'LE-l  «colonne»;  cA\pT»A  «puan- 
teur» (latin  fœtor);  CTp-dN-CTE-wc  «voyage»,  de  la  racine  CTp  (la- 
tin ster-no),  d'où  crp-dNd  «contrée». 

8  46. 

Ce  sont  là  toutes  les  combinaisons  possibles  des  éléments  pho- 
niques dont  se  composent  les  racines  primaires.  En  se  développant, 
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ces  racines  deviennent  secondaires.  Leur  développement  consiste  ou 
dans  une  modification  intérieure,  ou  bien  dans  un  accroissement 
venant  du  dehors  au  moyen  des  suffixes  et  des  désinences.  Ainsi 
une  racine  verbale  se  modifie  à  l'intérieur  en  changeant  de  voyelle, 
c'est-à-dire  en  la  renforçant  comme  le  gouna  sanscrit  :  A\p-<r>  «je 
meurs  »  devient  A\-op-i>  «peste»;  clx-n^tm  «dessécher??  se  trans- 
forme en  co^X-fc  «sec»;  kê3-^  «je  conduis»  (latin  veho)  forme  le 
substantif  bo3,l;  mp-^  fait  encore  A\op-w»  «je  fais  mourir»;  d'où 
K€3tf»,  KOtfuï»,  qui  a  aussi  un  sens  causatif,  et  ainsi  une  foule  d'autres 
verbes. 

L'autre  mode  de  développement  consiste  dans  le  redoublement 
de  la  consonne  radicale,  mode  dont  les  traces  ne  se  sont  conservées 
que  dans  peu  de  mots.  De  ce  nombre  sont,  par  exemple,  les  formes 
suivantes  :  AM-^Ti»  «ils  donneront»,  de  la  racine  secondaire  ma 
(sanscrit  dadami);  A€A>  dans  le  verbe  o-A€^AM-tm,  pouro-A€A-H  «ha- 
biller», d'où  o-A€?KA-d  «habit»;  ne-ne-At  ou  noneAT»  «cendre»,  du 
verbe  nAd-TM  «brûler,  flamboyer»,  d'où  le  motnAd-A\A  «flamme»; 
rAd-roAL  «parole»,  identique  avec  la  racine  du  mot  rAd-CL  «voix». 

L'apposition  des  suffixes  formatifs  et  flexionnels  donne  aux 
mots  la  plénitude  de  la  forme  sous  laquelle  ils  paraissent  dans  le 
langage  habituel.  Les  suffixes  varient  selon  que  les  mots  qui  les 
reçoivent  sont  des  verbes  ou  des  noms.  Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
ils  établissent  deux  catégories  de  mots,  dont  les  uns  s'appellent 
dérivés  ou  secondaires ,  les  autres  se  nomment  primaires.  Par  exemple , 
3Nd-TM  «savoir»  et  3Nd-TL  «noblesse,  les  notables»  sont  des  formes 
primaires,  parce  qu'elles  ajoutent  le  suffixe  (tm,  tl)  immédiate- 
ment à  leur  racine;  au  contraire,  3Nd-Kd-TM,  rop-CBd-TM  «s'affli- 
ger » ,  AKiir-N^-TM  «  mouvoir  » ,  3Nd-T-NLin  «  noble  » ,  3Nd-T-0KL  «  con- 
naisseur» sont  des  mots  dérivés,  parce  que  les  suffixes  (m,  esd, 
Ntf>,  t)  servent  d'intermédiaire  entre  la  racine  et  la  terminaison. 

S  47. 

Les  développements  formatifs  peuvent  devenir  très-considé- 

3. 
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rables.  Pour  découvrir  la  racine  qui  est  cachée  sous  ces  dévelop- 
pements, il  faut  la  dégager  de  tous  les  suffixes  et  de  toutes  les  dési- 
nences. Prenons  pour  exemple  le  mot  nptM3tBLiT,mLCTEOMBiiiovfovfA\ovf 
«à  celui  qui  a  Zrès-abondé».  Pour  en  trouver  la  racine,  on  doit 
d'abord  retrancher  la  terminaison  du  datif  ovfMovf,  modification  de 
KMOif,  datif  du  pronom  h  «lui»;  on  obtient  ainsi  la  forme  abrégée 
du  datif.  En  ôtant  ensuite  l'autre  syllabe  du  datif,  o\f,  et  kjelu, 
suffixe  du  participe  passé  actif,  on  a  npuM3T>EUTLHM:TK0.  Le  suffixe 
cteo  est  le  même  que  dans  les  mots  :  a\no?kl-cteo  «multitude», 
ydpL-CTKO  «royaume»,  eomn-cteo  «armée».  Le  mot  np^imEunEML- 
cteo  n'existe  pas  séparément,  mais  il  y  en  a  un  autre  où  le  suffixe 
cteo  est  remplacé  par  ctehk  (comme  on  dit  ijdpLCTEMre  à  côté  de 
ydpcTBo),  et  c'est  de  là  que  sont  venus  le  verbe  jmGU'rbHLCTE-OE-dTit 
et  le  participe  que  nous  analysons.  Ce  substantif  est,  à  son  tour, 
un  dérivé  du  mot  nptM3'LBLiT0K'L,  au  moyen  de  la  semi-voyelle  i, 
devant  laquelle  la  consonne  précédente  s'adoucit  en  m.  En  re- 
tranchant la  désinence  okl,  qu'on  trouve  en  un  grand  nombre  de 
noms  (par  exemple  :  onptiC-HOKi»  «azyme»,  elic-oet»  «haut»,  camt- 
OKk  «lingot»),  et  les  deux  préfixes  npt  «très»  (latin  prœ,  dans 
prœgrandis)  et  H3T>  «ex»  (latin  ex-imius,  ex-cellens,  e-gregius),  reste 
le  mot  elitl.  Mais  ce  n'est  pas  encore  la  racine  primitive;  pour 
i'avoii%  il  faut  de  nouveau  séparer  la  terminaison  tï>,  qui  est  la 
marque  du  participe  passé  (par  exemple,  dans  le  verbe  34-gutl) 
ou  du  supin,  et  l'on  arrive  alors  à  la  vraie  racine  eli  «être»,  iden- 
tique avec  le  sanscrit  bhû,  le  grec  (pv  (dans  (pvans),  le  latin  fu 
(àansfu-i),  le  persan  bu  et  bev  (dans  bu-d,  bev-ed).  Ainsi  les  dix 
syllabes  dont  se  compose  le  participe  que  nous  venons  d'analyser 
ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  les  excroissances  d'une  racine  bilittère. 
Mais  le  radical  primitif  n'est  pas  toujours  exempt  de  change- 
ments :  ainsi,  par  exemple,  il  est  difficile  de  reconnaître  le  verbe 
iatm  «saisir»  dans  le  verbe  m3lm^tl,  et,  cependant,  ce  ne  sont 
que  deux  formes  diverses  du  même  radical.  En  retranchant  la 
préposition  H3,  on  a  le  verbe  iiawti.  «froisser»,  dont  la  voyelle 
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initiale  (m)  a  été  abrégée  (en  t);  le  suffixe  ^tl  est  la  désinence 
habituelle  de  la  troisième  personne  du  pluriel  (latin  uni,  sanscrit 
anti).  Reste  donc  la  syllabe  ma\,  qui  est  une  modification  eupho- 
nique de  la  forme  primitive  a  (infinitif  uth).  A  cette  nasale  cor- 
respondent les  sons  em,  im,  qu'on  trouve,  en  effet,  dans  les  formes 
MM-ft  «j'ai»  et  KA\-Abft  «je  prends»,  et,  à  la  troisième  personne 
du  pluriel,  hawf/tl,  km-a-h^tl. 

RACINES  VERBALES. 
S  :  48. 

Les  racines  se  divisent,  avons-nous  dit,  en  verbales  et  en  prono- 
minales. Les  premières  se  partagent  de  nouveau  en  deux  catégo- 
ries, suivant  qu'elles  se  terminent  par  une  voyelle  ou  par  une 
consonne.  Les  voyelles  finales  sont  a  ou  ra,  m,  o\f,  1>  ou  u.  On  ne 
connaît  pas  de  radical  finissant  en  o  ou  e,  ce  qui  ferait  supposer 
que  ces  deux  voyelles  sont,  comme  en  sanscrit,  composées  des 
sons  plus  primitifs,  savoir  o  de  a  et  oy,  e  de  a  et  i.  Les  racines 
vocaliques  produisent  des  noms  (substantifs  ou  numéraux)  aussi 
bien  que  des  verbes.  En  voici  quelques  exemples  à  ajouter  à  ceux 
qui  ont  été  cités  dans  un  des  paragraphes  précédents  (S  45). 

Racines  nominales  :  A  :  Kpd-n  «bord»,  CTd-EL  «poids»,  venant 
des  racines  Kpd  et  CTd,  dont  sont  formés  également  les  verbes  Kpd- 
htm  et  CTd-TM.  —  II  :  bo-h  «  combat  »  et  no-KOM  «repos»  viennent 
des  racines  bm  et  mm,  aussi  bien  que  les  verbes  bm-th  «frapper»  et 
no-MM-TM  «reposer».  Le  changement  de  m  en  k  est  purement  eu- 
phonique; le  préfixe  no  accompagne  ordinairement  le  radical  sous 
sa  forme  dérivée,  qu'on  ne  trouve  guère  isolément.  Cependant, 
dans  l'office  de  saint  Siméon  Niémania  L,  on  lit  :  npd&LAiu*  kl  koh 
BOVfAGT'L  «le  juste  (après  sa  mort)  sera  en  repos»,  et,  dans  le  russe 
moderne,  on  dit  Koâ-Ka  «couchette»  (polonais  koi  «il  apaise»), 

1    Voyez  Appendice,  n°  VI. 
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qui  dérive  évidemment  de  koh.  — ■  oy  ■  MovfAo  «miracle »  et 
MOVf-TM  «connaître»  ou  o-uio\f-THTH  «sentir»  ont  une  racine  com- 
mune, Moif;  de  même  koet»  «métal»,  okoe-li  «chaînes»  et  KOE-dTM, 
de  la  racine  K0\f  (latin  cudere).  —  *È  :  CTtMd  «muraille»,  de  la 
racine  cyk  «stare»  (sanscrit  sthâ),  la  même  que  CTd,  mais  élevée 
d'un  degré,  et  ctë-nl  et  t^ml  «ombre»,  de  la  racine  ctu  «pro- 
téger, couvrir»,  d'où  vient  aussi  le  verbe  3dCTii;  cite  «venir  »  (sans- 
crit sphâ  «se  gonfler»),  racine  commune  du  verbe  cnt-TM  «  mûrir» 
et  de  l'adjectif  cnt alm  «  mûr  ».  —  Kl  :  ew-al  s  un  fait  passé ,  conte  » , 
eli-tmk  «existence»,  eliaom  «expérimenté»  (grec  tsoXvTponos) ,  et 
Eki-TM,  ELiEdTH,  venant  de  la  racine  eu  (sanscrit  bhû,  latin  fu-i). 

S  49. 

Dans  les  racines  finissant  par  une  consonne,  on  peut  considérer 
deux  choses  ;  le  son  final  et  la  voyelle  radicale.  Quant  à  la  consonne 
finale,  elle  subit  les  changements  phoniques  d'après  les  règles 
exposées  plus  haut  et  n'influe  pas  sur  la  distinction  des  radicaux; 
l'essentiel  est  la  voyelle  qui  la  précède  et  qui  constitue  des  caté- 
gories entre  les  racines.  11  y  aura  donc  autant  de  classes  de  racines 
consonnantiques  que  de  voyelles  différentes  dans  chacune  d'elles. 
Outre  les  voyelles  qu'on  vient  de  citer,  a,  w,  ovf,  t>,  w,  on  a 
encore  des  radicaux  avec  les  voyelles  e,  \t7  o,  t>,  l,  a  et  <îv,  aux- 
quelles Miklosich  ajoute  les  liquides  a  et  p?  qu'il  considère  tantôt 
comme  voyelles  et  tantôt  comme  consonnes,  à  l'exemple  des  sons 
analogues  du  sanscrit. 

Les  racines  de  chacune  de  ces  classes  servent  à  former  égale- 
ment les  verbes  et  les  noms,  et  nous  en  donnerons  des  exemples 
quand  nous  traiterons  de  la  formation  de  ces  parties  du  discours. 
Il  suffit  de  citer  ici  ceux  qui  ont  pour  radicale  une  liquide  :  EALNd 
«flot»  et  EAd-raTii  «être  agité»,  de  la  racine  ba  (sanscrit  var, 
augment  de  w);  nAtNL  «plein»  et  nALNUTL  «remplir»,  de  la  racine 
nA  (sanscrit  pr);  cette  radicale  répond  d'ordinaire  à  la  lettre  r  du 
sanscrit;  A\p^   «je   meurs»,   A\puTEUM  «mort»  (adjectif),   CA\pt>TK 
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«mort»  (substantif),  de  la  racine  A\p  (sanscrit  wir);  crpdNd  «pays» 
et  npocTpdNNLiM  «  vaste,  étendu»,  de  crp  (sanscrit  str,  latin  sternere). 
Dans  tous  ces  cas,  la  liquide  remplissait  la  fonction  d'une  voyelle, 
tandis  que,  dans  les  suffixes,  elle  serait  simple  consonnante;  par 
exemple,  dans  les  mots  dérivés  suivants  :  ^rAL  s  angle  »,  filkao 
«  enfer  » ,  sptAT»  «  mûr  » ,  A\krAd  s  nuée,  brouillard  » ,  et  dans  tous  les 
dérivés  en  teal  (latin  tor)  et  en  ao  :  poAMTeAt  «  père  »  (latin  genitor) , 
3dHAA0  «commencement»,  K€Cao  «rame»,  auiao  «savon»,  etc. 

RACINES  PRONOMINALES. 
S  5o. 

Les  racines  pronominales ,  c'est-à-dire  celles  qui  entrent  dans  la 
formation  des  pronoms  et  des  particules,  appartiennent  à  la  partie 
la  plus  ancienne  et  la  plus  usuelle  du  glossaire  slave,  comme  le 
témoigne  l'analogie  qui  existe  entre  elles  et  les  racines  sanscrites. 
Voici  les  principales  : 

i°  d  «  celui-ci  »  (latin  hic,  sanscrit  a,  dans  asau,  asmaj,  êna,  etc.). 
La  même  racine  se  retrouve  dans  les  conjonctions  a  «mais»  (latin 
ai)  et  diiJTe  «si»;  celle-ci  se  modifie  en  kujtê  «encore»,  composé 
de  d  ou  k  et  luté  (sanscrit  tja).  On  peut  rapprocher  de  ce  radical 
le  pronom  démonstratif  okl,  ont»,  dont  la  voyelle  initiale  semble 
n'être  que  la  modification  de  l'd  primitif,  et  l'adverbe  dA\o  «ici». 

2°  et»  «celui-ci»  (latin  hic,  sanscrit  u  «jam»)  est  le  second 
membre  du  thème  okl,  et  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la 
préposition  homonyme  kl  «dans»;  ce  même  o  reparaît  dans  la 
particule  o\f,  dans  l'adverbe  oy(7K€  «  déjà  »  et  dans  la  conjonction 
ovfBO  «car». 

3°  m  «lui»  (sanscrit  ja  «  qui »)  s'est  conservé  dans  K-Tept  «qui- 
dam» et  K-uiTe  «encore».  Joint  à  la  particule  ?ne,  il  devient  pro- 
nom relatif,  n-^ne,  ra-?Ke,  i€-?K€,  qui  ne  s'emploie  guère  autrement, 
sauf  d'autres  combinaisons,  par  exemple,  Nd  nl  «contre  lui»,  3d 
iik  «car».  Le  même  radical  entre  dans  le  thème  mht>  «autre». 
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k°  m  «lui»  (sanscrit  ï)  s'ajoute  à  d'autres  pronoms,  en  qualité 
d'augment  phonique  :  mnl  «autre  »  (sanscrit  anja,  de  ana  et  jà) 
est  un  composé  de  m  et  nl,  et  entre,  à  son  tour,  dans  des  com- 
posés, comme,  par  exemple,  hnomaal,  qui  a  la  même  signification 
que  kahnomaawm  f  savoir  «  ayant  un  seul  fils  » ,  attribut  personnel 
de  Dieu  le  Père,  comme  kamno(K>anlm  «unigenitus»  est  un  attri- 
but de  Dieu  le  Fils. 

5°  kl  «quis?»  (sanscrit  ka,  grec  ko,  dans  KÔrspos,  kûs)  a  donné 
naissance  à  la  forme  khm,  Kdra,  kok  «qui»,  composée  de  kl  et  m, 
m,  k,  et  signifiant  la  même  chose  que  KOTopuit,  ra,  oie. 

6°  hl  «lui»  (sanscrit  na)  ou  ho  s'ajoute  à  d'autres  pronoms 
pour  les  renforcer;  de  là  vient  le  démonstratif  onl,  ona,  ono,  com- 
posé de  o  et  nl,  et  qu'on  retrouve  dans  neeohl  et  aussi  dans  nceonl 
«car»  (latin  etenim),  de  nceo  «car»  et  nl. 

7°  okl  «celui-ci»  (zend  ava)  est  composé  de  o  et  kl;  identique 
avec  eBO  du  russe  moderne,  et  owy,  owa,  owo  en  polonais. 

8°  onl  «lui»,  pronom  de  la  troisième  personne  (sanscrit  ana}9 
se  compose  de  o  et  nl. 

9°  cl  «  celui-ci  »  (sanscrit  sja)  semble  être  formé  de  cl  et  m? 
comme  le  sanscrit  tja  l'est  de  ta  eïja;  ou  bien  il  fait  le  pendant 
au  pronom  interrogatif  km  «qui???. 

io°  tl  «illew  (sanscrit  ta).  Il  entre  aussi  dans  la  composition 
des  autres  particules,  par  exemple,  diiiTC,  tëiUTe,  dont  le  second 
membre  hjtê  semble  avoir  son  analogue  dans  le  tja  du  sanscrit. 

Telles  sont  les  principales  racines  des  thèmes  pronominaux. 
Quant  aux  flexions  des  pronoms  personnels  d3L,  tli,  ca,  il  en  sera 
parlé  dans  les  déclinaisons.  Les  racines  pronominales  s'allient 
volontiers  d'autres  particules.  Exemples  :  i°  me  (sanscrit  gha, 
grec  ye),  dans  m?kê,  noNic?K€  «puisque??;  2°  3H,  employé  dans  des 
dialectes  slaves  plus  modernes;  3°  ml  (sanscrit  smaj,  par  exemple, 
au  datif  masculin  et  neutre  du  singulier  TO-A\ovf  (sanscrit  tasmas) 
et  au  locatif  singulier  toa\l  (sanscrit  tasmùi);  lx°  en,  datif  de  ca 
«se»,  dont  l'usage  est  très-fréquent,  par  exemple,  dans  la  locu- 
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tion,  encore  aujourd'hui  populaire  dans  l'idiome  russe,  bt>  CBora- 
ch  reliez  soi??  (latin  in  sua). 

FORMATION  DES  NOMS. 


Les  mots  se  composent  de  racines  et  de  sufBxes.  Les  suffixes 
servent  à  indiquer  les  modifications  que  subissent  les  notions  ex- 
primées par  les  radicales  ou  les  divers  rapports  du  sujet  aux  objets 
environnants. 

Dans  la  formation  des  substantifs,  il  faut  distinguer  les  suffixes 
vocaliques  et  les  consonnantiques.  Tous  les  substantifs  masculins 
dont  le  radical  se  termine  par  une  voyelle  se  forment  à  l'aide  d'un 
i  bref  (m)  ou  des  suffixes  et»,  dEL,  oel.  Exemples  :  Tdiï  «secrète- 
ment», de  Td;  ovf-CTdEL  «loi,  décret»,  de  CTd;  boîî  «combat», 
3d  ameï»  «  golfe  » ,  de  en  et  am  ;  3AdTO-CTpovfiî  «  aurifluus  »  et  Eoro  caoel 
«théologien»,  de  erpoy  «couler»  (latin  jluere),  etcAovf  «entendre» 
(grec  Kkvwy,  3A0-Atw  «malfaiteur»  et  ripHn^ET»  «refrain»,  venant 
de  A'fc  «faire»  et  rr&  «résonner»;  liiovfM  «gauche»  et  npoEL  «toit», 
formés  de  wu  et  KpLi.  Les  formes  en  ovfw  venant  de  u  sont  rares. 

S  5a. 

SUFFIXES    £,    M. 

Les  noms  dont  le  radical  finit  par  une  consonne  reçoivent  aussi 
comme  suffixe  formatif  la  semi-voyelle  t,  tantôt  en  l'ajoutant  sim- 
plement au  radical,  tantôt  en  renforçant  la  voyelle  radicale  au 
moyen  du  gouna.  Cette  élévation  de  la  voyelle  se  fait  d'après  les 
règles  du  système  phonique,  dont  il  a  été  parlé  ailleurs.  Ainsi, 
par  exemple,  la  voyelle  m  s'allonge  en  t  :  ehc-htl  «être  suspendu» 
se  change  en  Etci»  «poids»  ou  EtW/ft  «je  pends»;  e  en  o  :  rpeE-CTM 
«creuser»  fait  rpoEL  «tombeau»;  tcljjm  «couler»  donne  otokl 
«île»,  noTOKL  «ruisseau»,  tokl  «flux»;  u  en  oy  ou  Ed  :  AovfX'E 
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«esprit»,  KEa-T'b  «adroit»,  de  xwt  «ravir»;  a  en  a  :  dans  c^- 
np^nh  «mari»  (latin  conjux),  de  npAr  «joindre»;  B/ft3T»  «lien»,  de 
EA3  «lier».  Les  voyelles  radicales  d,  0,  ovf,  fa  restent  invariables  : 
Apdri»  «cher»,  aoavl  «maison»  (latin  domus),  oyxh  «membre», 
Tp^Aî»  «maladie».  La  semi-voyeile  ï»  s'ajoute  également  aux  ra- 
dicaux ayant  d'autres  voyelles  que  d,  0,  o\f,  <r>,  mais  il  importait 
de  ne  citer  que  les  exemples  où  elle  leur  fait  subir  le  gouna. 
Les  suffixes  l,  m  sont  les  signes  distinctifs  du  genre  masculin. 

S  53. 

SUFFIXE  a. 

Le  suffixe  d  sert  à  former  les  substantifs  de  diverses  significa- 
tions, et  s'ajoute  aux  thèmes  primaires  aussi  bien  qu'aux  thèmes 
secondaires.  En  s'ajoutant,  tantôt  il  laisse  le  radical  intact,  par 
exemple  :  crpdA-d  «labeur»,  de  crpdA;  KO\fn-d  «tas»,  de  Kovfn; 
r^Bd  «lèvre»,  de  r^B;  ?KCN-d  «femme»,  de  ?neN  (grec  yiW);  BOA-d 
«eau»  (latin  unda);  tantôt  il  s'y  lie  au  moyen  d'un  i  consonnan- 
tique,  par  exemple  :  crpovf-ra  «onde»,  WM-ra  «cou»;  tantôt,  enfin, 
il  lui  fait  subir  un  renforcement,  comme  dans  les  thèmes  formés  au 
moyen  du  suffixe  t.,  par  exemple  :  CAdBd  «gloire»,  de  CAovf;  OKOBd 
«chaîne»,  de  K0\f;  3d-Btc-d  «rideau»,  de  bmc;  ptK-d  «fleuve», 
de  pMK  (grec  pva£),  oy-Ttx-d  «consolation»,  de  tmx;  ndrovfB-d 
«perte»,  de  rus;  orpdA-d  «clos,  jardin»,  de  rpi>A,  etc. 

§  54. 

SUFFIXES  0,   K,   MJ€. 

Les  suffixes  0,  k,  m k  servent  de  marques  distinctives  du  genre 
neutre.  Les  deux  premiers  forment  des  thèmes  primaires,  par 
exemple  :  nnB-o  «boisson»,  de  nMB;  oyxo  «oreille»,  de  o\(X;  nr-o 
«joug»  (latin  jugum,  sanscrit  juga);  A\opi€  «mer»  (latin  mare); 
ao?K€  «lit»  (latin  lectus),  de  Aer.  Le  suffixe  k  correspond  au  sans- 
crit^, formé  de  ra. 
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Les  thèmes  secondaires  se  forment  à  l'aide  du  suffixe  mk,  comme 
développements  :  i°  des  substantifs;  exemples  :  K'ëtbmk  «branche??, 
de  KtiTEt;  amctkmk  «  feuillage??,  de  amctï»  «feuille»;  rpo3AHK  «rai- 
sin??, de  rpo3Aï>;  A^mctehk,  de  a^mctko  «action??;  2°  des  adjectifs; 
exemples  :  nmujtmic  «pauvreté  ??,  de  nmuitmm  «pauvre  ??;  ocrpiiK  «tran- 
chant??, de  ocTpn;  3°  des  participes;  exemples  :  eutmk  «genèse, 
action  d'être??;  niiTiirc  «boisson,  action  de  boire??,  de  niiTt,  etc. 

S  55. 

SUFFIXE  t. 

A  ces  trois  suffixes,  distinctifs  des  trois  genres,  on  doit  ajouter 
le  suffixe  l,  servant  à  la  formation  des  substantifs  masculins  et 
féminins,  tant  primaires  que  secondaires.  i°  Exemples  de  thèmes 
primaires  :  3B'tpL  «bête  féroce??,  n^TL  «voie??,  toa^bl  «colombe??, 
P'ëml  «parole,  discours??,  K'fcAL  «science??,  AKLpt  «porte??,  etc. 
2° Exemples  de  thèmes  secondaires;  ce  sont  ou  des  noms  collectifs, 
comme  A^Tt  «enfants??,  Poyjtl  «les  Russies??,  GKOvf^L  «Scythes??; 
ou  des  noms  abstraits  :  coyiiiL  «sécheresse??,  clitl  «satiété??,  pd- 
blnl  «plaine??;  ou  bien  des  nombres  cardinaux  ayant  le  sens 
collectif,  tels  que  riÂTb  «cinq??,  ujéctl  «six??,  aécatl  sdix??,  hêt- 
KpLTL  «le  quart??. 

5  56. 

SUFFIXE   kl. 

Les  substantifs  féminins  ont,  de  plus,  comme  suffixe  distinctif, 
la  voyelle  u,  au  moyen  de  laquelle  se  composent  des  thèmes  pri- 
maires et  des  thèmes  secondaires;  par  exemple  :  ak>eu  «amour??, 
iienAOAM  «femme  stérile??,  CE€Kpu  «belle-mère??  (latin  socrus,  sans- 
crit évasura),  b&Tpu  «cognata??  (sanscrit  jâtr).  KdA\y  «pierre??  (ra- 
cine Kd),  nAdA\M  «flamme??  et  iahlavu  «orge??  (sanscrit  java),  qui 
ont,  dans  les  cas  obliques,  le  suffixe  €N  (KdA\£N€,  etc.)  et  dont  la 
forme  plus  récente  au  nominatif  est  maxênl,  nAdMÊNt,  h*HLA\eNb, 
sont  du  genre  masculin. 
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S  67. 

SUFFIXE  MA. 

Pour  compléter  la  série  des  suffixes  caractéristiques  des  genres, 
on  doit  mentionner  ici  le  suffixe  en  ma,  bien  qu'il  appartienne 
plutôt  à  une  autre  catégorie.  Au  reste,  ce  suffixe  forme  des  noms 
relativement  très-peu  nombreux  et  tous  du  genre  neutre;  par 
exemple  :  &pt>MA  (kpémên)  «temps»,  EptMA  «charge»  (latin  onus), 
3NdMA  «  signe  » ,  ciiMA  «  semen  » ,  mma  «  nom  ». 

S  58. 

SUFFIXES  CONSONN ANTIQUES  EN  A  ET  p. 

Les  suffixes  se  terminant  par  une  consonne  sont  très-nombreux 
et  variés.  Voici  les  principaux,  disposés  d'après  les  organes  aux- 
quels ils  appartiennent. 

Parmi  les  suffixes  liquides,  le  plus  important  est  celui  en  al, 
Ad,  ao,  destiné  à  former  des  noms  et  des  participes  des  trois 
genres;  par  exemple  :  a^al  «partie»,  de  a^;  nLKAL  ou  iukao 
«enfer»,  de  nen;  Et  al  «blanc»,  3p^AL  «mûr»,  o\fNUAL  «las»; 
et  tous  les  participes  passés  actifs,  tels  que  ndAL,  d,  0  «tombé», 
nAÊAL  «tressé»,  emal  «ayant  roulé»,  elial  «ayant  été».  Ce  suf- 
fixe rappelle  son  analogue  en  sanscrit  (la,  ra). 

Les  autres  suffixes  liquides  sont  :  al,  signe  des  masculins  et 
des  féminins  :  A'fcAL,  dans  cpeEpoA'&AL  «orfèvre  en  argent»,  oxpdCAL 
«rejeton»,  t^cal  «citliara»,  blial  «herbe»;  de  plus,  ahel,  for- 
mant des  adjectifs  :  CEdpLAHEL  «contentieux»,  CTkiAAMBL  «pudique, 
modeste»;  oal,  pAd,  oal,  lal,  Ad,  tAL,  par  exemple,  dans  les 
thèmes  suivants  :  cok-oal  «faucon»,  nnn-oAd  «tympan»,  k^koal 
«zizanie»,  optAL  «aigle»,  oehti>al  «demeure»,  K^n^AL  «bain», 
A\orLiAd  «tombe». 

Suffixes  en  p  :  pL,  pd,  po,  dans  Adpt  «don??,  AospL,  AOBpd,  AOBpo 
«bon»,   et  autres  adjectifs;  A\tpd   «mesure»,   iicnpd  «étincelle», 
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peepo  «côte»,  E£Apo  «temps  serein»,  cipeEpo  «argent».  Précédés 
des  voyelles  d,  e,  o,  ces  suffixes  en  forment  d'autres  en  dpt,  €pi», 
epd,  opt,  dont  le  premier  et  le  dernier  sont  les  plus  fréquents. 
Exemples  :  EpdTdpt,  «portier»,  MUTdpi*  «publicain»,  pLiEdpt  «pê- 
cheur», EovfKEdpt*  «abécédaire»,  ECMepi»  «soir»,  neuiTepd  «grotte», 
K3epo  «lac»  (du  mot  K3i»  «agger»),  coEopt  «concile»,  cnopL  «rixe, 
dispute». 

S  59. 

SUFFIXE   M. 

Les  suffixes  avec  ïa  consonne  n  sont  très-nombreux.  Le  suffixe 
ht»  sert  à  former  : 

i°  Des  substantifs;  exemples  :  [munt*  «butin»,  cumï»  «fils», 
Tp'LN'E  «  épine  » ,  CTdNT»  «  camp  » ,  mhnï»  «rang,  ordre  »  ; 

2°  Des  adjectifs;  exemples  :  ua'LH'L  «plein»,  khtl  «jeune»,  cmnl 
«  bleu  » ,  KpLNL  «  mutilé  »  ; 

3°  Des  participes  masculins  de  la  catégorie  primaire;  exemples  : 
3EdML  «  appelé  » ,  AdNi>  «  donné  » ,  CAdML  «  envoyé  » ,  M3rNdNTt  «  exilé  » , 
et  tous  les  participes  passés  de  la  voix  passive  ayant  leur  analogue 
dans  les  participes  en  na  du  sanscrit. 

Parmi  les  autres  suffixes  en  m,  on  doit  remarquer  les  suivants  : 
les  suffixes  en  iwb  et  lnl,  dont  le  premier  forme  des  thèmes  pri- 
maires et  des  thèmes  secondaires  de  noms  masculins;  par  exemple  : 
NÊ3MEMT»  «inébranlable»,  norniffiLNT»  «compréhensible»,  nwK'LN'E 
«potable»,  EtpkN'E  «fidèle»,  dALHbNT»  «famélique»,  rptiiULN'L  «pê- 
cheur», aoctomml  «cligne»,  etc.  ainsi  que  les  ordinaux,  tels  que  : 
Aêcatnlim  «dixième»,  cotnmm  «centième»,  etc.  Le  second  entre 
dans  la  formation  des  substantifs  primaires;  exemple  :  cea3NL 
«captif»,  et  surtout  dans  la  formation  des  adjectifs  possessifs, 
comme  EpdTLNL  «du  frère»,  otlnl  «du  père»,  et  des  adjectifs  de 
lieu  et  de  temps;  exemples  :  EpLXO&LNL  «summus»,  ropLNL  «su- 
blime», aP^elnl  «ancien»,  3dA^NL  «postérieur»,  a^nlujlnl  «d'au- 
jourd'hui», cp'&AkNL  «mitoyen»; 
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Un  nombre  considérable  de  thèmes  se  forment  au  moyen  des 
suffixes  mnl,  MNd  et  limiu.  Le  suffixe  mnl  entre  dans  les  appellatifs  : 
eomnl  «  guerrier  »,  EOArapMNL  «seigneur»,  rpdffiAdNMNï»  «citoyen», 
ccaanhnl  «campagnard»,  Awp'tNHNL  «laïque»;  dans  les  noms  des 
peuples  :  rpmuNL  «Grec»,  Po\(cmnl  «Russien»,  GptniiM'L  «Serbe», 
et  même  dans  les  noms  propres  :  Mmao\jthn'l,  Apdro\fTHNï». 

Les  mots  formés  avec  le  suffixe  vma  expriment  les  idées  abstraites  : 
ELiCHNd  «hauteur»,  TMiuiiNd  «tranquillité»,  iunpMNd  «largeur», 
rA^BMMd  «profondeur»,  etc.  Ce  suffixe  est  identique  avec  M3Nd, 
dans  roTOBM3Nd  «choses  prêtes»,  yt>Aii3Nd  «terre  vierge»,  rAdEM3Nd 
«chapitre»,  o\fKopn3Nd  «reproche»,  0THH3Nd  «patrie». 

Les  suffixes  LiNra  (nominatif  unh)  forment  des  noms  féminins 
abstraits  :  rpi>AtiNM  «orgueil  »,  ceatlinm  «sainteté»  et  «sanctuaire», 
SAdruNA  «bonté»;  des  noms  de  peuples  :  GdMdpraNLiNM  «Samari- 
taine», rpLKLiNH  «Grecque»,  et  autres  :  eoruNid  «déesse»,  ki»na- 
flinh  «princesse»,  aumxmnm  «nonne»,  CLC^AkiMM  «voisine». 

FORMATION   DES  ADVERBES. 

S  60. 

De  toutes  les  parties  du  glossaire ,  une  des  plus  intéressantes  à 
étudier  est  celle  qui  comprend  les  adverbes,  véritable  rendez-vous 
de  toutes  les  formes  tombées  en  désuétude  ou  déviées  de  leur 
fonction  primitive.  On  y  trouve  des  verbes,  des  adjectifs  et  prin- 
cipalement des  substantifs  de  tous  les  cas,  sans  ou  avec  préposi- 
tion. Il  suffit,  pour  s'en  faire  une  idée,  de  citer  quelques-uns 
des  plus  usités  dans  le  langage  littéraire  : 

Adverbes  dérivés  du  génitif  :  a^nécl  «aujourd'hui»,  de  a^nc 
(génitif  de  alnl)  et  cl  «hic»;  AOAovf  «en  bas»,  de  aoat»;  EpLXo\( 
«en  haut»,  de  Gpkxi  ;  pdAM,  a^aa  «à  cause  de»  (génitif  de 
pdAL,  A^al);  vm-nptEd  ou  cnepEd  «auparavant»;  c-NOEd  «de  nou- 
veau »  ; 

Du  datif:   KpbAVb  et  excepté»,  de  KpoA\d:   aoa\om  «domurm»  et 
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AOAoiî  «  en  bas  » ,  formes  altérées  des  anciens  mots  aoaxokh  ,  aoaoem  ; 
kctjtm  «à  propos??,  de  ki»  et  n\m; 

De  l'accusatif  :  A\e?KAO\f  «entre,  parmi??,  de  A\E?KAd;  TdM  «secrè- 
tement ??  ;  CTdM  «  statim  ??  ;  owo\f  hft  «  à  gauche  ??  ;  oa€Cno\[  trh  «  à  droite  ??  ; 
KLCAtAt  «à  la  suite??;  KLMcnpi»  «en  haut??; 

De  l'instrumental  :  tkmmk)  «seulement??;  ecalawi  et  ecalami 
«très??;  seaA\d  «valde??;  A^AKAXd,  analogue  à  a^aa;  coEC'fcAVh  «om- 
nino??;  nopOK)  «parfois??;  ovprpoAU  «le  matin??; 

Du  locatif:  rop'fc  «en  haut??  (latin  sursum),  AOA'fc  «en  bas??, 
KLN'fe  «dehors??,  nun'ë  «maintenant??,  KAVfcCT'fc  «ensemble??,  ras-ii 
«manifestement??,  KKOvfnn  «ensemble??,  KCKopti  «bientôt??. 

Il  est  superflu  de  s'arrêter  sur  les  adverbes  provenant  des  ad- 
jectifs ou  plutôt  sur  les  adjectifs  employés  adverbialement,  tels 
que  :  AOAro  «longtemps??,  EAdro  «bien  que??,  AdKNO  «il  y  a  long- 
temps ?? ,  no3ANO  «  tard  ?? ,  pdNO  «  de  bonne  heure  ?? ,  aokoalno  «  assez  ?? , 
et  une  multitude  d'autres. 


Plus  on  remonte  à  l'origine  de  la  langue  slave,  moins  on  y 
trouve  de  ces  formes  altérées ,  et  l'on  assiste  en  quelque  sorte  à 
leur  passage  du  sens  primitif  à  l'emploi  purement  adverbial. 
A  côté  de  ces  noms  employés  adverbialement,  on  rencontre  de 
véritables  adverbes,  ayant  des  suffixes  tout  différents  et  dont  il 
est  difficile  même  de  déterminer  le  sens  primitif.  Ces  suffixes  sont 
les  suivants  : 

i°  tfvAovf  et  <hAt,  formant  les  adverbes  qui  signifient  l'espace, 
le  lieu  où  se  passe  quelque  chose;  par  exemple  :  BL-n^AO\f ,  kï>- 
N^Tpkh^Aovf  «au  dedans??,  ET>NtihftAO\f  «dehors??,  mn^aov  et  mn^a^ 
«ailleurs??,  blc^aov  «partout??,  ko^ah  «par  où??,  c^At  «par  ici??; 

2°  am  et  a-6,  dans  koam,  koa'ë  «  quand  ??,  aokoa'ë  «jusqu'à  quand?  ??, 
nmkoam  «  aucunement  ??,  otlkoaiï  «  depuis  quand?  ?? ,  otlcêA'ë  «  depuis 
ici??,  AOceAt  «jusqu'ici??,  nocAii  «après??,  etc. 

3°  Ad,  dans  les  thèmes  :  ELce-rAd  «toujours??,  HNO-rAd  «quel- 
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quefois»,  KT>rAd  «quand»,  HMKLrAd  «jamais»,  NtiarAd  «jadis», 
ThPAd  «alors»,  \trj\a  «lorsque»,  ard  «maintenant»; 

lx°  aé,  dans  clac  «ici»,  de  et  et  aé;  BbctA^  «partout»,  maê-^ê 
«où»,  klaê,  rkAe,  tac  «où»;  oblac  «ici»,  (WLAe  «là»,  aona€-?K€ 
ou  A0N-Ae-?Ke  «jusqu'à»  (latin  donec); 

5°  A\d,  a\h,  se  trouvant  dans  les  adverbes  :  A'fcALAui  «propter», 
K£ALA\d ,  K6ALA\M  «  valde  » ,  toalawi  «  seulement  » ,  e'LX'bam  «  omnino  » , 
B0ALA\d,  boalmm  «davantage»,  noA'hAAd  «à  moitié»; 

6°  a\o,  dans  KdA\o  «où»  (latin  quo),  HMKdAVO  «nulle  part»,  ctuwo 
et  OBdA\o«  çà  et  là»  (latin  hue,  Mue,  tchèque  kam),  dA\o  «où»  (latin 
quo),  TdA\o  «là»,  B'LC'tMO  «quoquo»,  MNdA\o  «ailleurs»  (latin  alici); 

7°  ?KkAM,  dans  les  adverbes  de  nombre  :  koam^la^i  «combien 
de  fois  » ,  KAHNOffiLAW  «  une  seule  fois  » ,  A&dffitAU  «  deux  fois  » ,  a\no- 
rd?KhAW  «plusieurs  fois».  Ce  suffixe  prend  aussi  la  forme  de  wtm 

et   111AM   :   AKdUITH,   AWOrdUITM  ,  ABdUJAM,   AUlOrdUJAM. 


FLEXION    DES    MOTS. 


S  6a. 

Il  y  a  huit  parties  du  discours,  savoir  :  le  nom  substantif  et 
l'adjectif,  le  pronom,  le  verbe,  l'adverbe,  la  préposition,  la  con- 
jonction et  l'interjection.  Les  trois  premières  catégories  de  mots 
se  déclinent,  le  verbe  se  conjugue,  le  reste  est  inflexionnel. 

La  langue  paléoslave  ne  connaît  pas  d'article;  les  mots  destinés 
à  rendre  l'article  grec  ne  sont  autre  chose  que  le  pronom  relatif 
m?K€,  raffîe,  e?K€,  dont  l'équivalent  en  langue  grecque  remplit  l'une 
et  l'autre  fonction  :  ô,  *?,  to  y  est  à  la  fois  le  pronom  et  l'article. 

S  63. 

Les  mots  déclinables  se  distinguent  par  les  genres  :  masculin, 
féminin  et  neutre,  et  changent  leurs  désinences  d'après  les  nom- 
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bres  et  les  cas.  Outre  le  singulier  et  le  pluriel,  il  y  a  encore  le 

duel   :  KKtfnti  ïlÉTp'L  H   IWdNNfc  E03X0?KAdCTd.    OYCrfVLILUdCTd  OEd  0\fM£- 

NMKd  (Pierre  et  André)  h  no  Hcovfcti  MAOCTd  :  H  rAdroAd  MA\d  :  mlto 

XOljJeTd.  OHd  ?K€  P'feCTd   l€AAO\f  :  KLA€  ?KMB£UJM.   TAdrOAd  MA\d  :  npMA'&Td 

m  BMAMTd.  (Ostr.  Jean,  c.  i,  v.  37-89.)  Le  duel  n'est  rien  moins 
qu'un  emprunt  fait  au  grec,  et  l'usage  s'en  est  conservé  jusqu'à  nos 
jours  dans  certaines  locutions  de  la  langue  russe,  où  l'on  dira  tou- 
jours :  ^Ba  *ie»iOBrïïKa ,  OEa  khh3h,  et  non  #Ba  ^e^OBrBKH,  ni  OBa 
khh3h.  En  polonais ,  on  dit  encore  na  reku  «  sur  les  deux  mains  »,  pa- 
léoslave Nd  p^KOVf,  na  rekach  «sur  les  mains  »,  na  rece  «sur  la  main  ». 
Les  cas  sont  au  nombre  de  sept  :  le  nominatif,  le  génitif,  le 
datif,  l'accusatif,  le  vocatif,  l'ablatif  et  le  locatif  (ou  prépositif). 

SUBSTANTIFS. 

S  64. 

DÉCLINAISON  DES   SUBSTANTIFS. 

On  peut  admettre  cinq  déclinaisons,  suivant  que  la  racine  du 
mot  se  termine  en  t>  (exemple  :  pdBL  «esclave»),  ou  bien  en  0 
(A'fcAO  «affaire»),  en  a  (puEd  «poisson»),  en  l  (n^TL  «cbemin»), 
ou  bien  enfin  en  une  consonne  (comme  KdAveN  «pierre»). 

Ce  qui  importe  clans  le  système  des  déclinaisons,  c'est  de  pou- 
voir dégager  les  désinences  et  de  pouvoir  découvrir  la  forme  pri- 
mitive des  mots  :  chose  bien  difficile,  même  avec  le  secours  des 
langues  appartenant  à  la  même  famille  que  le  slave,  et  notamment 
du  sanscrit.  Cette  difficulté  vient  de  ce  que  les  désinences  casuelles 
consistent  souvent  en  voyelles,  et  se  confondent  avec  les  voyelles 
précédentes  de  la  racine,  par  exemple,  le  datif  féminin  E'fcA't,  com- 
posé de  Et>Ad  et  de  la  voyelle  ê. 

S  65. 

PREMIÈRE    DÉCLINAISON. 

À  la  première  déclinaison  appartiennent  les  mots  qui  se  ter- 

h 
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minent  en  l,  l  et  m,  tous  du  genre  masculin.  Les  mots  en  t  ap- 
partenant à  cette  déclinaison  se  font  reconnaître  par  la  consonne 
précédente,  qui  est  une  palatale,  ou  une  sibilante  (y,  3),  ou  bien 
une  douce  (a',  p');  exemples  :  BpdHL  «médecin»,  KovfntyL  «mar- 
chand», royEMTeAL  «meurtrier,  qui  fait  périr». 

Paradigme  :  CKINt  «fris^. 

SINGULIER.  DUEL.  PLURIEL. 

Nominatif.  .  .       clin-l  OdN-d  cl  in -m 

Génitif. CïdN-d  CLiM-ovf  cun-i 

Datif CLIN-0\f  CTdN-OA\d  CLIN-OAVB 

Accusatif....       clin-l  chiu-a  clih-li 

Vocatif CLiN-e  CLiN-d  clin-m 

Ablatif. CLIM-OAM,  CLIN-0A\d  CLIN-Td 

Locatif. CLIN-'ti  CLIM-OV  ChlN-HXI* 

S  66. 

REMARQUES. 

1.  Un  certain  nombre  de  mots,  presque  tous  monosyllabes, 
tels  que  :  boat*  «taureau»,  rpdAT»  «ville»,  BpLXt  «sommet»,  AOAVh 
«domus»,  A\eAt  «miel»,  AUipT»  «monde»,  rpOGL  «cercueil»,  noAL 
«moitié»,  font  leur  génitif  aussi  en  oy  :  BOAoy  CBoero,  rpoBovf,  etc. 
He  TKopwTe  AOA\ovf  oTkyd  A\ot€ro  AOA\ovf  KoynAtNddro  «ne  faites  pas  de 
la  maison  de  mon  père  une  maison  de  trafic  ».  Dans  les  exemples 
suivants  :  npMBAM^ecA  kt>  BpdTOAVB  rpdAoy  (Ostr.  f.  93)  «il  s'approcha 
des  portes  de  la  ville»  et  npnBdAM  KdMetth  na  A&kpn  rpoBovf  (ibicl.  xvn, 
1  cj/i)  «il  mit  une  pierre  à  l'entrée  du  tombeau  »,  la  terminaison  oy 
des  mots  rpdAoy  et  rpoBovf  peut  être  celle  du  datif  aussi  bien  que 
du  génitif.  Au  reste,  on  trouve  aussi  dans  l'Evangile  d'Ostromir  la 
forme  régulière  en  a  :  BphXd,  rpdAd,  rposd.  On  remarquera,  de 
plus,  les  anciennes  formes  :  poBd,  A£Ad,  noneAd  ou  neneAd. 

2.  A  côté  du  datif  en  oy,  on  rencontre  très-souvent  le  datif 
en  obm.  Dans  l'Évangile  d'Ostromir,  nous  lisons  eLiNoy  et  clinobm, 
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Eoro\f  et  BoroBM.  Ailleurs  on  lit  o\fA\OEn,  AovfXOBH,  ki  BepxoEM  Toro 
xpdA\d,  3JK0N0BM,  nj'feBOBM ,  CLiNOBM.  Cette  forme  est  un  développe- 
ment phonique  de  la  voyelle  u,  tout  à  fait  semblable  à  celui 
qu'on  appelle,  en  sanscrit,  gouna;  de  sorte  qu'il  y  a  une  parfaite 
analogie  entre  les  formes  slaves  cbinoeh  (datif  singulier),  clinoeé 
(nominatif  pluriel)  et  les  formes  sanscrites  du  même  nom  et  des 
mêmes  cas  ^jrft  (sûnavê),  ^T^T  (siînavas).  On  peut  expliquer 
de  la  même  manière  l'origine  du  suffixe  oe  partout  où  il  se  pro- 
duit, comme  moyen  de  flexion;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce 
gouna  n'a  lieu  que  dans  les  mots  dont  le  radical  se  termine  en  i>, 
et  jamais  dans  ceux  qui  finissent  par  un  l  ou  une  consonne. 

3.  L'accusatif  est  semblable  tantôt  au  nominatif,  tantôt  au  gé- 
nitif :  KOTOp'BM  IUTT>  BdCL  pdET»  MA\1iA  Wp^lJU,  (Ostl\  Luc ,  C.  XIV,  V.  5); 
KtipOYfK)  ET>    ^AHHt    EOPL  OTLIJL    BC€ALp?KMT€AL  (NoiUOCan.  XIIIe  siècle). 

Toutefois,  les  noms  des  objets  animés  s'accordent  plutôt  avec 
le  génitif  en  a  :  CMNd,  pdEd,  sord,  EpdTd,  Epdrd,  oo,Ad,  OTpoKd; 
tandis  que  les  choses  inanimées  et  les  noms  abstraits  se  mettent 
plutôt  d'accord  avec  leur  nominatif  :  Ewapt,  EpdK'L,  BÊMept,  eoao- 
nocl«  cruche??.  Ils  ne  prennent  la  terminaison  du  génitif  que  quand 
les  objets  qu'ils  expriment  deviennent  des  personnifications;  par 
exemple  :  eo?kaa  bo  MiVaxo\[  et»  noujm  CTA^nd  ornuid  (Ps.  du  xne  siècle) 
«une  colonne  de  feu  leur  servait  de  guide  pendant  la  nuit??. 

h.  Le  vocatif  finit  ordinairement  en  e,  et  alors  les  gutturales 
(r,  k,  x)  qui  le  précèdent  se  changent  en  ?k,  m,  lu":  eû/K€,  mao- 
BtM€,  Aovfwe,  de  Bon»  «Dieu??,  maob^kl  «homme??,  AovfX'B  «esprit??. 
Par  la  même  raison,  ea'exe'b  devient  EATdiiEe,  malgré  1-a  consonne 
intermédiaire  b.  A  côté  de  la  forme  ceing,  on  a  aussi  CEiNovf  ;  celle-ci 
est  même  plus  usitée  dans  l'Evangile  d'Ostromir,  tandis  que  la 
première  ne  s'y  trouve  qu'une  seule  fois  (f.  65). 

5.  La  marque  distinctive  de  l'ablatif  est  'LAAL  :  chitrhMk,  dHMME- 
alaal,  EoriA/VL,  ia3'lik'la\l  ,  AovfX'EMt,  et  ainsi  de  suite.  Les  formes 
oau*  et  oayb,  surtout  la  dernière,  sont  plus  récentes,  et  leur  origine 
n'a  pas  besoin  d'explication,  le  passage  de  -l  en  o  étant  une  des 

h. 
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choses  les  plus  ordinaires,  comme  :  0Epd30AYL  tcalhcml  (Ostr.  f.  87) 
«sous  la  figure  d'un  veau»,  cl  rAdcoAVL  EeAMKOAYL  (Ostr.  f.  98, 
v.  28)  «d'une  voix  haute». 

6.  Devant  la  voyelle  caractéristique  du  locatif  1>,  les  gutturales 
r,  k,  x  se  changent  en  3,  y,  e  :-  kl  eo3'&,  ua  blctoij-ë,  0  rptct,  bal- 
ce;^.  Souvent  on  trouve  aussi  la  terminaison  ovf  comme  signe  du 
même  cas  :  el  AOA\oif,  0  clinov,  el  mmnov,  Ep-Lxovf  «supra»,  AOAovf 
«deorsuin»,  noAo\(  a^nê  «à  midi»,  noAovf  nouitm  «à  minuit»;  et* 
oiNcnr,  0  eo?kmh  Adpovf,  bl  Awpovf,  bl  rpoA\ov(. 

S  67. 

DUEL. 

Le  nominatif  du  duel  se  termine  quelquefois  en  li  :  clinli,  à 
côté  de  CLiHd;  OBd  noAT>i  «de  deux  côtés»  (latin  utrinque);  boali 
«deux  hœufs».  Toutefois  la  terminaison  a  est  plus  normale  et 
mieux  reçue  :  EpdTd,  ovfHÊMMKd.  Le  génitif  et  le  locatif  se  terminent 
en  ovf  :  CLiNovf,  BpdTovf,  HAOB'tKovf,  np'feCTOAovf.  On  a  cependant 
aussi  clinobov,  et  cela  dans  l'Evangile  d'Ostromir.  Le  datif  et  l'abla- 
tif en  OMd  prennent  quelquefois  lam  :  ctomtê  aleham  pAALAM  (Ephr. 
du  xve  siècle)  «mettez-vous  debout  sur  deux  rangs». 

S  68. 

PLURIEL. 

Au  pluriel,  le  nominatif  prend  souvent  le  crément  oe  et,  dans 
ce  cas,  il  se  termine  en  e  :  clinm  et  clinoeê;  aoa\oeê,  eoaoeê,  Ap- 
pose, EMAOBC,   lJEtTOEÊ,  HdC0E£,  Ep'LXOEe. 

Le  génitif  est  semblable  au  nominatif  singulier  :  EMapL  «perle», 
EAdct  «  cheveu  » ,  elael  «  loup  » ,  eatiXei»  «  mage  » ,  elctokl  «  orient  », 
3dnaxh  «occident».  H  y  a,  cependant,  aussi  des  exemples  en  oel, 
quoique  rarement.  L'Evangile  d'Ostromir  a  une  fois  rptxoE'L;  dans 
une  traduction  de  Grégoire  de  Nazianze,  faite  au  xie  siècle,  on  lit 
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AOMOEik,  et  dans  le  manuscrit  de  Suprasl,  du  même  siècle  :  H3 
AOA\oel,  o\fAOET».  En  général,  la  forme  oe  se  produit  parallèlement 
avec  les  terminaisons  régulières,  toutes  les  fois  que  le  génie  de  la 
langue  permettait  à  celles-ci  de  la  prendre ,  savoir  :  dans  tous  les 
cas  du  pluriel,  au  génitif  du  duel  et  au  datif  du  singulier.  Ainsi, 
nous  la  retrouvons  encore  dans  le  datif  du  pluriel  :  rpdAOEOAVh,  à 
côté  de  rpdAOAYh;  dans  l'accusatif:  MdcoEid,  hhnoeli,  AovfroETd,  ljjm- 
toeli ,  uiAeMOEii,  ffiMAOE'Li,  à  côté  des  formes  ordinaires  :  Hdcid, 
mmnli,  AovfrLi,  etc.  ;  dans  l'ablatif  :  OEAdAd  rpdAOETd  «il  s'empara 
des  villes  »,  cawtmeca  clhoeli  «  troublé  par  les  fils»,  au  lieu  de 
rpdAfci,  cinli.  Outre  la  terminaison  allongée  en  oeli,  il  y  en  a  une 
autre  en  ï>avm  :  AdpiAW ,  rp^xiAW,  nACA^AW,  MdpT>A\n,  hhitlaam,  na- 
claam,  devenus  plus  tard  AdpdAUi,  rptXdMM,  nAOAdAM,  HdpdA\n,  HMNd- 
a\m,  MdCdA\n.  La  forme  Td  semble  en  être  une  contraction,  et  la 
longueur  de  cette  voyelle  s'explique  par  l'omission  de  la  nasale  a\ 
(AdpL-A\-M  =  Adpidi  =  Adpbn).  Enfin,  on  rencontre  le  suffixe  oe 
aussi  dans  le  locatif  :  no  pcAOEtiXt  mxi»;  no  MNorwxi  noTOEtx'E 
câpres  bien  des  sueurs»,  au  lieu  de  pOA'&X'E,  fiOTtX'E.  Au  reste,  si 
la  terminaison  régulière  en  tXT»  se  modifie  de  la  sorte,  ou  bien 
encore  en  changeant  sa  voyelle  en  l  ou  o  (par  exemple  :  aoavlxi», 
clinoxt»,  Et  rpenoxi»,  o  NeMHCTLiMX'B  noAVLiCAOX'E),  elle  conserve  tou- 
jours la  consonne  x,  signe  caractéristique  du  locatif  pluriel,  qui 
répond  parfaitement  au  locatif  pluriel  du  sanscrit  en  êsou  (^Wt^ 
gatêsou),  le  x  étant  une  modification  euphonique  de  s  primitif. 

S  69. 
Les  substantifs  en  mut»,  dmiNL,  raNMirt,  par  exemple  :  rpd?KAd- 

IIMNL,    CeAIdNMNL,    EA'hrdpMN'L,    pMAVAtdNHN'h,    BOArapHUL,    etc.    Suivent, 

au  singulier  et  au  duel,  la  déclinaison  des  noms  en  l;  mais,  au 
pluriel,  ils  se  déclinent  comme  les  noms  dont  le  radical  se  ter- 
mine par  une  consonne ,  c'est-à-dire  qu'ils  prennent  au  nominatif 
la  voyelle  e,  en  rejetant  le  suffixe  mnl.  On  obtient  ainsi,  au  no- 
minatif: rpd?KAdNe,  ceAraNe,  EOArdpe,  pnA\AtdNe,  EOArape;  au  génitif: 
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rpd^A^Mï»,  ceAniNL,  BOArajyh;  à  l'accusatif  et  à  l'ablatif  :  rpdffiAdMLi, 
cearinii,  pwMAidN'hi;  au  locatif  :  rpd?KAdN'fcX'i>,  pHAMiziNuxt.  Mais,  au 
datif,  on  a  aussi  la  terminaison  eAVh,  au  lieu  de  oayl  :  PwAMtaNeAVh, 
rerrriTANeAVL  «  aux  Romains,  aux  Egyptiens  ». 

$  70. 

La  déclinaison  des  noms  en  l  sert  de  modèle  a  la  déclinaison 
des  mots  qui  se  terminent  par  un  Louii,  qu'ils  soient  substantifs, 
adjectifs  ou  participes.  Les  différences  qu'on  y  remarquera  sont 
purement  phoniques;  ainsi  les  voyelles  fortes  y  sont  constamment 
remplacées  par  les  faibles;  ainsi  encore  les  palatales  (4,  ?k,  lu, 
ffiA,  hit)  et  les  sibilantes  (rj,  3)  ne  souffrant  pas  après  elles  de 
voyelle  douce  ou  mouillée  par  un  iota,  nous  aurons  :  A\^?Kd,  avt> 
ffioy,  au^gavl,  et   non  AWh?K-ra ,   aa^?k-k) ,  a\^?k-i€AYL ;    de  même, 

KÏ>NA3d,  KLNA30Yf,   KLNAS^WL ,   et  non  KL  N  A3  ta  ,  KLNA3K),   KLNA3KAYL.  Au 

contraire,  kohl  devient  KOM-ra  (génitif),  koh-k)  (datif),  konkavl 
(ablatif),  parce  que  les  consonnes  douces  ou  plutôt  mouillées  (/', 
m\  u,  r)  repoussent  les  voyelles  fortes  venant  à  leur  suite.  De 
même,  elles  demandent  qu'un  1>  qui  les  suit  se  change  en  m.  En- 
lin,  il  va  de  soi  que  les  suffixes  oe,  oa\  se  transforment,  après  ces 
consonnes,  en  es  et  éayl,  ou  en  kk  et  kûv\.  Le  tableau  suivant  ren- 
dra plus  sensibles  les  nuances  phonétiques  qui  existent  entre  les 
trois  catégories  de  noms  appartenant  à  la  première  déclinaison. 

SINGULIER. 
L  h  \.  M 

Nominatif.  ..  pdE-'L  «■  esclave  «  Mtf*?K-L  frvim  KOH-L  ff  cheval»  Kpd-Mrrbordw 
Génitif pdE-d  A\rf»?n-d  KON-ra  Kpd-ra 

Datif.  ......  pdE-0\f.   OEM  A\,ÏÙK-0\r  KOH-K),  KiBH  Kpd-K) ,   KBH 

Accusatif.  .  .  .  pdE-L  AMF»?K-k  KON-f.  Kpd-lï 

Vocatif pdB-6  AA/^^-OVf  KON-I,  Kpd-K) 

Ablatif pdE-kA\k  A\,fc?K-LA\k  KOH-KAU.  Kpd-HAAk 

Locatif pdGr'fc  AX/ftffi-M  KOU-lt  Kpd-li 


SUBSTANTIFS. 


DUEL. 


Nom.-acc.-voc. 

pdE-d 

A\ttffi-d 

Kou-ra 

Kpd-ra 

Génitif-locatif. 

pdB-OVf 

A\,î»?K-0\f 

KON-K) 

Kpd-K) 

Datif-ablatif.  . 

pdE-0A\d 

/WA?K-6A\d 
PLURIEL. 

KON-KAWI 

Kpd-KA\d 

Nominatif.  .  . 

pdB-M,  tCBÊ 

A\tf>?K-M 

KON-M,   KE£ 

Kpd-M,  Kl 

Génitif. 

pdB'L 

A\<Ï>?K-L 

KOM-L 

Kpd-M 

Datif 

pdE-OAVL 

A\/ft?K-eA\L 

K0N-KA\h 

Kpd-KAVL 

Accusatif.  .  .  . 

pdB-LI 

AAtf^-A 

KON-bfc 

Kpd-bA 

Vocatif 

pdB-M 

AV/ftffi-M 

KON-M 

Kpd-M 

Ablatif 

pdB-LI 

AAtt?K-M 

KON-M 

Kpd-M 

Locatif.  .  .  .  .  . 

pdE-'fcX'E 

A^ffi-NXli 

KON-MXk 

Kpd-MXL 

8  71. 

DEUXIÈME    DÉCLINAISON. 

La  deuxième  déclinaison  comprend  les  noms  finissant  en  0  et 
ayant  au  génitif  a.  La  voyelle  0  est  originairement  identique  avec 
l,  et  si  on  la  remplace  dans  les  flexions  par  celle-ci,  on  aura  une 
déclinaison  parfaitement  semblable  à  la  première  en  l.  Aussi 
Vostokov  n'en  fait-il  que  deux  subdivisions  d'une  même  classe. 
Après  les  palatales,  les  sifflantes  et  les  consonnes  douces,  l'o  se 
change  en  e  :  ao?kê  «lit»,  cpi>AEye  «cœur»,  amljê  «visage»,  CLKpo- 
emuj€  «trésor»,  noAMi  «champ»,  A\opK  «mer»,  au  lieu  desquels  on 
écrit  ordinairement  noAe,  A\ope.  Les  noms  de  cette  déclinaison  sont 
pour  la  plupart  du  genre  neutre.  Il  faut  y  rapporter  aussi  les 
substantifs  en  mki;  ce  qui  donne  trois  paradigmes  :  en  0,  en  k 
et  en  mki. 

I.  II.  III. 

SINGULIER. 

Nominatif AUCT-O  «■  place»  A\op-l€  rrmem  MOCLAdM-MK  rrépîlre» 

Génitif AV&CT-d  A\op-ra  nocLAdii-Mra 

Datif AVfcCT-Oy  A\0p-K)  NOClAdN-MK) 
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Accusatif M'fcCT-O  A\op-i€ 

Vocatif M'ECT-O  A\op-K 

Ablatif A\1iCT-OAU,  A\op-KA\b 

Locatif .......      AVkCT-1ï  Mop-n 

DUEL. 

Nominatif-accus. -voc .     AVUT-'fe  Mop-w 

Génitif-locatif avect-ov  A\op-io 

Datif-ablatif AVECT-OAAd  A\op-KA\d 

PLURIEL. 

Nominatif. MtCT-d  Mop-ra 

Génitif.  .  .  .  . avect-l  A\op-L 

Datif. MtCT-OML  A\Op-l€AYL 

Accusatif. AVfcCT-d  Mop-ra 

Vocatif M-ECT-d  Avop-ra 

Ablatif AVUT-LI  A\0p-I4 

Locatif .     AVECT-tx^  A\op-w?Cb 


nOCLAdH-MI€ 
nOCLAdN-M€ 
nOCLAdM-Mt€A\L 
nOCLAdN-MM 


nOiT'hAdN-Mta 
nOCLAdN-MIO 
nOCLAdH-MMKMd 


nochAdN-nra 

flOCLAdN-MM 
nOChAdN-MKAVL 

nocLAdN-wra 

nOCLAdN-Mtd 

ROCLAdM-M 

nOC'hAdN-MMX'B 


S  72. 

REMARQUES. 

Le  nominatif,  le  vocatif  et  l'accusatif  des  noms  finissant  en  0 
sont  identiques  :  MptKO  «  ventre»,  koai>no  «genou»,  cêao  «vil- 
lage», €3epo  «lac»,  maao  «enfant»,  caoko  «parole»,  3AdT0  «or», 
A'bto  «année»,  nro  «joug»,  K'Eko  «paupière»;  excepté  les  noms 
propres,  par  exemple  :  A^^pHAO,  GovfAMAO,  KovfndAO,  KdCMALKO,  etc. 
dont  l'accusatif  est  semblable  au  génitif. 

On  trouve  parfois  le  datif  en  obm  :  3AdT0EM,  AMyeKH,  A\opKEM  ; 
mais  il  est  tout  aussi  rare  que  le  vocatif  en  €  :  caob€,  3AdTe. 
L'ablatif  pluriel  finit  aussi  en  a\m  :  op^ffîtAW,  ^?kla\m,  nncdNLA\n. 

Il  faut  remarquer  la  forme  du  duel  A\opn,  et  non  A\opra.  On 
disait  anciennement  :  ae^  A\opn  «deux  mers»,  ABd  ropn  «deux 
afflictions».  Les  formes  du  pluriel,  notamment  le  génitif,  son! 
données  d'après   l'analogie  des    mots  en  p   :   cptA^ge,    nonpm|ie, 
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3iidM£NME.  On  peut  en  dire  autant  du  génitif  des  mots  en  hk,  qui 
a  son  analogue  dans  la  forme  A\op-K>  :  nocpeA't  obok)  A\opK)  «  au 
milieu  des  deux  mers». 

§  73. 

Sur  les  paradigmes  qui  viennent  d'être  cités  on  décline  tous 
les  adjectifs  neutres  :  AOEpo,  aoeak,  bcahk;  les  participes  présents 
et   les   participes   passés   :    XEdAA,    génitif  XEdAÂWTd;    xmambl, 

XEdAMELUd;  XEdAL,   XEdALLUd. 

S  74. 

TROISIÈME    DÉCLINAISON. 

La  troisième  déclinaison  contient  les  noms  finissant  en  a  ou  m 
et  m  :  p^iBd,  BOAra,  3A\ura,  pdE'LiNM.  Les  noms  de  la  première  forme 
sont  de  deux  espèces,  suivant  que  la  voyelle  d  est  précédée  d'une 
des  consonnes  ra,  ?ka,  4,  h,  lu,  lut,  ou  non.  Dans  le  premier 
cas,  la  voyelle  o  se  change  en  e  :  A\pt?K€,  Mpt^e-K),  oac^A^k), 
AtBNLjCK),  au  lieu  de  A\pt>?Ko,  A\pt?K-OK),  etc.  Le  même  changement 
a  lieu  après  les  consonnes  douces  a',  n',  p7  :  AOAKhft,  KopKhîv,  a\maoc- 
tlinkltï».  Avant  la  voyelle  t,  les  gutturales  se  changent  en  leurs 
sifflantes  correspondantes  :  p^yt,  uc^,  A\o\fCE.  La  même  voyelle 
t,  après  les  palatales  et  les  consonnes  mouillées,  devient  w  :  A\pti- 
?km,  boah,  pdBLiNM,  datif  singulier  de  A\pt?Kd,  BOAta ,  pdB'LiNM.  Voici 
les  trois  paradigmes  de  cette  déclinaison  : 

I.  II.  III. 

SINGULIER. 

Nominatif. pidE-d  tr poisson»    BOA-ra  « volonté»  3A\u-ra  tr vipère» 

Génitif pilB-L!  EOA-fA  3A\M-hft 

Datif. P'LIB-'B  BOA-M  3AVH-M 

Accusatif pï>is-<ft  EOA-hft  3A\Li~hft 

Vocatif pUE-O  BOA-K  3A\M-»€ 

Ablatif pïdE-Ohft  EOA-Kbft  3A\M-I€hft 

Locatif pLIE-t  BOA-M  3A\M-M 
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DUEL. 


Nominatif-accus.-voc. .  pLlE-b 

Génitif-locatif pidE-OYf 

Datif-ablatif pLlE-dMd 

Nominatif pldE-Ll 

Génitif.  . pLiE-L 

Datif. pLlE-dAYB 

Accusatif. pLiB-Li 

Vocatif pLiB-Li 

Ablatif pLiE-dAUi 

Locatif p'BiB-dX'B 


PLURIEL. 


EOA-11 
EOA-K) 
EOA-ldAXd 


EOA-IA 

EOA-L 

BOA-ldAVE 

E0A-fo\ 

EOA-IA 

BOA-raAAM 

BOA-raXL 


3AUI-W 
3AVM-K) 
3A\W-ftfA\d 


3AW-IA 

3AAM-M 

3A\M-tdAYL 

3AW-IA 

3A\H-IA 

3AW-rdA\H 

SAVM-tZlX'B 


s  75. 

REMARQUES. 

On  le  voit,  il  y  a  une  parfaite  correspondance  entre  ces  trois 
exemples,  et,  dans  leurs  différences  flexionnelles,  ils  suivent  une 
règle  constante.  Sur  le  premier  paradigme  se  déclinent  les  noms 
suivants  :  CAdEd  «gloire»,  aseNd  «femme»,  ropd  «montagne»,  <r>3d 
«lien»,  CAovfrd  «serviteur»,  p^Kd  «main»,  BAdA'BiKd  «seigneur», 
BOAd  «eau»,  p'EKd  «fleuve»,  roAMNd  «heure»,  cerrpd  «sœur»,  nord 
«pied»,  etc.  Les  thèmes  finissant  par  une  des  palatales  (as,  g,  m, 
w,  wa,  wt)  ont  les  mêmes  flexions,  sauf  les  modifications  exigées 
par  les  lois  phonétiques.  De  ce  nombre  sont,  par  exemple  :  AovfWd 
«âme»,  npnTï>Hd  «parabole»,  nnuid  «nourriture»,  noAL3d  «uti- 
lité», nuiCNHUd  «froment»,  iA3ra  «maladie»,  OTpoKOEMUd  «jeune 
fille»,  JONOuid  «adolescent»,  N^asAd  «besoin»,  ouoKOBLNMijd  «fi- 
guier», CEtujd  «cierge»,  OELijd  «brebis».  Les  cas  dans  lesquels 
ces  noms  subissent  une  modification  sont  :  le  génitif  en  a  (aovwa, 
npMT'BMA,  nnuiA,  noAL3A,  JA3A,  au  lieu  de  Aoyinn,  npMTiHM);  le  datif 
et  le  locatif  en  m,  au  lieu  de  t  (A\p-6asM,  ahehijm;  0  OAeasAM,  npn 
CB'tuin);  enfin,  le  nominatif,  l'accusatif  et  le  vocatif  du  pluriel 
ayanl  un  a.  comme  au  génitif  du  singulier.  Le  mot  /f»3d  «lien" 
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fait,  au  génitif,  ^3Li ,  à  l'accusatif,  j»3<ft,  à  l'ablatif,  ^30hî»;  mais 
Vk3d  «  maladie  »  a  le  génitif  ha3â,  l'accusatif  b*3^,  l'ablatif  bA3€Wx. 

S  76. 

Les  noms  suivants  se  déclinent  sur  le  deuxième  paradigme  :  3e<\\- 
Ara  «  terre??,  bonui  «odeur»,  pdcntpra  «querelle»,  EeMepra  «cène», 
neA'tAra  «dimanche,  semaine»,  KdMAta  «goutte».  Il  faut  y  joindre 
tous  les  substantifs  formés  au  moyen  du  suffixe  linh  :  rpLA'MNH 
«orgueil»,  noifCTtiNH  «désert»,  ckatlinh  «sainteté»,  TEepLA^NM 
«forteresse»,  EonhiHH  «déesse»,  rocnoA'BiNM  «maîtresse»,  pdELMiM 
«esclave  (féminin),  servante»,  mmok-binm  «religieuse». 

S  77. 

Le  mot  3A\hiu  «vipère»  a  été  choisi  à  dessein  pour  pouvoir 
servir  de  terme  corrélatif  à  la  forme  masculine  3A\mm  «serpent», 
comme  pdBd  «serva»  répond  à  pdET*  «servus».  Sur  le  paradigme 
3A\Mtn  se  déclinent  :  cbhnhiu  «tabernacle»,  EpdTMta  (pluriel  de 
GpdTL),  pdBiira  (collectif  de  pdEi>);  de  plus,  les  noms  en  mm,  trans- 
formés en  mm  et  quelquefois  en  wm  :  c^amm  (et  aussi  cj>AMra) 
«juge»,  KLNMrmMM  «liseur  de  livres»,  kplavlhmm  «pilote»,  bmno- 
MpLnmHii  «échanson»,  A\pdBMM  «fourmi»,  3M,kHMM  «architecte». 
3eA\M  (locatif)  est  une  contraction  de  3êa\lm,  3£A\mm. 

§  78. 

Ici,  comme  dans  les  deux  déclinaisons  précédentes,  il  y  a  des 
adjectifs  et  des  participes  qui  se  conforment  aux  exemples  donnés 
plus  haut  (S  7/1).  Ils  sont  tous  du  genre  féminin  :  AOEpd  «bonne», 
AOEAra  «robuste»,  xemamitm  (participe  présent  actif  de  XBdAMTM 
«louer»),  XEdALWM  (participe  passé  actif),  et  bêamizi  «grande». 

S  79. 

QUATRIÈME    DÉCLINAISON. 

Les  noms  appartenant  à  cette  déclinaison  se  terminent  par  la 
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semi-voyelle  t,  et  sont  du  genre  masculin  et  du  genre  féminin. 
Us  se  distinguent  les  uns  des  autres  seulement  par  la  désinence  de 
l'ablatif  singulier  (masculin  cave»,  féminin  nwh)  et  du  nominatif 
pluriel  (masculin  mk,  féminin  m).  De  là  deux  paradigmes  : 

I.  II. 

SINGULIER. 

Nominatif ntf>T-b  «■  chemin  »  koct-l  kos»» 

Génitif n^T-M  koct-m 

Datif. n^T-M  koct-m 

Accusatif. nvîvr-L  koct-l 

Vocatif n^T-M  KOCT-M 

Ablatif n^T-CAU  koct-m^ 

Locatif n/T/r-M  koct-m 

DUEL. 

Nominatif-accus.-voc. .     n^T-M  KOCT-M 

Génitif-locatif n^T-MK)  koct-m  10 

Datif-ablatif ntf/T-LAAd  koct-lam 

PLURIEL. 

Nominatif n^T-MJ€  KOCT-M 

Génitif , n^T-MM  koct-mm 

Datif. n^T-MÊA\L  KOCT-CAVL 

Accusatif. n^T-M  koct-m 

Vocatif n/ï/r-MK  koct-m 

Ablatif n^T-KA\M  koct-imm 

Locatif n^T-ext  koct-cto» 


REMARQUES. 

1.  Les  substantifs  masculins  de  cette  déclinaison  terminent 
leur  thème  en  g,  b,  a,  t,  c,  et  quelquefois  aussi  en  a,  n,  p. 
Exemples  :  toa^bk  «  colombe»,  MtpBK  «ver-»,  rocnoAt  «  seigneur», 


SUBSTANTIFS.  61 

rocTL  «hôte,  marchand??,  ^n\L  «charbon??,  crin,  «feu??  (latin 
ignis),  wkpL  «bête  sauvage??.  On  en  compte  une  vingtaine  en 
tout,  et  encore  plusieurs  d'entre  eux  oscillent-ils  entre  la  première 
déclinaison  (en  l)  et  celle-ci.  Ainsi  nous  avons  rocnoAH  au  génitif 
et  au  datif  singulier,  mais  aussi  rocnoAd  et  rocnoACKH  ou  rocnoAoy; 
au  nominatif  pluriel ,  rocnoAMK  et  rocnoAd;  au  génitif  pluriel,  rocno- 
AMii  et  rocnoAt.  IleHdTL  «sceau»  fait,  au  nominatif  pluriel,  neMdTMK 
(ou  nendTe)  et  neMdTM;  au  datif  pluriel,  nendTÉAVL  et  neHdTOAVh. 
AdKLTL  «coude??,  NorhTL  «ongle??,  rK03Ak  «clou»  font,  au  génitif 
pluriel,  AdK'hTL,  Non/rh,  rE03Aï>;  de  plus,  à  l'ablatif,  NoriTii.  ILotl 
«chemin??  forme  son  génitif  singulier  quelquefois  en  a  (n<T»Td),  et 
son  nominatif  pluriel  en  m  (n^Tn).  Les  formes  du  datif  telles  que 
n/ftT£KH,  3BtpeBM,  Mp^ECKH  sont  plus  fréquentes  encore.  On  ren- 
contre même  3AT0Yf,  rocTO\f,  à  côté  de  3ATM  «au  gendre»,  toctm 
«à  l'hôte??.  Cette  oscillation  entre  les  deux  systèmes  de  flexion  est 
encore  plus  sensible  dans  le  mot  orNb,  qui  a  aussi  les  formes  de  la 
première  déclinaison  orNta,  ormo  et  orNKKM,  et  même  orNï». 

2.  Le  mot  au\\x  «jour??  suit  tantôt  la  cinquième  déclinaison, 
tantôt  la  quatrième.  A  côté  des  formes  telles  que  a^nê  (génitif  et 
accusatif),  a^nm  (datif  et  locatif),  anhh  (génitif  pluriel),  on  renr 
contre  :  au  génitif,  a^nm;  au  datif,  a^nk),  AbN€KM  et  même  a^nkem;  à 
l'ablatif,  Atnnh^(dans  la  locution  a^nm^  m  NOWTHhft  «jour  et  nuit??); 
au  locatif,  ai»nm;  au  génitif  pluriel,  a^nl  et  même  anêel,  anokl. 

3.  Dans  les  noms  en  a  :  ma\a  «nomen»,  cca\a  «semen??,  BptMA 
«onus»,  KptMA  «temps??,  3NdA\A  «signe??,  riACMA  «tribu??,  nuaMA 
«lettre??,  la  terminaison  véritable  est  en  en.  Ils  correspondent  aux 
noms  latins  en  en  du  genre  neutre,  nomen,  semen,  gramen,  etc.  Le 
génitif  EpeMÊNH  est  très-ancien;  plus  tard,  il  prit  la  place  de  spe- 
a\én€.  Le  génitif  duel  se  termine  en  oy,  comme  l'indiquent  les 
formes  analogues  nAeA\eno\f,  A^No\f.  Le  datif  du  même  nombre, 
nAe<weNiMd,  s'écrivait  aussi  nACA\eNe-A\d  et  nA€A\€N0A\d. 

k.  Les  noms  substantifs  A\dTM  «mère»  et  xhipu  «fille»  forment 
leur  nominatif  en  rejetant  la  radicale  p  et  en  changeant  la  voyelle 
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€  qui  reste  en  w  :  Awrrep,  iwarw  «mère  »,  et  at>ujéP,  A^UJM.  La  forme 
AMTept  à  l'accusatif  est  très-ancienne,  ainsi  que  A^UJepi;  niais 
elle  est  inconnue  comme  nominatif;  on  n'en  rencontre  pas  d'exem- 
ples. Le  nominatif  pluriel  finit  en  m,  MdTepvi  et  non  MdTepe;  le 
génitif  a  deux  formes  :  MdTep'L  et  A\dTepwM,  ainsi  que  dans  les 
autres  noms  :  A^iuepï*  et  a^lu^hm,  gpLKWL  et  yphELEHiî,  ak)elb*l  et 
aioelehm.  La  forme  MdTepiA,  A'EUJepm,  à  l'accusatif  pluriel ,  est  irré- 
gulière. 

5.  Les  noms  qui  suivent  le  quatrième  paradigme  sont  au  nombre 
de  vingt  environ,  savoir  :  dnowLi  «balance»,  Epï»Ek  «sourcil» 
(sanscrit  bhrû,  persan  ebrû,  grec  c(ppvs),  EpdAfcEL  «hache»,  EOVfKTd 
«lettre»,  ELcmm  «lanière»,  a^aeli  «baquet»,  ?KLALEt>  «carapace», 
KpLBt  «sang»,  aweli  (=  aioelel  «  amour  ») ,  MftffidKii  «virago», 
NenAOAW  et  NenAOT-LEL  «stérile»,  puAtK'hi  «radis»,  cKkKpii  «belle- 
mère»,  caaokli  «figue»,  Tp£TtraKLi  «triade»,  tlikli  «courge», 
Xop^rtEk  «bannière»,  yp^Kid  et  yptKOEL  «église»,  ybAii  «entière», 
,ï/n>i  «canard  femelle»,  JATpLi  «belle-sœur».  Il  faut  observer,  ce- 
pendant, que  plusieurs  de  ces  formes  sont  faites  d'après  l'analogie 
des  cas  obliques,  dont  on  a  des  exemples. 

L'accusatif  singulier  s'accorde  tantôt  avec  le  nominatif  :  pd30- 
pMTe  gLpKLEL  Œhh  (Ostr.  f.  o,  v.  i  9)  «  détruisez  cette  église»;  el- 
3MAé  Hicl  ei>  gptKLBL  (Ostr.  f.  2  9,  v.  1 5)  «  Jésus  entra  dans  l'église  »  ; 
pd3opiziÂH  ljplklel  (Ostr.  f.  199,  v.  /io)  «  celui  qui  détruit  l'église»; 
tantôt  avec  le  génitif  :  mam  A^Bd  ET>3i4A0CTd  el  ypKEe  (Ostr.  f.  116, 
v.  10)  «deux  hommes  entrèrent  dans  l'église».  Le  génitif  pluriel 
finit  en  t>;  np^EMM  fait  une  exception  à  la  règle  :  urne  nm  otl  np-LEMM 
poAMiiidCÂ  (Ostr.  f.  3,  v.  1  3)  «qui  non  ex  sanguinibus  nati  sunt». 


CINQUIEME    DECLINAISON. 

Les  quatre  déclinaisons  précédentes  comprenaient  les  thèmes  qui 
se  terminent  par  des  voyelles  ou  des  semi-voyelles.  Celle-ci  em- 
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brasse  les  noms  dont  le  thème  se  termine  par  une  consonne.  Ce 
sont  les  consonnes  n,  p,  e,  c,  t,  ne  paraissant  pas  au  nominatif, 
mais  visibles  dans  les  autres  flexions.  Ainsi  la  consonne  11  est  à  l'état 
latent  dans  les  terminaisons  ayli  et  ma;  c  clans  les  nominatifs  en  o; 
t  dans  la  désinence  a;  p  et  e  dans  les  terminaisons  m  et  li.  Comme 
les  noms  en  avli  sont  du  genre  masculin  et  ceux  en  a\a  du  genre 
neutre,  il  convient  de  les  traiter  séparément.  Nous  donnerons 
donc  six  paradigmes  :  i°  KdAVhi,  2°  ma\a,  3°A\dTM,  If  rjp'LK'Li ,  5°  iiêbo, 
6°  ?KpeEA.  Ils  s'approchent  beaucoup  de  la  déclinaison  précédente 
en  l;  les  voici  : 


I. 

SINGULIER. 

Nominatif.  . KdAA-'Ll  «•  pierre* 

Génitif KdA\-etlM 

Datif. KdA\-€NM 

Accusatif. KdA\-ene 

Vocatif KdA\-€HM 

Ablatif KdA\-en6AAL 

Locatif KdA\-€HI1 


m. 


HAVArrllOlll" 

A\d-TH  «mère 

MA\-€H£ 

A\dT-epe 

MA\-€HM 

A\dT-€pll 

MA\-A 

A\dT-epe 

MA\-A 

A\dT-M 

HA\-€ll€A\h 

A\dT-€pi1fr^ 

MA\-ÊNH 

A\dT-€pU 

DUEL. 

Nominatif  accus.-voc .      KdA\-€HH 

Génitif-locatif KdA\-emuo 

Datif-ablatif. KdA\-€NLA\d 

PLURTEL 

Nominatif KdA\-ene 

Génitif KdA\-€UMM 

Datif. KdA\-£iieAVh 

Accusatif. KdA\-eiiM 

Vocatif.  ...    KdA\-€Ne 

Ablatif KdA\-eiiL<uu 

Locatif KdA\-ei!GXL 


MM-CNI1 

HA\-eilOVf 

MA\-CNhA\d 


MA\-eild 

MAX-enL 

HAV-ÉNCAYL 

MA\-ÊHd 

MA\-€Nd 

I1A\-EIILI 

MAA-eNGXt 


A\dT-epn 
A\dT-epov( 

A\dT-£pt.A\d 


A\dT-6pil 

A\dT  ept 
AMT-epeAVh 

AAdT-epil 

A\dT-epn 

A\dT-epLA\H 

AVdT-epex'L 
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IV 


VI. 


SINGULIER. 

Nominatif. ypLK-Li  «église»  N€E-o  «ciel» 

Génitif gp-BK-^Ee  ncb-êcc 

Datif. gpLK-'LBM  nêe-ech 

Accusatif. gp'BK-'BEe  nce-o 

Vocatif gp'EK-'Ei  M€B-o 

Ablatif gp'LK-'LKiihft  NCE-eccAM* 

Locatif yp'LK-'LBM  ngb-ccm 

DUEL. 

Nominatif-accus. -voc .  gp'hK-'BEM  HCB-ect 

Génitif-locatif gp'EK-'BEHK)  N£E-€CO\f 

Datif-ablatif yp'EK-'BEdMd  H€E-€C€A\d 

PLURIEL. 

Nominatif gptK-'LBM  NCE-CCd 

Génitif gp'BK-'BE'B  NCE-CCL 

Datif. gp'BK-'EEdAVB  NCE-ÊCdAYL 

Accusatif. yp-BK-'BEM  H£S-ecd 

Vocatif yp-LK-LEM  N€E-ecd 

Ablatif gp'LK-'LEdMM-  H€E-ÊCdA\l1 

Locatif gp'LK-'EEdX'E  NCE-ecdXL 


?Kp£E-Afr  pOlllain '5 

ffipeE-ÂTC 

ffipGE-ATM 

?KpeE-A 

?Kp€E-A 

ffipeE-ATGAAL 

ffipeS-ATM 


ffipeE-ATM 

?Kp€E-ATOVf 

?Kp€E-ATCMd 


ffipEE-ATd 

^peE-ATE 

rKpCE-ATCAYh 

?KpeE-ATd 

ffipeE-ATd 

^pCE-ATll 

^pCE-ATCXt 


S  82. 


REMARQUES. 

1.  Le  mot  KdAVEi,  servant  de  premier  paradigme,  remplace  la 
forme  primitive  KdA\£N,  amollie  plus  tard  en  KdA\eNL;  de  même 
que  riAdAVEi  ou  nAdA\£Nb  ce  flammes,  idHbAVEi  ou  idMhAxeNL  «orge», 
peAVhi  ou  peA\GHb  «  courroie  »  supposent  les  formes  anciennes  nAd- 
A\en,  tdMLA\€N,  peMCN.  On  doit  y  ajouter  KopeNM,  venant  de  KOpA  ou 
KopeNL  «racine». 
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2.  Le  nombre  des  mots  qui  prennent  le  crément  ec  est  restreint. 
Vostokov  n'en  compte  que  six  :  A'fcAo  « affaires,  Airro  «année», 
ii€B0  çç ciel 5? ,  caobo  «parole»,  t-ëao  «corps»,  novfAO  «miracle».  H 
ajoute,  cependant,  que  oko  «œil»  (latin  oculus)  et  ovfxo  «oreille» 
le  prennent  au  pluriel;  qu'on  rencontre,  de  plus,  les  formes  CAo\f- 
niecd,  A\opecd,  Annecd,  o\fA€Ct?CB,  ce  qui  supposerait  les  nominatifs 
du  singulier  CAovfXO,  A\opo,  amko,  ovfAO,  dont  on  ne  connaît  que 
la  forme  actuelle  :  CAo\(?a»  ^ouïe»,  A\ope  «mer»,  amijé  «visage», 
ovfAt  «membre»  (les  Serbes  et  les  Polonais  ont  conservé  udo).  On 
peut  j  ajouter  :  rpdiio,  ap^ko,  koao,  mcto,  npisBO.  HcTecd  «reins» 
se  rencontre  le  plus  souvent  au  duel  (mctéci;). 

Oko  et  oyxo  forment  leur  duel  de  la  manière  suivante  :  nomi- 
natif, accusatif  et  vocatif,  ohm  ,  o\(ujm;  génitif  et  locatif,  ohh-k>,  ovr- 
ujm-h);  datif  et  ablatif,  ohm-am,  o\fiun-A\d.  En  général,  tous  les  noms 
de  cette  classe  suivent  également  la  deuxième  déclinaison  voca- 
lique  en  o,  qui  a  prévalu, 

3.  Les  noms  qui  se  conforment  au  sixième  paradigme,  ?KpeBA, 
sont  tous  du  genre  neutre  et  rejettent  également  leur  consonne 
radicale  t  :  A'feTA,  bmo\(ha,  obma,  oclaa,  orpOMA,  téaa,  raniA,  etc. 
A^ta  et  OTpoMA  forment  ainsi  seulement  leur  singulier;  car,  au 
pluriel,  ils  se  déclinent  à  l'instar  des  substantifs  qui  se  terminent 
en  l  (féminin,  comme  koctl),  et  s'allient  même  avec  des  adjectifs 
féminins  :  a^tm,  a^thm,  a^tgave,  a^tlaw,  a^téx^.  A^tm  a\oia  «mes 
enfants».  (Ostr.  f.  117,  v.  7.) 

S  83. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  mentionner  ici  les  analogies  qu'offre 
toute  cette  déclinaison  avec  celles  des  langues  apparentées.  Outre 
les  mots  semen,  nomen  du  latin  (paléoslave  ccau,  ha\a),  que  l'on 
compare  :  i°KdA\€Nk,  nAdA\eML  avec  les  mots  comme  carmen ,  jlumen , 
germen,  fulmen  [mis);  90  amtm  =  A\dTcp  avec  mater,  fir/rrip,  sans- 
crit mâ'tar;  Xhi\\n  =  Aî#ep  avec  le  grec  Svxtyj  ,  3-uyarsp,  sanscrit 
duhitar;  3°  H€E0  =  nce€C  avec  le  grec  vé(pos,  génitif  v£(peos.  au  lieu 
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de  véÇecros,  sanscrit  naBas;  k°  ?npeGA  =  ?Kp€GÂT  =  ffîpeGCNT  avec  le 
grec  o-&[Âa,  crw^aTOs,  sanscrit  sarpat  (thème  ^nînT  sarpant},  latin 
serpens,  serpent-is.  Certaines  formes  du  mot  sanscrit,  servant  de 
modèle  à  d'autres,  sont  vraiment  d'une  ressemblance  frappante; 
ainsi  nous  avons  : 


SINGULIER. 

Sanscrit. 

Nominatif sarpat 

Génitif sdrpatas 

Datif. sârpatê 

Locatif sdrpati 

DUEL. 

Nominatif-accus. -voc. .     sdrpanti 

PLURIEL. 

Nominatif-vocatif. .  .  .  sdrpanti 

Génitif sârpatas 

Datif. sdrpadbhyas 

Instrumental sdrpadhbis 

Locatif sârpatsu 


Palcoslavi 

irebe 
irebete 
irebeli 
irebeti 


^ebeti 


irebeta 

irebet 

irebetem 

irebetij  -  irebetiny 

irebetech 


ADJECTIFS. 


S  M. 

Les  adjectifs  sont  qualificatifs  ou  possessifs,  relatifs  ou  numé- 
raux, ou  enfin  identiques  avec  les  adverbes.  Ce  qui  domine  tout  le 
système  de  leurs  flexions,  c'est  l'existence  de  deux  formes,  dont 
l'une  est  faible  et  courte,  l'autre  forte  et  complète;  distinction 
propre  aux  langues  slaves ,  ainsi  qu'au  lithuanien  et  à  l'allemand , 
mais  entièrement  inconnue  au  sanscrit  ou  aux  langues  classiques. 
Les  adjectifs  aux  terminaisons  faibles,  ou,  comme  les  appelle  Do- 
browski,  indéterminées^ finissent,  au  singulier  masculin,  ein,t,M; 
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au  neutre,  en  o,  e,  et,  au  féminin,  en  a,  ra;  tandis  que  les  termi- 
naisons fortes  ou  déterminées  finissent,  au  masculin,  en  iim,  mm;  au 
neutre,  en  ok,  ère,  et,  au  féminin,  en  dra,  tara.  Généralement  par- 
lant, la  désinence  faible  se  met  là  où  le  texte  grec  des  Ecritures 
saintes  n'a  pas  d'article;  exemple  :  EtcdKo  AptKO  AOBpo  nAOAW  AOEpu 
TKOpMTL  cc-crôtv  SévSpov  âyaÔbv  Ttapncv?  holXous  -croie?»;  l'article  grec 
est,  au  contraire,  rendu  par  la  désinence  forte,  et  c'est  pour  cette 
raison  probablement  que  Dobrowski  a  appelé  ces  formes  indéter- 
minées et  déterminées  (indefinita  et  definita).  Toutefois,  il  y  a  des 
exemples  du  contraire ,  comme  celui-ci  :  npMAVtTe  AovfXï»  Geatlim 
'<  recevez  l'Esprit-Saint  »  ;  dans  le  grec  sans  article  :  Xd^e-re  Hvevixa 
kyiov.  Geatl  aurait  été  plus  exact. 

S  85. 

Gomme  dans  d'autres  langues,  les  adjectifs  servent  à  indiquer 
non-seulement  les  qualités  d'une  manière  absolue,  mais  encore 
relativement  aux  autres  objets,  en  d'autres  termes,  le  degré  de 
leur  signification.  De  là  les  trois  degrés  :  positif  ou  absolu,  compa- 
ratif et  superlatif.  Chacun  de  ces  degrés  a  des  règles  particulières 
d'après  lesquelles  il  se  forme;  exemples  :  ceatl,  d,  o,  «saint», 
formes  abrégées  ou  faibles  des  trois  genres;  ckâtlim,  CEATdra,  cea-> 
toj€  en  sont  les  formes  complètes.  Le  comparatif  est  CKATte  et 
cbat'ëmujmm,  dra  €*€ ;  le  superlatif,  nptCEATUM. 

S  86. 

Les  désinences  du  degré  positif,  l,  d,  o,  peuvent  être  précédées 
ou  d'une  consonne  radicale,  ou  d'une  voyelle,  ou  d'un  suffixe  dé- 
rivé. Les  consonnes  radicales  sont  :  ou  labiales,  g,  e,  n,  a\;  par 
exemple  :  ak)el  «aimable»  (allemand  lieb),  noel  «neuf»,  Aim 
«beau»,  xpOAVL  «boiteux»;  ou  liquides,  a,  n,  p;  par  exemple  :  tê- 
nA-L  «tiède»  (latin  tepidus),  nA-ENL  «plein»  (latin  plenus),  AOEpL 
«ton»;  ou  dentales,  a,  t,  c;  par  exemple  :  A\AdAfc  «jeune»,  hmctl 
«pur"  (latin  castus),  poych  «roux»;  ou  enfin  gutturales,  r,  K,  X; 
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par  exemple  :  EAdn  «bon»,  nAocKi  «plat»,  ectlxi  «vieux»  (latin 
vet-us). 

Devant  les  terminaisons  douces  l,  iu,  k,  qui  correspondent  aux 
fortes  i,  d,  o,  se  mettent  d'ordinaire  les  consonnes  suivantes  :  n, 
a,  ?k,  mA,  uj;  par  exemple  :  cmnl  «bleu»,  aoeal  «vaillant»,  ceu^kl 
«  frais  » ,  Ho\f?KAt»  «  étranger  » ,  nhujl  «  pauvre  ». 

Les  mots  qui  ont  une  voyelle  pour  désinence  sont  très-peu 
nombreux.  De  ce  nombre  sont  les  adjectifs  en  ovfM  :  EovfM  «véhé- 
ment», covfM  «vain»  et  uiovfw  «gauche»;  de  plus,  deux  en  mm  : 
bcamm  «grand»  et  ambmm  «sauvage». 

Les  suffixes  qui  précèdent  la  terminaison  caractéristique  sont  : 

i°  mni  ou  lni  :  TdMNT»  «  secret  »  ;  la  forme  mnlni,  par  exemple, 
dans  aoctomnlni,  est  plus  rare;  KpdCLNi  «beau»,  cmakni  «fort»; 

2°  iki  ou  lki  :  KpdTiKi  «  court  » ,  ropLKi  «amer»; 

3°  obi,  6KL,  mki  :  elicoki  «haut»,  AdAÊKL  «lointain»,  ECAMKl 
«  grand  »  ; 

lx°  dEi,  mei,  obi  :  KpiEdEi  «  sanglant  » ,  aunmei  «paresseux», 
mctoei  «  vrai  »  ; 

5°  dTi,  mtl  :  EordTi  «riche»,  3NdA\eNMTi  «célèbre». 

S  87. 

COMPARATIF. 

Les  adjectifs  en  ei,  ei,  ni,  avl,  ni,  pi,  ai,  ci,  31,  lni,  dEi, 
mbi,  dTi  et  mti  forment  leur  comparatif  masculin  en  un,  neutre 
'&€,  féminin  hmnjm;  par  exemple  :  CAdEi,  CAdEtie  «faible»;  nobi, 
NOBtK  «neuf»;  CA-tn^e  «plus  aveugle»,  npAAV&K  «plus  droit»,  rac- 
NtK  «plus  clair»,  EtiAtiK  «plus  blanc»,  Eucrptie  «plus  rapide», 

CMALNtK    «plus    fort»,    EOrdTtK    «  plus    riche»,    3NdA\£NMT'Ël€    «  plus 

célèbre». 

Les  terminaisons  bi,  ni,  a\i  donnent  aussi  les  comparatifs  mas- 
culins en  bamm,  nAMM,  a\amm,  les  neutres  en  bak,  nAK,  avak,  et  les 
féminins  en  ealwm,  nALwn,  aaaknjm;  par  exemple  :  n^ctl  A\Nt  nmm- 
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TO?Ke  ak)eak  &dCh  ^ rien  ne  m'est  plus  cher  que  vous?).  De  al,  tl 
on  fait  le  comparatif  en  i>m,  tre,  tHWH  :  ripAMM  «fier»,  nhp/VfeK, 
rLpA'feHUJH;  TEpLAL  «dur»,  TEpM/fcK,  tepa^hluh;  xoyAL  «mauvais??, 
XovfAtK,  xo\f AtMLUM.  On  dit  cependant  aussi  :  rop?ni4H,  xo\[?kiim, 
XO\f?KAei€;  ceatl  «saint»,  CKATtK,  CEATtMWM;  aiotl  «plus  féroce», 
AKrrfcK,  AioTtiMLiJM,  et  aussi ,  par  abréviation,  ak)M€,  Atoiue. 

Les  terminaisons  positives  rL  donnent,  au  comparatif,  ?mm,  ?Kdw- 
wm;  par  exemple  :  EAd?KdMWd  poAd  «d'une  meilleure  race»,  o\fEo?Kdi€ 
«plus  pauvre»,  et  aussi  AOAffi'&e  EpeMA  «temps  plus  long»,  pour 
AOAffidK.  De  la  même  façon  se  forme  le  comparatif  des  mots  en  kl, 
lkl,  lkl,  xt,  avec  cette  différence  toutefois  que  le  m  est  remplacé 
par  h  ou  par  m,  d'après  les  lois  phoniques,  dont  on  a  vu  plus 
haut  tant  d'exemples;  ainsi  :  egamkl  «grand»  fait  ECAMHdK,  ecam- 
MdMLUw;  thxl  «paisible»,  TMiiidMiuM,  TMiue;  ropLKL  «amer»,  ropm^K, 
ropmdMUJH.  Mais  cette  règle  souffre  de  nombreuses  exceptions;  par 
exemple ,  à  côté  des  formes  régulières  CAdALM'fcK ,  de  CAdALKL  «  doux  » 
(latin  dulcis},  TAffikM'bic,  de  ta?klkl  «pesant»,  on  trouve  CAdALLj'tK 
et  CAdffie,  ta^hm  et  taîkhk.  Non  moins  irréguliers  sont  encore  les 
comparatifs  suivants  :  Kpt;nAHM,  de  Kp'&noKL  «fort»;  rA^EAhum,  de 
ta^eoel  «profond»;  eam/KG,  nn?Ke,  eulug,  de  eam3LKL  «proche», 
nm3Lkl  «bas»,  kucokl  «haut». 

Les  adjectifs  en  m  prennent,  au  comparatif,  raw,  rare,  raMWH;  par 
exemple  :  E0\fw  «sot,  véhément»,  Eovfraœ;  Amemm  «sauvage»,  am- 

Enrai€,  AMEIiraMUJM. 

S  88. 

11  y  a  des  adjectifs  dont  les  comparatifs  se  forment  de  thèmes 
différents  du  positif.  Tels  sont  les  cinq  suivants  :  i°  AOEpL  «bon», 
comparatif  AovfMMM,  aovhlum,  ou  bien  o\rnnM,  ovfNLWH;  2°  3lal 
«méchant»,  comparatif  rop'&M,  ropLWii,  ou  novfijJMM,  novf ljiklum ; 
3°  eéalkl  et  ecamm  «grand»,  comparatif  eoamm,  eoalwm,  ou  ealjimh, 
bai|jliijm  (polonais  meksy);  4°  amal  «petit»,  comparatif  aalnhm, 
A\LiiLiUM.  11  faut  remarquer,  cependant,  que  les  deux  premiers  ont 
aussi  le  comparatif  normal  AOEpt.K,  3LA'&k. 
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SUPERLATIF. 


Le  superlatif  n'a  pas  de  formes  qui  lui  soient  propres.  Pour 
indiquer  ce  degré,  on  se  sert  soit  du  comparatif,  soit  du  positif, 
en  y  ajoutant  la  préposition  npe,  comme  en  latin  :  npecE'fcTAOK  A\ovf- 

M€NMH€CK0J€    E0MNCTE0     «  ï?    àykOLZGÏ ] dlY)    T&V    [AOLpTVpCOV    orl pOLT IcL ,    fVŒ- 

clarus  martyrum  eœercitusv,  TEdpL  eo?kmia  npÊAOEpdra  cela  plus  excel- 
lente œuvre  de  Dieu  »;  ou  bien  encore  on  ajoute  les  adverbes  31^0, 
e€ala\m  «très»;  par  exemple  :  egalaw  Kp'tnoK'h. 

-S  90. 

ADJECTIFS  POSSESSIFS. 

Jusqu'ici  il  a  été  question  uniquement  des  adjectifs  attributifs, 
seuls  capables  de  gradation.  Les  adjectifs  possessifs  n'ont  ni  com- 
paratif, ni  superlatif;  ce  sont  tous  des  dérivés,  qui  proviennent 
des  radicaux  auxquels  ils  se  rapportent  comme  une  ebose  possédée 
par  une  autre.  Ils  se  terminent  de  quatre  manières  :  i°  en  oet*  ,  cel; 
20  en  mm»,  féminin  j,  neutre  0;  3°  en  k,  ra,  k;  /i°  en  mm,  Mra  ou 
Lia,  et  mk  ou  LK. 

i°  oel  se  forme  des  substantifs  en  l  et  0;  par  exemple,  A^eli- 
AOEL,  de  AdEMAt,  et  de  même  que  ce-l  provient  des  noms  en  l,  m, 
e  :  HspdMAÊE'L,  de  H3pdMAL;  3A\mke-l,  de  3mmm  «serpent»;  ca'lmk- 
ijEEL,  ^  solaires  de  ca^nli^c  ce  soleils. 

a0  mut»  vient  de  a  et  ra  :  hioahht»  «judaïque»,  de  HtOAa;  Hke- 
?khnl,  de  HKErd  «Eve»;  MapMMMi ,  de  MapMra;  toa^emm'l,  de  roA^Eh 
«  colombe». 

3°  Les  adjectifs  possessifs  en  l,  ra,  K  se  forment  de  l,  et  ont 
cela  de  particulier  que  leur  formation  dépend  de  la  consonne 
finale  du  thème,  et,  par  conséquent,  subit  les  lois  générales  de 
la  phonologie.  Aussi,  quand  c'est  une  labiale,  e,  a\,  n,  la  semi- 
voyelle  1»  devient  1.  et  se  l'ail  précéder  par  un  a  :  Meoel  «Jacob» 
fait  Mkobak,  /ÏKpddAVh  fait  /tKpjchWAi.,  erwcKonL  «évêque»  fait  èhmc- 
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KonAL.  Quand  c'est  une  liquide,  a,  h,  p,  la  finale  l  se  change  égale- 
ment en  l,  mais  sans  aulre  intermédiaire;  exemples:  optAL  «aigle» 
devient  optAt;  /IdpoML  fait  tfdpoMt;  KAdAMAMpi»  fait  KAdAMAwpt. 

11  en  est  de  même  des  terminaisons  dentales  et  gutturales,  dont 
chacune  subit,  devant  le  l  final,  le  changement  ordinaire,  c'est- 
à-dire  que  a  se  change  en  ?ka,  t  en  uj,  r  et  3  en  ?k,  k  et  g  en  h,  x 
et  c  en  qj,  comme  le  montrent  les  exemples  suivants  :  EeALErFùKAk, 
de  égalerai*  «  chameau  »  ;  dNTMxptUJL ,  de  dUTMxphCT'E  «  antechrist  »  ; 
KAMHopoffîL,  de  KAMnopori»  «licorne»;  kmâ?kl,  de  kmâ3l  «prince»; 
MAOEtMt,  de  haoeuk'e  «homme»;  tkênmlijl,  de  ^ciimx'b  «époux»; 
otlhl,  de  OTLgi»  «père»;  mais  on  dit  aussi  otlml. 

Les  mots  suivants  forment  aussi  leur  possessif  en  ml  :  rocnoA^ 
«seigneur»,  rocnoAtNL;  EpdTL  «frère»,  EpdTim;  Apovfrb  «ami», 
Apo\(7KWiL;  c^np^ri»  «époux»,  c/hnp^ffiLiiL;  a\^?kl  «mari,  homme», 
AUwKLNt  (latin  mas);  EAdAUKd  «seigneur»,  EAdAidMidiL;  clinl  «fils», 
clihoelhl;  A\dTM  «mère»,  A\dTepLNL;  at»ujm  «fille»,  AUJcptML;  3àtl 
«gendre»,  3Atlml. 

/i°  Enfin,  les  possessifs  se  terminant  en  mm,  Mra,  mk  viennent  de 
substantifs  en  l,  a  :  eo?kmm,  de  son»  «Dieu»;  Epd?KMM,  de  EpdnL 
«démon,  ennemi»;  koeliamm,  de  KOELiAd  «jument».  L'adjectif 
EOAovfM,  de  eoal  «  taureau  » ,  fait  une  exception. 

S  91. 

ADJECTIFS  RELATIFS. 

Au  point  de  vue  de  la  signification  et  de  la  désinence,  qui  en 
est  le  signe  visible,  les  adjectifs  relatifs  peuvent  être  divisés  en 
trois  groupes  : 

Le  premier  comprend  les  mots  terminés  en  ckl,  d,  0,  ou  ckuh, 
CKdra,  ckok,  et  indiquant  le  rapport  de  dépendance  à  l'égard  d'un 
objet  animé  ou  spirituel,  d'un  endroit  ou  d'une  condition.  Par 
exemple  :  EOffiLCKï»  «divin»,  de  Eon>;  maoe^mlcel  «humain»,  de 
MAOEtHL;  auùklck'l  «  viril  »,  de  a\/îùkl;  ^êmlcel  «féminin»,  de  meua; 
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rp^AtCKLiM  «urbain»,  de  rpaxh  «ville»;  MHpkCKUM  «mondain»,  de 
A\npT>;  cAOBtNLCKL  «slave»,  de  GAOK'feMe  «les  Slaves»,  etc. 

Le  second  groupe  contient  les  adjectifs  en  oelim,  gemm,  nlim, 
OKLNkm,  êelnum,  mnmm,  wnlim,  et  indique  le  rapport  de  dépendance 
à  l'égard  des  objets  inanimés  ou  abstraits;  exemples  :  a^soelm 
«de  chêne»,  de  a^bl;  AOYfW£ELHkiii  «spirituel»,  de  A<frWd  «âme»; 
ApnEtdNuiï,  de  AptKO  «bois»,  etc. 

Au  troisième  groupe  appartiennent  les  possessifs  en  nmm,  uilnmm, 
exprimant  un  rapport  de  lieu  ou  de  temps.  Ils  viennent  des  ad- 
verbes qui  expriment  ces  deux  rapports.  Par  exemple,  pour  le 
lieu  :  nocAtïAkNHM  «dernier»,  de  nocAUAH;  cpeA^NHM  «mitoyen»,  de 
cpeAw;  ropLNMM  «d'en  haut»,  de  ropt;  bam^lnhm  «prochain»,  de 
BAM3t,  etc.;  pour  le  temps  :  pdMNMM  «matinal»,  de  pdNo;  apéklnhh 
«ancien»,  de  apêeak;  a^nlujlmmm  «d'aujourd'hui»,  de  a^hlcl  (latin 
hodœ);  3MA\kHMH  «d'hiver»,  de  3MA\d. 


DECLINAISON   DES   ADJECTIFS. 

11  y  a,  avons-nous  dit  (§  84),  deux  sortes  de  terminaison,  une 
faible  et  une  forte  :  AOEpL  et  AOEpuiï,  comme,  en  allemand, gut  et 
guter.  De  là,  au  point  de  vue  de  la  flexion,  deux  catégories  d'adjec- 
tifs, qu'il  faut  considérer  séparément.  Quant  aux  adjectifs  ayant 
une  terminaison  faible,  leur  déclinaison  est  tout  à  fait  conforme 
à  celle  des  substantifs  qui  finissent  d'une  manière  analogue.  Ainsi, 
les  adjectifs  AOEpi»  «bon»,  aoeal  «vaillant»,  eêamm  «grand»,  et 
tous  ceux  qui,  à  leur  exemple,  finissent  en  l,  l,  mm,  se  déclinent 
comme  les  paradigmes  de  la  première  classe  des  substantifs  :  pdEï>, 
koiil,  npdM,  etc. 

SINGULIER. 

Nominatif,  .  .     AOEpT>  aoeal  keamm 

Génitif AOEpd  AOEA-td  ECAMtd 

Datif AOKpoy  \oeaio  kgawk) 


ADJECTIFS. 

Accusatif.  .  .  . 

AOBpL 

AOBAL 

ce  a  ml 

Vocatif. 

Aospe 

AOBAL 

E€AI4M 

Instrumental  . 

AOSpOAU* 

AOEAKA\L 

BÊAMtoUL 

Locatif. 

AOEp-fc 

AOBAM 

B€AMM,  etc. 
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Les  neutres  et  les  féminins  de  ces  mêmes  adjectifs  se  déclinent 
également  sur  le  modèle  des  substantifs  de  la  deuxième  et  de  la 
troisième  déclinaison.  En  général,  il  y  a  entre  les  uns  et  les  autres 
une  parfaite  analogie,  comme  on  peut  en  juger  par  les  exemples 
suivants  :  nominatif,  Aosp^  haoe'LE'l  ce  bon  homme»;  datif,  e-l- 
Tpovf  BCAMKovf  «au  grand  vent»;  tajcoa\l  Tpo\fENOA\L  «à  la  voix  de 
trompette  »  ;  ohhaw  pdCAdSACNdMd  «  avec  des  yeux  affaiblis  »  ;  otl 
ovfMeNHK'h  HiudHOKL  «d'entre  les  disciples  de  Jean»;  KLNurdMii 
€AHNLCKdA\n  «  au  moyen  des  écrits  des  gentils»;  bt>  T'LCN'LX'b  avlc- 
T'LX'b  «dans  les  endroits  étroits»;  el  E'LAdX'B  pn3<i7Ch  «en  robes 
blanches». 

Le  datif  et  le  locatif  admettent  quelquefois  le  redoublement  de 
la  voyelle  flexionnelle,  comme  dans  ces  exemples  :  el  EtAddX'B 
pH3dXi>  «en  robes  blanches»,  no  AVhNorddAVL  EHNdAYL  «pour  plu- 
sieurs motifs».  Devant  un  «6  et  m,  la  suffixe  ck  se  change  en  cy  et 
ct;  exemples  :  el  rpdAt  HKpovfCdAi4A\Lcyu  «dans  la  ville  de  Jéru- 
salem»; npw  K3ept  rcNMCdpeTLcyfe  «près  du  lac  de  Génésareth». 
On  a  prétendu  que  le  suffixe  cy  se  trouve,  dans  ce  cas,  seule- 
ment dans  les  monuments  des  Slaves  méridionaux ,  tandis  que  ct 
serait  une  particularité  de  la  rédaction  russe.  Cette  opinion  est 
contredite  par  l'Evangile  d'Ostromir,  où  les  deux  terminaisons 
se  rencontrent  côte  à  côte,  ainsi  que  par  des  monuments  jugo- 
slaves.  Les  deux  exemples  que  nous  venons  de  citer  sont  tirés  de 
l'Evangile  d'Ostromir.  On  peut  y  ajouter  ceux-ci  :  i\a  GtiNdHcytH 
rop-fc  «sur  le  mont  Sinaï»;  bl  HepAdNLCutiH  p-LLjt  "dans  le  fleuve 
Jourdain». 


Ih 
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S  93. 


PARADIGMES  DE   LA   DECLINAISON   FAIBLE, 


Nominatif 
Génitif.  . 
Datif.  .  .  . 
Accusatif. 
Vocatif.  . 
Instrumenta 
Locatif.   .  .  . 


I. 

SINGULIEK. 
Masculin.  Féminin.  Neutre. 

AOEp-Tin-bonn  AOEp-d  rrboillie»  AOEp-0 
AOEp-LI 
A0Ep-1i 
AOEp-/^ 
AOEp-d 
AOEp-Oh^ 
AOEp-t 


AOEp-d 

AOEp-OYf 
AOEp-L 

AOEp-e 

AOEp-OA\L 
AOEp-t 


Aosp-d 

AOEp-OVf 

AOEp-0 

AOEp-0 


AOEAk  «vaillant» 

AOEA-ra 

AOEA-K) 

AOEA-L 

AOEA-L 


AOEp-OA\L    AOEA-t€A\L 
AOEp-t         AOEA-M 


Nomin.-accus.-voc.  AOEp-d  AOEp-t 

Génitif-locatif  .  .  .   AOEp-ovf  AOEp-o\f 

Datif-instrumental  AOEp-OA\d        AOEp-dA\d 


A0Ep-t>       AOEA-ra 

AOEp-OVf       AOEA-K) 
AOEp  OA\d     AOEA-KiV\d 


Nominatif AOEp -H 

Génitif AOEp-L 

Datif. AOEp-OAVb 

Accusatif. AOEp-M 

Vocatif AOEp- M 

Instrumental.  .  .  .  AOEp-LI 

Locatif.  .  , AOEp-lïTCL 


AOEp-LI  AOEp-d  AOEA-M 

AOEp-î»  AOEp-L  AOEA-L 

AOEp-dAYL  AOEpOAVL  AOEA-KAVb 

AOEp-LI  AOEp-d  AOEA-hA 

AOEp-LI  AOEp-d  AOEA-M 

AOEp-dAMI  AOEp-LI  AOEA-M 

AOEp-dXT>  AOEpt?CL  AOEA-M?CL 


IL 

SINGULIER. 

Masculin. 

Nominatif ÉEA-M  Mer  grand» 

Génitif béa-miu 

Datif. EEA-MK) 

Accusatif. EEA-MM 


Féminin 

Neutre. 

EÊA-MIcl  « 

grande» 

BÉA-MIE 

EEA-Mb* 

BEA-Mfd 

EEA-MM 

BEA-MK) 

E£A-Mb^ 

BEA-MIE 
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Vocatif BCA-MM  BCA-Hta  B€A-HK 

Instrumental gea-ukam.  BEA-HKh-ft  bea-mkau. 

Locatif BEA-MI  BEA-IW  BEA-MH 

DUEL. 

Nominatif-accus.-voc.     BEA-nra  B€A-mm  béa-hh 

Génitif- locatif bea-mk)  bea-mk)  bea-hio 

Datif-instrumental.  .  .      BEA-KA\d  BEA-llidA\d  EEA-tlKA\d 

PLURIEL. 

Nominatif bea-mm  BEA-iib*  BEA-ura 

Génitif bea-mm  bea-mm  bea-mm 

Datif. .       BEA-MKAYL  BEA-MIdAVL  EÉA-MtEA\d 

Accusatif. BEA-Mh\  BÉA-MIA  BEA-Mtd 

Vocatif bea-mm  bea-mk*  BEA-Mra 

Instrumental bea-mm  BEA-MfdA\M  bea-mm 

Locatif EEA-MM?CB  BÊA-nraxt  bêa-mmxï» 

Sur  aobal  se  déclinent  les  adjectifs  possessifs  en  ml,  al,  ph, 
comme  /lBpddA\AL  «  d'Abraham  » ,  /IdpoNL  «d'Aaron»,  cunl-k  filial»; 
et  sur  beamm,  ceux  qui  finissent  en  mm,  tels  que  eo?kmm  k divin», 
pdBMM  «servile»,  ckotmm  «bestial»,  Bpd^MM  «diabolique»,  necMii 
«  canin»,  etc.  Les  flexions  de  beamm,  béamie,  BEAMra  rappellent  in- 
volontairement celles  des  substantifs  Kpdii,  moak,  3AVtira,  qui  ont 
servi  de  paradigmes  aux  substantifs  de  la  même  espèce. 

S  94. 

Les  adjectifs  ayant  la  terminaison  forte  ou  complète  suivent 
dans  leurs  flexions  un  système  à  part,  car  ils  ajoutent  aux  dési- 
nences faibles  celles  du  pronom  personnel  m,  ra,  k  (latin  is,  ea, 
id),  pour  n'en  former  qu'une  seule  terminaison.  De  la  sorte,  par 
exemple,  AOBpL,  Aospd,  Aospovf  fait  AOEpu-M.  Aospd-Kro.  Aospoy- 
KA\o\f,  etc.  Cette  forme  pronominale  est  très-ancienne;  on  la  ren- 
contre dans  l'Evangile  d'Ostromir  et  dans  d'autres  monuments 
d'une   antiquité   non  moins  reculée.  Ainsi,   dans   ledit  Evangile 
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on  lit  :  npw  A\opn  rdAMAencT-fc-eA/vk;  dans  l'Hexaméron  de  Jean, 
l'exarque  de  Bulgarie  :  oHpkT€NOYf-KA\o\r  «  tracé  » .  npMCNOEMTNovf-KAVOYf 
«  toujours  existant  »  ;  dans  un  psautier  glosé  du  xne  siècle  :  ko3ak)- 
BA€Nd-£ro  «bien-aimé»  (au  génitif),  rpniuNOYfKAwy  «pécheur»  (au 
datif),  au  lieu  de  E03AK)EA€Nddro,  rpi>WNo\fo\fA\oY[.  Dans  le  Stichi- 
rarion  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  dont  nous  donnons 
des  extraits  à  la  fin  du  livre,  on  trouve  les  mêmes  formes  :  elcccm- 
ALNdero  Gaom  «  du  Verbe  tout-puissant»;  pd3ApYwn  kaate^  KeTXdero 
/lAdA\d  ce  il  a  détruit  la  malédiction  prononcée  contre  le  vieil  Adam  »  ; 
H3  Kopene  EAdrdero  «d'une  bonne  racine»;  de  même,  BtpnocA\o\f 
«fidèle»  (au  datif),  CAdEiidero  «du  célèbre»;  bl  rAdC'fc  3K0NkHkN'fceAVB 
«au  bruit  de  la  sonnerie»;  A^eBtpNLiMMi  «des  faux  croyants». 
Mais  on  y  trouve  également  les  formes  redoublées  :  cdMOEpdTNdd 
KavTa$s\$oi»,  S€3A\/îùKNddro  «sans  mari»,  Be3MAANdd  «privée  d'en- 
fants, stérile»,  et  plus  souvent  encore  la  forme  ordinaire  néeécno- 

A\0\f,   NdXOAALU€A\0\f,  BtpNLIX'B,   etc. 


S  95. 

PARADIGMES   DE  LA  DECLINAISON    FORTE. 

I. 

SINGULIER. 

Masculin.  Féminin.                          Neutre. 

Nominatif. AOEp-UM  Aosp-dra  AOEp-oie 

Génitif AOBp-ddro  AOsp-'Bibïv  AOBp-ddro 

Datif. AOBp-OVfOVfAAOVf  AOBp-'BM  A0Bp-0\f ,  OVfA\0\f 

Accusatif. C.  le  nom.  ou  le  gén.  AOEp-/fthft  AOBp-OK 

Vocatif Comme  le  nominatif.  AOSp-dfd  Comme  le  nominatif. 

Instrumental AOEp-klHA\k  AOEp-Ohft  AOSp-klMA\k 

Locatif AOEp-t'BAU»  AOSp-'ËM  AOEp-'fc'fcAAk 

DUEL. 

Nominatif-accus.-voc.     AOEp-dia  AOEp-'fcM  AOEp-'bii 

Génitif-locatif AOEp-o\fK>  AOEp-ovfK)  AOEp-ovfK) 

Datif-instrumental.  .  .     AOEp-fcMAWi  AOEp-kiMAM  AOEp-kiMMd 


ADJECTIFS. 


77 


PLURIEL. 

Nominatif •  •  AOEp-MM 

Génitif AOsp-LiMXT> 

Datif. AOEp-UHAVh- 

Accusatif. AOEp-LlbA 

Vocatif AOSp-TdM 

Instrumental AOEp-LiMAM 

Locatif AOBp-hlMXTi 

II. 

SINGULIER. 
Masculin. 

Nominatif. aoea-mm 

Génitif AOEA-radro 

Datif. AOEA-K)OVfA\0\f 

Accusatif. aoea-mm 

Vocatif aoea-mm 

Instrumental aoea-mma\l 

Locatif. aoea-ma\l 

duel. 

Nominatif -accus,  -voc.     AOEA-rara 

Génitif-locatif aosa-K)K) 

Datif-instrumental.  .  .     A0SA-MMA\d 

PLURIEL. 

Nominatif aoea-mm 

Génitif AOEA-MMX'E 

Datif. AOEA-MMAVL 

Accusatif. AOEA-bAbA 

Vocatif AOEA-MM 

Instrumental aoea-mma\m 

Locatif AOEA-MMX'E 


AOEp-TdbA 

AOEp-'LIMX'E 

AOSp-LIMAVE 

AOEp-LIbA 

AOEp-TdbA 

AOEp-LIMAXM 

AOEp-LIMX'E 


Féminin. 

AOEA-ram 

AOEA-bAbA 

AOEA-MM 

AOEA-bftbft 

AOEA-inra 

AOEA-Kbfc 
AOEA-MM 


AOEp-dHI 

AOEp-LIMXt 

AOEp-LIMAXL 

AOEp-dra 
Aosp-dra 

AOEp-T>IMA\M 
AOEp-LlMX'E 


Neutre. 
AOEA-KK 

AOEA-radro 

AOEA  K)0\fA\OV 

AOEA-KK 

AOEA-KK 

AOEA-MMA\L 

AOEA-MMA\L 


AOEA-MM  AOEA-MM 

AOEA-IOK)  AOEA-K)K) 

AOEA-MMA\d         AOEA-MMA\d 


AOEA-bAbA 

AOEA-MMX'E 

AOEA-MMAYB 

AOEA-bAbA 

AOEA-bAbA 

AOEA-MMAVM 

AOEA-MMX'E 


AOEA-rara 

AOEA-MMX'E 
AOEA-MMAVb 

AOEA-rara 
AOEA-rara 

AOEA-MMA\M 
AOEA-MMX'E 


Devant  un  m  et  un  t  le  suffixe  ck,  ici  comme  partout  ailleurs, 
se  change  en  cy  ou  ct;  exemples  :  ?KMAOEbcgMM  ak>amk  «le  peuple 
juif?? ;  el  HepAdMLCLj'RM  p'Eyt  «dans  le  fleuve  Jourdain??. 
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Le  locatif  singulier  hcau  se  modifie  quelquefois  en  tdA\L  ou 
'MAVL  :  el  ydpcTEH  neEecN'tdAYh  «  dans  le  royaume  célestes;  o  EAd?K€- 
MtdML  neTpii  «de  saint  Pierre».  Le  même  cas  finit,  au  pluriel,  en 
'fcexL,  au  lieu  de  lihxl;  par  exemple  :  bl  A'Bîïinmmx'l  dnccTOALcyteTCL. 

Sur  les  paradigmes  donnés  ci-dessus  se  déclinent  aussi  les  ad- 
jectifs en  nhm,  uinhh;  de  plus,  Eovfiï  «  véhément»,  covfiï  «vain»,  wo\fii 
«gauche»,  amkhh  «sauvage»  et  le  numéral  TpeTMM  «troisième». 

S  96 

Les  comparatifs  n'offrent  rien  de  particulier  dans  leurs  flexions 
casuelles,  qu'ils  aient  la  terminaison  faible  ou  forte.  Les  compa- 
ratifs aux  formes  faibles  suivent  la  déclinaison  des  positifs  de  la 
même  catégorie  (aoepl).  Ainsi,  par  exemple,  boak  et  AOEpure,  au 
masculin  et  neutre,  se  déclinent  comme  aoeak  :  génitif  EOALWd, 
datif  EOALuioy,  etc.  AOEpuiîujd ,  AOEpi>nwovf,  etc.;  au  féminin,  comme 
B€AMni  :  eoalwm,  génitif  eoalwa,  datif  eoalllih,  etc.;  AOBptMLUM, 
génitif  AOBp'feMijjA,  datif  AOBptMiun,  et  ainsi  de  suite. 

Les  comparatifs  aux  formes  fortes  ou  pronominales  suivent  les 
modèles  AOEpuM  et  aoeamm.  Par  exemple,  masculin  :  boamm  «plus 
grand»,  génitif  EOALWddro,  datif  soALiuovfoifAWVf,  etc.;  son  neutre, 
eoakk,  se  décline  de  même;  féminin  :  eoalluhui,  génitif  boakujaa, 
datif  EOALWMM,  etc.  AoEp'tn  «meilleur»,  génitif  AOEp-tiîiiidero,  pour 
le  masculin  et  le  neutre;  datif  AOEptwiuovfovfAVOvf,  etc.;  féminin  : 
AOEpuMWMiu ,  génitif  AOBp'ËMiiiAA,  datif  AOEptMiJJMM,  etc. 

8  97- 

Il  y  a  aussi  des  adjectifs  indéclinables.  Tels  sont  les  mots  : 
i°  EAim  «proche»  :  eahsl  rocnoAi.  «le  seigneur  est  proche»; 

EAim    kctl    ?KATBd    «la   moisson   est   proche»;  peut-être  même 

n'est-ce  qu'un  adverbe; 

20  AEO\frovfBL,   TperovfEh  «double,  triple»   :  TBopnT€  Kro  aiNd 

oriieEM  covfrovfEL  BdCL  «vous  le  faites  digne  de  feu  deux  fois  plus  que 

vous»  (Matth.  mu,  1  5);  rperovfEt  E'bdxovr  «elles  étaient  triples»; 
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3°  HcrrLANL  «plein»  :  HcrrLANL  bca  3êa\aa  cAdBLi   Kro  «  toute  la 

terre  est  pleine  de  sa  gloire??;  EMAtXOAVh  cAdBtfv  rero McnLANh 

GAdroAdTM  m  mctmhli  «nous  avons  vu  sa  gloire,  et  nous  avons  vu 
qu'il  était  plein  de  grâce  et  de  vérité??;  ccaau*  kohjnmu>  ncnoANL«sept 
corbeilles  pleines??  ; 

U°    pd3AMML  OU  pd3M0AMMM    «différent»    :    AOVfWd    M    THAO    pd3AMHL 

kctj  «l'âme  et  le  corps  sont  deux  choses  différentes??; 

5°  CBOBOAb  et  cboboai»  «libre??  :  dujc  ovfA\peTL  awkl  km,  cboeoai* 
kctl  3AK0NJ  «  si  son  mari  meurt,  elle  est  affranchie  de  la  loi??;  ceo- 
eoat>  B/f»A€T£  «  vous  serez  libres  ??  ; 

6°  roA'fc  ce  agréable??  :  roA'fc  oLMA\d  bha'etii  «agréable  à  voir??; 

y0  TpeE'fe  ou  Tp'ËB't  «nécessaire??  :  AWionB  TpovfAk  tp'eE'e  kctl  «un 
grand  travail  est  nécessaire??;  ne  Tp^Et  eliuja  «ils  n'étaient  pas 
nécessaires  ??  ; 

8°  ruBtï  «manifeste»  :  p-tML  tboiu  niBt  ta  TBOpMTL  «ta  langue  te 
rend  manifeste??;  ra&ii  blictl  mma  Kro  «son  nom  devint  manifeste». 

§  98. 

NUMÉRATIFS. 

A  l'égard  de  la  déclinaison,  les  numératifs  sont  ou  substantifs 
ou  adjectifs,  et  ont,  par  conséquent,  des  inflexions  différentes. 
Les  uns  suivent  les  inflexions  des  noms,  les  autres  celles  des  ad- 
jectifs. Il  en  est,  enfin,  qui  ont  des  inflexions  particulières.  Mais 
donnons  auparavant  la  liste  des  numératifs  tant  cardinaux  qu'or- 
dinaux, 

NUMÉRATIFS  CARDINAUX.  NUMERATIFS  ORDINAUX. 

1  KAHNL,  d,  0  npLBLIM,   dfd  ,  OK 

2  Aï>Bd,   1î  BTOpMM 

3  TpH  TpÊTMM 

k      MCTLIpC  MÉTBepTUM 

5  nATL  nATLIM 

6  uiecTL  wecTLw 
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NUMÉRATIFS  CARDINAUX.  NUMERATIFS  ORDINAUX. 


7 

CÊAtML 

CCA^MLIM 

8 

OCLAU* 

OCLA\LM 

9 

ACBATL 

A€BATLIM 

10 

Aêcatl 

ACCATLIM 

1 1 

€AMHONdA£CATk 

npLELIMNdACCATL  et   eAMNLIMNdACCATe 

3  0 

AEdACCATL 

ABdACCATLIM 

3o 

TpMAÊCÂT'h 

TpMACCATLIM 

ko 

MÊTLipeACCATL 

M£TLIpeA£CATMM 

5o 

nATLACCATL 

nATMAÊCATLIM 

6o 

ujecTLAecATt 

UJÊCTMAeCATLIM 

70 

CEAtAM.ACCAT'L 

CÊAtA\MAeCATklM 

80 

OCLMLAeCATh 

OCLMMACCATLIM 

9° 

ACBATLAeCATli 

A€BATMAeCATLIM 

100 

CVTO 

CLTLIM   et   COTLIM 

1000 

TBICAlUd 

TLICAljikMklM 

0,000 

TkAM*,     100,000 

AereoHL  lésion. 

»  99- 

i°  Le  premier  nombre  kamht»  se  décline  absolument  comme  les 
pronoms  démonstratifs  en  !>,  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

20  Ai>Kd  et  OEd  font,  au  nominatif  et  à  l'accusatif  du  duel,  A'EEd, 
OEd;  féminin  et  neutre,  A^Et,  OEt,  et  aussi  oeom  :  Nd  tom  Tpdn€3iï 
oeom  ELiEdKTe  ndCTt  «cette  cène  contient  les  deux  pâques»  (pastie, 
duel  de  ndcxd).  Le  génitif  et  le  locatif  sont  identiques  :  ai^echt», 
OEOirft,  et,  par  abréviation,  Aï»Eo\f,  pour  tous  les  genres;  féminin 
et  neutre,  aï»koio,  obok)  ou  A'BB'EK),  OEtK);  de  même  le  datif  et  l'ins- 
trumental, Aï>E'EA\d,  OE'BAXd.  Il  est  à  remarquer  que  A'EEoyr,  forme 
abrégée  de  a^eoi^  ,  s'emploie  de  préférence  dans  les  nombres  com- 
posés; par  exemple,  AtEoy-AecATOvf ,  etc. 

3°  Tpnt€,  HÊTLipMhe  «trois,  quatre??  se  déclinent  comme  les  sub- 
stantifs de  la  quatrième  déclinaison  (paradigme  n^Tt). 

Nominatif.  .  .  .     TpM-K ,  fémin.  et  neutre  Tpw     M£Tup-Mt€  ou  M£TLip-e 
Génitif. Tpii-iî  M€TLip-t 

Datif Tp-QWL,  Tp-hAVL  MGTKip-ùUL,  MCTUp-LAYL 


ADJECTIFS. 

Accusatif 

rp-M 

H€TLip-l1 

Vocatif. 

Tp-MK 

HÊTLip-MK 

Instrumental  . 

Tp-LA\H 

M€TLip-LA\H 

Locatif. 

Tp-€?0>,    Tp-LXt 

HÊTLip-eXt,  MÊTLip-LX^ 

81 


4°  IIatl,  luecTL,  cêa^axl,  ocLA\L,  ackatl  et  AecATk  se  déclinent 
comme  les  substantifs  de  la  quatrième  déclinaison  en  l  (paradigme 
koctl)  :  accatl  ctdix»,  génitif  aecath,  datif  aécatm,  accusatif  ac- 
catl,  instrumental  AÉCATHhft,  locatif  accatii;  au  duel  :  nominatif, 
accusatif  et  vocatif  aécath,  génitif  et  locatif  accatov  ,  datif  et  ins- 
trumental AtCATLAVd;  au  pluriel  :  nominatif  et  accusatif  aécath,  gé- 
nitif aécatl,  datif  AecATeAYh,  instrumental  aécath,  locatif  aêcatêx^. 

Dans  les  composés  avec  les  duels  Ai»Ed  et  AtK'fc,  le  numératif 
Aêcatl  se  met  aussi  au  duel;  et  avec  Tpti,  neTLipe,  au  pluriel,  de  la 
manière  suivante  : 


Nomin. -accus..  A^Kd-ACCATe  (masculin),  A'kK'fc -AGCATé  (féminin  et  neutre). 
Génitif-locatif.  A^KC^-AeCATOYf  ou  AT>K0\f-AeCAT0\f  (pour  les  trois  genres). 
Datif -instrum.     Arï>K'EA\d-A€CATLA\d  (pour  les  trois  genres). 

PLURIEL. 

Nominatif.  .  .  TpM-M€TLipe-A€CATe 

Génitif. TpHM-MCTLipL-AeCATL 

Datif TpeAVh-MeTupeAVb-AecATÉAVL 

Accusatif.  .  .  .  TpM-M€TLipe-A€CATe 

Instrumental  .  TpLA\M-MeTLipLA\M-A€CATLI 

Locatif TpLXT>-H€TLipexT>-AecATex'ï> 

5°  Depuis  ce  onze  »  jusqu'à  «  dix-neuf  » ,  iidAecATe  reste  invariable  ; 
les  unités  seules  se  déclinent,  chacune  d'après  ses  règles  propres  : 

KAHHOrO  NdA€CAT£,  J€AHH0A\0y  HdAGCATÊ,   etc.  ;  XLEd   HdACCATe,  AliBObT^ 

NdAecATe,  Tpw-H€TLip€  ndA€CATe,  et  ainsi  de  suite. 

6°  Dans  la  déclinaison  des  numératifs  riATLAecATi.  et  suivants, 
jusqu'à  aceatl-aécatl  «  quatre-vingt-dix  » ,  accatl  reste  toujours 

(i 
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au  génitif  pluriel,  quelles  que  soient  les  modifications  flexionnelles 
des  nombres  qui  l'accompagnent;  exemples  :  ao  ocmm-accatl  HCTLipL 
AUTh  «jusqu'à  quatre-vingt-quatre  ans»;  nATMhft-AecATT>  «cin- 
quante» (à  l'ablatif). 

70  clto  «  cent  »  suit  la  déclinaison  des  substantifs  neutres  en  o  : 

Singulier  :  nominatif  et  accusatif,  clto;  génitif,  cm  a;  datif,  ch- 
Toy;  instrumental,  cltlml;  locatif,  ct/th. 

Duel  :  nominatif  et  accusatif,  A^B-fc-CT'fe;  génitif  et  locatif,  at>- 
BOK)-CLTOVf;  datif  et  instrumental,  AfcKfiAM-CbTOMd. 

Pluriel  :  nominatif  et  accusatif,  Tpn-n/Td;  génitif,  TpMM-cvri;  da- 
tif, TpeAVL-CLTOAVL ;  instrumental,  TpcMM-cru;  locatif,  Tpcxk-c'LT'fcX'k. 

8°  De  même,  TLicALUd  «mille»,  qui  suit  les  inflexions  des  sub- 
stantifs féminins  de  la  troisième  déclinaison  en  d,  génitif  m,  fait,  au 

duel ,  A^Eti  TLICALUM  ,   génitif  A^KOK)  TLICAlUOVf  ,  datif  AT>KtMd  TUCAlJJd- 

<v\d;  au  pluriel,  nominatif  et  accusatif  Tpw  tlicalua,  génitif  Tpww 
TkiCAijJL,  datif  Tp&wh  TMCAUJdAYL,  instrumental  Tpe<wn  TLiCAïudMM , 
locatif  Tpexi»  TLicAqjdxt. 


Les  nombres  ordinaux  ne  diffèrent  point,  dans  les  flexions,  des 
adjectifs  masculins  aux  terminaisons  fortes  ou  complètes,  telles 
que  AoepLiM,  aoeahm,  excepté  le  numératif  TpeTMM,  dont  nous  avons 
parlé  plus  baut.  Après  «vingt»,  on  décline  seulement  les  unités  : 
A^BdAecATe  nepBLin  «vingt  et  unième»,  KTopun  «deuxième»,  etc.  en 
changeant  la  finale  de  aécatl  en  e.  Il  faut  remarquer  aussi  que 
ABdAecATL  et  les  dizaines  suivantes  finissent  non  par  un  l,  mais 
par  un  -h,  parce  qu'elles  sont  au  génitif,  dont  cette  dernière  semi- 
voyelle  est  le  signe. 

A  partir  de  «vingt  et  un  »,  on  comptait  aussi  de  la  sorte  :  kamnl 
MCrKA'ft  AecATLMd  «un  entre  deux  dizaines»,  jyhKd  A\e?KA<ft  A£CA- 
TLMd,  etc.;  npLEuii  TpeTiiraro  accatê  «le  premier  de  la  troisième 
dizaine»,  BLTopLiii  TpeTHraro  accatc,  et  ainsi  de  suite. 

Les  collectifs  akok,   TpoK.    neTKepo,   riATepo,  qui  régissent  le 
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génitif,  se   disent  des  objets  animés;  at>kom,  Tpow.  wcTKepu,  nA- 
Tepu  se  rapportent  aux  choses  inanimées. 

PRONOMS. 


Les  pronoms  se  divisent,  dans  le  paléoslave,  en  cinq  espèces; 
ils  sont  :  i°  personnels,  20  interrogatifs,  3°  démonstratifs,  li°  re- 
latifs, 5°  déterminatifs.  Les  pronoms  personnels  sont  :  pour  la 
première  personne,  dsi»1,  Kt,  mli  ;  pour  la  seconde,  tu,  m,  eu; 
pour  la  troisième,  m,  neutre  k,  féminin  ra;  au  duel  :  masculin  et 
neutre  ra,  féminin  H;  au  pluriel  :  masculin  m,  neutre  ra,  féminin 
b\.  Mais  ces  formes  n'étant  plus  usitées  au  nominatif,  sinon  clans 
le  composé  n-?Ke,  k-vK€,  ra-?K£,  on  emploie  à  leur  place  le  pro- 
nom démonstratif  onl,  otra,  oho.  11  faut  y  ajouter  le  pronom 
réciproque  ccbc,  ca,  qui  se  dit  de  chacune  des  trois  personnes 
indistinctement. 

S     10  3. 

Les  pronoms  interrogatifs  et  démonstratifs  se  correspondent 
mutuellement.  Les  premiers  se  rapportent  :  i°  ou  à  un  objet  :  klto 
«qui???,  KOTopuiï  «lequel? ?? ,  mlto  «quoi?»;  20  ou  à  une  qualité 
quelconque  de  l'objet  :  KdKfc  «  comment?)?,  klim  «quel???;  3°  ou 
à  la  quantité  :  koamkt»  «quantus»;  lx°  ou,  enfin,  à  la  possession  : 
mmm  «de  qui???.  A  chacune  de  ces  questions  répondent  autant  de 
groupes  de  pronoms  démonstratifs  ;  par  exemple ,  à  la  question  klto 
«qui  ???  répondent  les  pronoms  suivants  :  ont»  «lui??,  a  «celui-ci??, 
tt»  «celui-là??,  OKI.,  KTep'h  «quelqu'un??;  à  la  question  mlto  «quoi?'? 
répondent  ce  «ceci??,  to  «cela??,  mumlto  «quelque  chose??,  hmmlto 
«rien??,  klcé  «tout??.  Aux  questions  KdKT»  et  klim  répondent  les  pro- 

1  La  forme  d3ï»  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  dans  la  langue  bulgare;  chez 
d'autres  Slaves  ont  prévalu  les  formes  ra3Ti ,  ra,  dont  la  première  est,  du  reste,  fort 
ancienne,  puisqu'on  la  rencontre  déjà  au  xe  siècle. 

G. 
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noms  TdKL,  craia  «tel,  quel»,  klih  aheo  «quelqu'un»,  NHKLiHiKe 
«nul».  Les  pronoms  toahkï»  «tantus»,  h^koahkl  «  aliquantus» 
répondent  à  la  question  koahkl?  Enfin,  mon  «mon»,  teom  «ton», 
cbom  «son»,  NdiUL  «nôtre»,  ToroBL  «sien»  se  rapportent  au  pro- 
nom interrogatif  mmm  «de  qui?  à  qui?». 

S  io3. 

Les  pronoms  relatifs  sont  n?Ke,  Kffie ,  ra^e  «  qui ,  que  » ,  k'lto  «  qui  » , 
mlto  «quoi»,  rant,  a,  o  «lequel»,  kamkTi  «quantus».  Aux  pronoms 
déterminatifs  appartiennent,  d'après  Vostokov,  kamnl  «un»,  oeû 
«tous  les  deux»,  Amion»  «plusieurs»,  klcl  «tout»,  elcakl,  kljklao 
«chaque»,  cdAVB  «soi-même».  Le  premier  (kahnl)  est  aussi  un 
numératif,  comme  AYLiionb  est  aussi  un  adjectif. 

§  îolx. 

DÉCLINAISON  DES  PRONOMS   PERSONNELS. 

La  déclinaison  des  pronoms  personnels  est  irrégulière,  comme 
elle  l'est  dans  toutes  les  langues  indo-européennes,  et  ses  dési- 
nences offrent  une  certaine  analogie  avec  celles  du  pronom  sans- 
crit. On  en  jugera  mieux  par  le  tableau  suivant,  auquel  nous 
ajoutons  aussi  la  forme  inusitée  m,  ra,  k,  et  cela  d'autant  plus 
qu'elle  sert  à  la  formation  d'autres  pronoms,  comme  elle  a  servi  à 
celle  des  adjectifs  appelés,  à  cause  de  cela,  pronominaux. 

S  io5. 


SINGULIER. 

ire  personne. 

ae  personne. 

3e  personne. 

Masculin. 

Féminin. 

Neutre. 

Nominatif.  . 

d37i 

TU 

(h)  ONT» 

in 

K 

Génitif.  .  .  . 

A\ene 

TÉEC 

K-ro 

K-IA 

K-ro 

Datif 

AVENU,  AU1 

TÊE-fc,    TU 

K-A\0Vf 

i£-ii 

K-A\OVf 

Accusatif.  .  . 

AXA,  A\eilG 

TA,   TÊEC 

k,  Kro 

IA 

\£ 

Instrumental 

AVENOhft 

TOEChT* 

H-A\h 

\£-hh 

H-AVK 

Locatif.  .... 

AVLN'I, 

TÉ  Ct 

K-A\L 

K-ii 

K-A\L 

Nomin  .-accus.. 

Et 

Génitif-locatif. 

HdK) 

Datif- instrum. 

NdA\d 

Nominatif.  .  . 

AVhl 

Génitif. 

NdCL 

Datif 

NdAVb 

Accusatif.  .  .  . 

IILI 

Instrumental. . 

NdAW 

Locatif.  ..... 

NdCL 

PRONOMS. 

8! 

DUEL. 

Ed   (lld) 

Ici 

M 

H 

EdK) 

K-K) 

K-K) 

K-K) 

EdA\d 

N-A\d 

H-AW1 

H-A\d 

PLURIEL. 

ELI 

H 

IA 

ta 

BdCL 

m-xl 

M-Xt 

M-Xt 

EdAYL 

M-AYE 

H-A\L 

M-AYL 

ELI 

IA 

IA 

ra 

EdAWI 

N-MN 

N-A\H 

M-A\W 

EdCL 

H-XL 

H-XL 

M- XL 

S   106. 

Le  pronom  réciproque  manque  de  nominatif;  au  génitif  il  fait 
c€E€,  au  datif  ces*  ou  cm,  à  l'accusatif  ca,  à  l'instrumental  coEOhft, 
et  au  locatif  cêE'e. 

Au  nominatif  duel  de  la  première  personne  on  s'attendrait  à  voir 
ud,  mais  cette  forme  ne  se  rencontre  nulle  part;  eli  se  met  quel- 
quefois comme  duel;  par  exemple  :  eli  rAdroAKTd  «vous  dites  », 
eli  OEd  CA0\f3t  coTOHMM'L  «vous  êtes  L'un  et  l'autre  des  serviteurs  de 
Satan  » ,  Ne  EOMTd  eli  ca  «  ne  craignez  pas  »  ;  mais  cela  prouve  seu- 
lement que  l'usage  du  duel  commença,  dès  les  premiers  temps,  à 
perdre  de  sa  pureté  et  à  se  confondre  avec  le  pluriel.  Le  nomi- 
natif de  la  troisième  personne  s'est  conservé,  avons-nous  dit,  dans 
son  composé  n?Ke,  ra?Ke,  K?Ke,  lequel  se  décline  absolument  de  la 
même  manière,  sauf  qu'il  ajoute,  dans  tous  les  cas  et  nombres, 
la  particule  ?ne. 

SINGULIER. 

Masculin.  Féminin.  Neutre. 

Nominatif it-ffie  ra-ffie  K-ffî€ 

Génitif Kro-?Ke  KiA-?ne  )  r 

[    Comme  au  masc. 
Datif. KA\0\f-?K€  KM-ffiC  ) 

Accusatif h-?k€  bft-ffie  K-ffie 

instrumental MA\L-*e  K^-ffiC  j  Commeaumasc. 

Locatif KML-^e  kîî-?k€  ' 
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DUEL. 

Nominatif-accusatif,     ra-rne  \  M-ffie 

Génitif-locatif.  ...      KK)-vKe         \  Comme  au  neut.) 

i  [    Comme  au  masc. 

Datif-instrumental.     HMd-?Ke       '  ) 


PLURIEL. 

Nominatif H-ffi€  \&-<K€  ra-ffie 

Génitif WKh-me       }  n  \  r 

[  Comme  au  masc.  i    Comme  au  masc. 

Datif. . .     HAVh-vKe       )  ) 

Accusatif. .......     vktk-e  fA-?ne  ra-ffie 

Instrumental MMH-vKe 


Comme  au  masc.  f    Comme  au  masc. 
Locatif. MX^-^e 

Dans  les  cas  obliques,  on  ajoute  souvent  à  ce  pronom,  ainsi 
qu'à  son  radical,  un  n  euphonique  :  NKro,  Nreroffie;  nkmoyt,  nkmovt- 
?k€,  nl  (=  h,  nm),  Mhft,  hl?K€,  HbTùKe,  etc.  usage  devenu  général  et 
constant  dans  la  langue  russe  moderne. 

S  107. 

DÉCLINAISON  DES   PRONOMS  DEMONSTRATIFS. 

Considérés  au  point  de  vue  des  désinences,  ces  pronoms  forment 
quatre  groupes  : 

Le  premier  contient  les  pronoms  finissant  en  t,  tels  que  tl, 

ONL,  0EÏ>,   WNL,  CdAVL,  rHKL,   KdKT»,  TdKL,   KOAMKL,   KTEp'h,  ELCraia  ;  de 
plus,  KAHNT»  et  AYLNOnh. 

Les  pronoms  du  second  groupe  se  terminent  en  l ,  et  notam- 
ment en  cl,  gL,  ujl,  tels  que  cl,  klcl,  ohjl,  NdWL,  muil. 

Ceux  du  troisième  groupe  finissent  en  m  :  mom,  TKoii,  ckom,  mmh, 

KLM,    N'EKLIH. 

Les  pronoms  du  quatrième  groupe,  enfin,  ont  leur  terminaison 
en  0;  par  exemple  :  klto,  kitkao,  mlto,  et  leurs  composés  N'LKLTO, 
H'LMlto,  nhk-lto,  iiumlto. 

De  là  quatre  paradigmes,  dont  les  trois  premiers  correspondent 
à  ceux  de  la  première  déclinaison  des  substantifs  (en -h,  l,  m). 
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S  108. 
I. 

SINGULIER. 

Masculin.                  Féminin,  Neuliv. 

Nominatif tl                    Td  to 

Génitif TO-ro             to-lâ  TO-ro 

Datif TO-MOVf              TO-M  TO-A\OVf 

Accusatif. TL                       Tfa  TO 

Instrumental T'fc-AU,             TO-hft  T-e-au, 

Locatif T0-A\L                 TO-M  TO-AAh 

DUEL. 

Nominatif-accusatif.     T-d                 T'fc  Tt» 

Génitif-locatif.  .  .  .     to-H)              to-K)  to-w 

Datif-instrumental..     T'ë-am            T'e-am  Tt-A\d 

PLURIEL. 

Nominatif T-M                  TU  Td 

Génitif T'fc-Xt             T'E-xt  t^-xl 

Datif. TH-AXT»               Tt-AYb  Tt-A\L 

Accusatif. tu                  tu  Td 

Instrumental T-fc-MM             T'fc-AW  Tt-A\M 

Locatif Tt-XL             Tti-XL  Tt-XL 

Le  génitif  singulier  finit  quelquefois  en  a  :  nord,  ir&Kord,  au 
lieu  de  noro,  MUKoro.  Celui  du  duel  tok)  se  change  également  en 
TtK),  mais  seulement  dans  une  période  relativement  plus  récente. 

S    îoq. 


SINGULIER. 

Masculin. 

Nominatif et 

Génitif .  ce-ro 

Datif ce-A\oy 

Accusatif cl 

Instrumental .  .    .  .  ch-a\l 

Locatif ce-A\L 


Féminin. 

Neutre. 

Cil 

ce 

ce-h& 

ce-rc 

ce— n 

ce-A\oy 

CH-frYx 

ce 

C€-hft 

CH-A\K 

ce— h 

ce-A\h 

88 


GRAMMAIRE   PALEOSLAVE. 


DUEL. 


Nommatif-accusatif.  cm-iu 
Génitif-locatif.  .  .  ce-K) 
Datif-instrumental .     CM-AM 


CM 

CH 

ce-K) 

ce-K) 

CM-AU1 

CW-A\il 

PLURILL. 

Nominatif C-H 

Génitif CM-Xl> 

Datif. CM-AYh 

Accusatif.    cw-fcft 

Instrumental CM-AAH 

Locatif cil-XT» 


CH-bA 

CH 

Cli-Xl» 

CM-XL 

CH-AVL 

CM-AVL 

CM-bA 

CM 

CM-AAH 

CH-AU1 

CM-XTi 

CH-JÇh 

9    110. 
111. 

SINGULIER, 
Masculin. 

Nominatif A\OM 

Génitif A\OK-ro 

Datif. A\OJ€-A\OVf 

Accusatif.    A\oii 

Instrumental A\OM-A\L 

Locatif A\OK-A\h 


Féminin. 

Mou  Ire. 

A\oni 

A\Of€ 

A\OK-bÀ 

a\ok-io 

A\OK-M 

AAOK-A\OYf 

A\OFrft 

A\01€ 

AXOK-frîv 

A\OM-A\L 

A\OK-M 

A\OK-A\L 

DUEL. 


Nominatif-accusatif. 

A\ora 

A\OM 

A\OM 

Génitif-locatif .... 

AVOK-IO 

A\Ol€-K) 

A\OK-K) 

Datif-instrumental . 

A\OM-A\d 

A\OM-A\d 

A\OM-A\J 

PLURIEL. 

Nominatif a\om 

Génitif AVOfl-XÏ» 

Datif. A\OH-AYL 

Accusatif. A\OIA 

Instrumental a\oh-a\m 

Locatif A\on-xrh 


i\\0\A 

A\OFZI 

AVOH-XÎ» 

A\OM-Xli 

AVOW-AYL 

AVOM-AVï» 

A\OI>A 

A\Olcl 

AV0M-AU1 

A\OM-A\M 

A\OH-XÏ> 

A\0M-X7» 

PRONOMS. 
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S   m. 

Sur  a\om  se  décline  aussi  kum  «qualis,  quidam»  (et  son  com- 
posé NtiKLiM  «quelqu'un»),  qui  a  cela  de  particulier  qu'il  change 
sa  semi-voyelle  radicale  l  tantôt  en  u,  et  tantôt  en  o.  Cette  forme 
n'existe  pas  dans  le  russe  moderne,  qui  a  conservé  dans  toutes 
les  inflexions  la  voyelle  o  (kom,  Kdra,  kok  «qui»).  Dans  le  paléo- 
slave, il  se  déclinait  ainsi  : 

SINGULIER. 

Masculin.  Féminin.  Neutre. 

Nominatif KLiiî  (umm)       koih  kok 

Génitif KOKro  kok-ia  KOKro 

Datif KO-KA\OYf  KOK-H  KO-KA\OYf 

Accusatif. KLM  KOhft  KOK 

Instrumental KLWAVL  KOKhft  KLIMAVL 

Locatif KOKA\L  KOKM  KOKAYL 

DUEL. 

Nominatif-accusatif.     Kdra  KOM  KOH 

Génitif-locatif.  .  .  .     kokk)  kokjo  kokk) 

Datif-instrumental.     KLIH-AM  KkIM-Md  KLIM-AM 


PLURIEL. 

Nominatif ljiim  (kli) 

Génitif klmxl 

Datif. KLMAVh 

Accusatif KLifcft 

Instrumental KLIMAWI 

Locatif KLIMXL 


KLIbA 

KdlH 

KLMXL 

KLI  H  XL 

KLIMAVL 

KLIMAVL 

KLIbA 

KdlZl 

KLMAXM 

KLWAUI 

KLIMXL 

KLIMXL 

IV. 


Les  pronoms  appartenant  à  cette  classe  finissent  en  o,  et  sont 
tous  des  composés.  En  effet,  klto  «qui?»  est  formé  de  kl  et  to;  kl- 
?klao,  de  kl  et  ?klao;  hlto,  de  hl  et  to;  pour  ne  rien  dire  de  leurs 
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dérivés  n^-kl-to  «quelqu'un»,  N'e-hl-to  «quelque  chose»,  nh-kl- 
to  «personne»,  nm-hl-to  «rien».  Si  l'on  retranche  les  suffixes 
finales  to,  ?KbAO,  on  obtient  la  forme  primaire  kt>,  qui  fait,  au 
féminin,  Kd,  au  neutre,  ko.  Dès  lors,  la  déclinaison  rentre  dans  le 
premier  paradigme  en  l,  dont  elle  ne  diffère  presque  pas.  De 
plus,  à  côté  de  la  forme  kl,  Kd,  ko,  qui  est  évidemment  apocopée, 
il  y  en  a  une  autre,  plus  pleine,  kom  ou  klim,  Kd-ra,  ko-k,  dont  on 
vient  de  voir  les  inflexions.  On  pourrait  en  dire  autant  de  ml-to. 
Les  pronoms  en  o  appartiennent  donc,  au  fond,  à  l'un  des  deux 
premiers  paradigmes,  selon  que  leur  thème  finit  en  t  ou  en  l. 
Klto  a  une  seule  forme  pour  tous  les  genres. 

SINGULIER. 

Nominatif KT»-TO  «  qui?  *     KL-ffitAO  «  chaque  » 

Génitif KO-ro  Koro-ffibAO 

Datif. KO-A\0\f  KOA\OYf-?KLAO 

Accusatif. KO-ro  Koro-?KLAO 

Instrumental KLI-ML,  y&AVb     KLlAVb-ffibAO 

Locatif. KO-ML  KOA\L-?KLAO 

Le  pronom  hlto  «quoi?»,  dont  le  radical  est  Ht,  s'accorde  avec 
cl,  et  il  a  aussi  sa  forme  pleine  mmm,  qui  correspond  à  kum.  4lto 
n'a  pas  de  genres;  nmmlto^ê  est  neutre. 

SINGULIER. 

Nominatif ML-TO  «quoi?  que?»     NHMb-TOffiC  «nul,  rien,  aucun» 

Génitif hl-co,  ne-co  NMML-CO?K€,  NHH€-CO?K€ 

Datif. M£-A\OYf,  ll€-C0A\Y      MMM€-MO\f 

Accusatif. Hb-TO  nmml-to 

Instrumenta] HM-ML  NMMll-AVLffie 

Locatif M€-A\L  NM-0-MeA\b?K€ 

La  forme  hl  est  rare,  mais  elle  se  trouve,  par  exemple,  dans  le 
mot  3d-ML  «pourquoi?».  Le  génitif  ml-co  est  plus  ancien  que  hc-co, 
dont  on  a  fait  plus  tard  lieco-ro,  et  enfin  Mero.  Au  datif  et  au  locatif, 
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à  côté  des  formes  régulières,  il  y  a  aussi  ne-co-Movf  et  h£coa\l; 
exemples  :  no  M€coA\o\f  (ki3o\(AV&hft  ce  (Ostr.  f.  278,  c)  ^ à  quoi  re- 
connaîtrai-je  cela???;  kl  necoMb  metAt  cm  A\YpLHdiu  blictl  (Ostr. 
f.  280,  a )  «pourquoi  cette  perte  de  baume???. 

VERBES. 
S  n3. 

CONJUGAISON. 

Les  verbes  se  divisent,  d'après  leurs  flexions,  en  deux  grandes 
classes  :  la  première  se  termine  en  ^  à  la  première  personne  de 
l'indicatif  présent,  la  seconde,  en  a\l.  Ce  qui  les  distingue,  c'est 
la  manière  de  joindre  la  terminaison  à  la  racine.  Les  verbes  en  <h 
le  font  au  moyen  d'une  voyelle  (e,  h)  ou  de  la  semi-voyelle  y  (=  m)  : 
nA£T~<ft,  nAÉT-e-ujH.  Dans  les  verbes  en  a\l,  la  terminaison  s'ajoute 
immédiatement  à  la  racine  :  k^-ml  «je  sais??,  B'B-cm  «tu  sais??; 
kc-mi,  «je  suis??,  \£c-u  «tu  es??.  Anciennement,  les  verbes  en 
a\h  étaient  plus  nombreux;  aujourd'hui,  il  n'en  reste  qu'une  demi- 
douzaine  au  plus,  et  c'est  pour  cela  qu'on  les  considère  comme 
défectueux  et  faisant  exception  à  la  règle.  Quant  à  la  terminaison 
nasale  <h,  bft,  commune  à  la  presque  totalité  de  nos  verbes,  il  est 
clair  qu'elle  est  une  modification  de  la  forme  primitive  en  a\m  ou 
a\l  et  tient  le  milieu  entre  celle-ci  et  la  terminaison  oy,  qui  a  rem- 
placé plus  tard  la  nasale  a,  Plusieurs  langues  slaves,  telles  que 
le  polonais,  le  serbe  et  le  bulgare,  ont  conservé  fidèlement  l'an- 
cienne forme  en  m.  D'ailleurs,  la  nasale  <h (=  a,  am)  étant  en  réalité 
identique  avec  la  forme  am,  on  peut  dire  que,  dans  le  paléoslave, 
la  première  personne  de  l'indicatif  présent  de  tous  les  verbes, 
sans  exception,  finit  en  a\,  soit  pur,  soit  nasalisé. 

S  n4. 
Les  verbes  se  divisent,   quant  à  la   signification,  en  quatre 
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classes,  qu'on  nomme  voix  (3dAorn  «les  gages»),  savoir  :  les  verbes 
actifs,  passifs,  pronominaux  et  neutres;  mais,  au  point  de  vue  des 
flexions  grammaticales ,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  système,  commun  aux 
quatre  catégories.  Le  passif  n'est  d'ailleurs  qu'un  composé  du  par- 
ticipe et  du  verbe  auxiliaire.  De  même,  les  modes  sont  au  nombre 
de  cinq  :  indicatif,  impératif,  infinitif,  conditionnel  et  conjonctif; 
mais  les  trois  premiers  ont  seuls  des  inflexions  particulières  : 
Ad-A-T>,  Ad-M,  Ad-TH  «donner»,  les  deux  autres  se  composant  de 
l'indicatif  et  d'un  mot  auxiliaire  :  a^al  ELija  «je  donnerais»,  Ad 
Adcrh  «qu'il  donne». 

S  n5. 

11  y  a  quatre  temps  :  le  présent,  l'imparfait,  le  parfait  et  le 
futur.  On  peut  toutefois  les  réduire  à  deux ,  le  futur  étant  identique 
avec  le  présent,  quant  à  la  flexion,  et  l'imparfait,  ou  plutôt  le 
prétérit  indéfini,  n'étant  employé  que  dans  les  verbes  itératifs.  En 
revanche ,  il  y  a  beaucoup  de  temps  composés ,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  quand  il  sera  question  des  paradigmes.  Ce  qui  rend  le 
système  des  conjugaisons  compliqué  et  difficile  à  saisir,  ce  sont  les 
divers  aspects  (kmau)  sous  lesquels  on  considère  l'action  exprimée 
par  le  verbe;  or,  comme  ils  ont  pour  la  plupart  des  bases  diverses 
de  flexion,  il  en  résulte  que  le  même  verbe  suit  deux  conjugai- 
sons à  la  fois,  suivant  l'aspect  qu'il  exprime;  exemples  :  AKur-dhh 
«je  meus»,  AEwr-N^  «je  mouvrai»;  l'un  exprime  Faction  de  mou- 
voir en  général,  l'autre  indique  une  action  momentanée;  Etr-dbî* 
«je  cours»  a  un  sens  indéfini;  B'tr^  signifie  «je  cours  présente- 
ment», comme  on  dit,  par  exemple,  en  anglais  :  I  go  et  I  am 
going.  A  part  ces  nuances,  propres  au  verbe  slavon,  le  système 
grammatical  n'offre  pas  de  difficulté  sérieuse;  car,  quelle  que  soit 
la  classification  qu'on  adopte,  et  qui  varie  chez  tous  les  auteurs, 
toujours  est-il  que  les  désinences  personnelles  sont  les  mêmes 
pour  tous  les  verbes,  comme  il  est  facile  de  le  voir  dans  la  table 
suivante  : 
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SINGULIER. 

DUEL. 

PLURIEL. 

l" 

!  pers. 

A\L,  X\(a,  am) 

Eti 

A\L 

2e 

pers. 

CH,    UJH,   C 

Td,   TU 

T€ 

3e 

pers. 

TM,   Tb,    T 

Td,  Tt 

rT/TL,  ATh,  A  (e ,  en) 

L'indicatif  actif  a  neuf  temps  :  i°  le  présent,  2°  le  prétérit 
indéfini  ou  l'aoriste,  3°  le  parfait,  k°  le  prétérit  composé  premier, 
5°  le  prétérit  composé  second,  6°  le  prétérit  conditionnel,  70  le 
futur  simple,  8°  le  futur  composé,  90  le  futur  conditionnel, 

Le  présent  et  l'imparfait  de  l'indicatif  ainsi  que  l'infinitif  servent 
de  base  à  la  formation  de  tous  les  autres  temps  et  modes.  Ici 
quelques  développements  sont  nécessaires. 

L'indicatif  présent  donne  naissance  : 

i°  A  l'impératif,  en  changeant  la  terminaison  personnelle  ^, 
hft  en  m  ,  m  :  nniu^  «j'écris  » ,  nniii-M  ;  eh-k*  «  je  frappe  » ,  em-m.  Lorsque 
cette  terminaison  subit  quelque  modification  euphonique,  on  peut 
former  l'impératif  à  l'aide  de  la  deuxième  personne,  en  retran- 
chant la  syllabe  ujh  :  AK)E-A-hT>  «j'aime»,  awe-h-luh  «tu  aimes», 
ak)e-m  «aime»;  a\êljj^  «je  lance»,  axélu-êlum  «tu  lances»,  a\£lu-m 
«lance»,  etc. 

20  Au  participe  actif,  en  changeant  les  finales  a,  hfc  en  u,  t&; 
exemples  :  nA€T-tf>  «je  tresse»,  nACT-u;  uu-hh  «je  bois»,  rw-iA. 
Après  les  labiales  e,  n,  les  dentales  a,  t,  et  les  gutturales  r,  ;k, 
m,  in,  111,  la  diphthongue  nasale  \&  devient  simple;  exemples  : 
AfOEAhft  «j'aime»,  akde-a;  eêa^  «je  mène»,  bca-a;  calilu^  «j'en- 
tends», calilua;  ovfMrh  «j'enseigne»,  o\fHA;  mlu^  «je  cherche», 
mijja.  Les  participes  en  a  sont  masculins  et  neutres;  le  genre  fémi- 
nin se  forme  en  ajoutant  à  la  terminaison  personnelle  ^,  h^  le 
suffixe  inn  (ou  i|il);  exemples  :  rAdroA-hft  «je  dis»,  participe  mas- 
culin et  neutre  TAdroAiA,  féminin  rAdroA-bft-Lun;  AtAdhL  «je  fais», 
participe  féminin  AtAdhh-i\m.  L'un  et  l'autre  se  déclinent  sur  le  mo- 
dèle des  substantifs  qui  suivent  la  deuxième  déclinaison.  De  plus. 
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la  forme  a,  ujm  ou  ujtm  est  faible  et  incomplète.  Pour  avoir  la 
forme  complète,  il  faut  ajouter  la  voyelle  h,  ce  qui  donne,  par 
exemple  :  rAdroA-iAiî,  rAdroA-h^UJAbA,  rAdroA-bfcijKK;  au  génitif  rAd- 
roA-hftijJdro ,  féminin  rAdroA-hftUJhA,  etc. 

3°  Au  participe  présent  passif,  qui  se  forme  en  prenant  le  suf- 
fixe cave,  oayl,  mayl,  à  la  place  de  ^,  w»  :  nohft  «je  chante??,  noKAYL; 
bê3^  «veho»,  BG30AVL;  Tdhft  «je  cache»,  TdWAYL.  C'est  la  forme 
faible  ;  la  forme  complète  serait  €A\lm  ,  oa\lih  ,  ma\lim  ;  par  exemple  : 
noKAVhiw,  Ee30AVEin,  TdMAVLiM.  Ces  deux  participes,  venant  s'ajouter 
au  verbe  auxiliaire,  servent  à  former  les  temps  composés  de  la 
voix  active  et  de  la  voix  passive. 

S  117. 

VERBE  AUXILIAIRE   KCA\L   «JE  SUIS». 

La  conjugaison  des  verbes  en  a\m  se  borne  au  présent  et  à  l'im- 
pératif, et  ne  s'applique  qu'à  un  fort  petit  nombre  de  racines  :  ei>a 
«savoir»,  a^A  «donner»,  raA  «manger»  (latin  ed-ere),  kc  «être» 
(latin  esse),  mm  «avoir,  saisir»,  dans  la  forme  du  présent  MA\dA\L. 
Comme  aucun  verbe  ne  peut  se  conjuguer  sans  le  secours  de  kcau,, 
il  convient  de  commencer  par  celui-ci,  après  avoir  fait  remarquer 
qu'il  forme  ses  temps  à  l'aide  de  deux  racines  :  kc  et  eki. 


INDICATIF         PRESENT    II 
PRÉSENT.  et  FUTUR.  OPTATIF.  IMPERATIF, 


!1  KC-A\L  G^A-<T>  Ad   E/ftA-^  

1  KC-M  G/îSA-euJM  Ad  Etf»A-£UJM  e^a-m 

3  KC-TL  E^A-£-Th  Ad  E/ftA-C-TK  E^A'H 

(    1  KC-K'E  E^A-e-Et  Ad  E^A-e-Et;  EA^-t-Et 

Duel.  .  .  .  |   2  KC-Td  E^A-e-Td  Ad  E^A-e-Td  E^A-n-Td 

(    3  t€C-Td  E^A-e-Td  Ad  E^A-e-Td  E^A~G-Td 

!l  ICC-ML  E^A-e-AAL  Ad  E^A-ê-AXT*  E^A~t-'VM> 

2  l€C-TC  E^A-e-T€  Ad  G,ï>A-€-T€  E^A^-Te 

3  C-thTl  E^A-^TL  Ad  EJvV-^TL  


VEKBES. 
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IMPARFAIT  I.   IMPARFAIT  II. 


AORISTE. 


CONDITIONNEL 


i    1    EUd-XL 

Singuliers    2    E'fcd-Liie 

3    Etd-UJ£ 


Et-X-'B 

Et 

Et 


ELI-X-T»  ELIAL,  d,0,    ELIXT» 

ELI-C-TLOU  ELI      ELI  AT»    EU 

ELI-C-TL  ELIAL ELI 


Duel. 


1  Etd-X-OKti     Et-X-OEt      ELI-X-OEt 

2  Etd-C-Td         Et-C-Td        ELI-C-Td 

3  Etd-C-Td         Et-C-Td       ELI-C-Td 


ELlAd,  0,  d,    ELIXOE-L 

ELlAd    ELI-C-Td 

ELlAd    ELI-C-Td 


!1     Etd-X-OA\L     Et-X  OAVB     ELI-X-OAVB 
2     Etd-C-Te         E-L-C-T6        ELI-C-T6 
3    Etd-X-'î»  E'fc-LU-A        ELI-UJ-A 


ELIAH,d,0,  ELIXOAYE 

ELI  AH     ELI-C-T6 

ELIAM    ELIUJÂ 


PRETERIT  COMPOSE  OU  DEFINI. 

Singulier.  ELI  Aï»  €CA\L 

Duel.  .  .  .  ELlAd  ecEd 

Pluriel.  .  eli ah  ecAALi 


PARTICIPE  PRESENT  ACTIF  :    CEIH. 
PARTICIPE  PRÉTÉRIT  I  :     ELI-Kï». 
PARTICIPE  PRÉTÉRIT  II  :     ELIAT.. 


PARTICIPE  FUTUR  :    EfftA<ft-IJJM. 
INFINITIF   :    ELI-TH. 
SUPIN  :    ELI-TL. 


1  1 


REMARQUES. 


Le  thème  E/T»a  vient  de  la  racine  eli,  renforcée  par  un  redou- 
blement de  voyelle  <r>  et  augmentée  d'un  a  pour  éviter  l'hiatus. 
La  forme  e^a^  sert  à  exprimer  à  la  fois  le  présent  et  le  futur; 
elle  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une  seconde  forme  du  présent, 
et  se  distingue  de  kca\l  comme  le  présent  des  verbes  exprimant 
une  action  indéfinie  (verba  imperfectiva)  diffère  de  celui  des  verbes 
définis  (yerba  perfectiva).  Que  e^a<t>  soit  un  présent,  cela  ressort 
de  ses  autres  formes,  telles  que  E^AtdX'E,  e^a^ujc  «j'étais»,  qui 
correspondent  au  vieux  tchèque  budjdch,  budjéch;  mais  surtout  du 
participe  présent  actif  :  e^a^ujh  «  étant  » ,  lequel  s'est  conservé  en 
russe  sous  la  forme  de  gérondif  EpyHH,  n'ayant  plus  que  le  sens 
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du  présent.  En  polonais,  bedacy  «étant??  a  le  sens  du  passé  et  du 
présent 1.  Le  thème  E/hA  «  exister  »  diffère  de  Bo\fA  «  exciter,  éveiller  ». 

Dans  la  forme  kch,  il  manque  le  c  radical  (kc-ch),  comme  le  k 
dans  catl  et  clim,  au  lieu  de  kc^tl  (=  kc-ontl),  kcuh.  De  là  vient 
qu'on  écrit  ni>ca\l,  Ntcn,  pour  ne  kca\l,  ne  kcm  «je  ne  suis  pas». 
De  même,  les  formes  euxl,  E'fcdX'E  sont  abrégées  de  BB-txt, 
ek-'MXL,  originaires  de  ELi-tx^,  ELi-'&dX'E. 

La  deuxième  personne  et  la  troisième  personne  de  l'aoriste  se 
disent  aussi  eli,  elicm  ou  emcm;  cette  dernière  forme  se  trouve  dans 
les  monuments  glagolitiques  de  la  période  récente,  c'est-à-dire  du 
xive  siècle.  La  troisième  personne  du  pluriel  eliuja  paraît  aussi  sous 
la  forme  abrégée  e^  (pour  ee^,  eli^);  exemples  :  Ad  ca  e^  hieham 
«ils  auraient  paru»,  ne  e^  havëam  «ils  n'auraient  pas  eu»,  Ad  m  b^ 
ovtemam  «  et  ils  l'auraient  tué  » ,  au  lieu  de  au  ca  emuja  rriEMAM ,  Ad 
m  elilua  ovfEHAH.  On  a  vu  clans  le  paradigme  que  l'aoriste  s'ajoute 
au  participe  passé  se  terminant  en  al  (ekial,  peKAL,  etc.)  pour 
former  le  prétérit  conditionnel. 

§  119. 

Le  verbe  auxiliaire  sert  à  former  plusieurs  temps  :  i°  le  prétérit 
défini,  au  moyen  du  participe  actif  second  et  de  kcam*  :  npMUJLA'L 
ecA\L  «je  suis  venu»,  ELcnpwiAA'B  ecii  «tu  as  reçu»,  3dnoE'&AdA,L  kctl 
«il  a  ordonné»;  20  le  plus-que-parfait,  au  moyen  du  même  par- 
ticipe actif  et  de  l'imparfait  E'&dX'E  et  Ei>?a  :  i^lieai*  Et2  «il  avait 
péri»,  Endxovf  npwuJAM  «ils  étaient  venus». 

Le  futur  passé  se  forme  à  l'aide  du  verbe  e^a^  et  du  participe 
actif  en  ai»  :   kamko  e^acti  clteophal  «tout  ce  qu'il  aura  fait», 


1  Miklosich  dit,  dans  son  Lexicon  palœoslovenico-grœco-latinum  (sub  voce)  :  «E^A 
«éïvat,  esse",  Ihema  prœsentis,  utpole  verbi  perfeclivi  futurum  significanlis;  impera- 
«■livi;  participii  prrcscnlis,  plerumque  futurum  indicantis;  rarius  imperfecti  :  i°  E^A^ 
«è'aofiw,  ero»;  2°  E^AH  «<V0*,  csto»;  3°  E^AÏd  el  E/^A^LUTH  «èaâpevos,  futurus». 

2  «É'fe  thcma  verbi  substanlivi,  natnm  e  EKT»  i.  e.  ELIIi,  imperfectivum  E'^XTi .» 
(Miklosich,  Lexicon.) 
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AdAT*  e<¥>A€Tï»  «il -aura  donné».  Quant  au  futur  simple,  on  le  com- 
pose en  ajoutant  à  l'infinitif  l'un  des  trois  verbes  :  i°  mawith  :  ne 
mau/tl  BLKovfCMTM  ?KMB0Td  KtMNdro  «  ils  ne  goûteront  pas  (ils  n'auront 
pas  à  goûter)  la  vie  éternelle»;  hawitl  eutw  «sera»;  2°  NdHATM  : 
NdMkN€AYL  AUAdTM  «nous  ferons»,  et  3°  xotuth  ^.fxéXXstw  :  xotah 
nfiHMTM  «qui  viendra»  (grec  o  [isXkœv  sp^so-ôoti;  anglais  which  will 
corne).  Enfin  on  ajoute  les  verbes  emtm  et  elimtm  au  participe  passif 
du  présent,  du  passé  et  du  futur  :  a\^mmave  EUKd£rn>  «il  est  tour- 
menté», Et  HdnwcdNO  «était  écrit»,  MsrNdirL  e<wtt>  «sera  chassé». 


120. 


Les  verbes  en  ^  peuvent  être  divisés  en  trois  conjugaisons, 
prenant  chacune  pour  signe  distinctif  la  terminaison  de  la  troi- 
sième personne  du  pluriel  du  présent  indicatif  et  celle  du  par- 
ticipe présent  passif.  De  sorte  que  :  à  la  première  conjugaison 
appartiennent  les  verbes  qui  ont,  à  la  troisième  personne  du  plu- 
riel, bîvTL,  au  participe  présent,  kaye;  à  la  seconde,  ceux  qui  les 
terminent  en  ati»  et  oavl;  à  la  troisième,  enfin,  les  verbes  qui 
ont,  dans  les  mêmes  cas,  atl  et  wave.  En  y  ajoutant  la  désinence 
de  l'infinitif,  de  l'impératif  et  du  prétérit,  nous  aurons,  pour  les 
trois  conjugaisons,  le  tableau  synoptique  suivant  : 


A. 

-hft,   hftTL 

-M 

-TU 

-KAYE 

C. 

-hft,   hftTL 

-14 

-dTM 

-€AVE 

-d-XL 

c. 

-tf»,   /?>TL 

-M 

-TM 

-OAYE 

-O-XL 

D. 

-N<T»,    M^TK 

-NM 

-Ntf»TH 

-NOAM» 

-N^-X-t 

E. 

-hft,   ATL 

-M 

-tTM 

-MAVE 

-t-XL 

F. 

-h¥»,   ATL 

-M 

-HTM 

-HAYE 

-M-XT» 

III. 


Exemples  : 
emtm  «frapper»,  TAdrOAdTM  ff parler»,  N€CTM  reporter»,  A&Mnitf/rH  rr remuer 
3ptTM  rr  regarder»,  x&dAMTH  relouer». 


IL 


III. 
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PRÉSENT  INDICAT.       IMPERATIF.      INFINITIF.  PARTICIPE.  PRETERIT. 

j  A.      SH-bft,   hftTL  EH-M  BM-TM  EM-KAYE  EH-Xï* 

"  (  R.      TAdrOA-lrY^  hftTL    rAdrOA-14    rAdrOA-dTM  rAdrOA  KAVB     rAdrOA-dX'B 

C.  NÊC-^,   tf»Tb  NÊC-11  NCC-TH  NÊC-OAYL  NÊC-OX!» 

D.  AKMrN-^,    N^TL    AKHPH-M      A^Mr-N^TM   AEMr-HOA^       A&Mr-N^XT» 

E.  3pbft,  ATL  3pM  3p-1îTM  3p-MAVB  3p-tX,B 

F.  XEdA-hï»,  ATb         XBdA-li        XBdA-MTM       XEdA-MAVE         XEdA-MXï» 

S    131. 
PREMIÈRE  CONJUGAISON. 

On  le  voit,  chacune  des  conjugaisons  admet  deux  subdivisions, 
ce  qui  autoriserait  à  établir  aussi  six  groupes  de  verbes  et  autant 
de  conjugaisons.  Cette  division  est  fondée  non  pas  sur  les  signes 
caractéristiques  des  participes,  mais  bien  sur  la  terminaison  de 
l'infinitif,  qui  varie  pour  chacune  des  six  catégories  de  verbes, 
ainsi  que  sur  la  lettre  qui  précède  l'infinitif,  ou  plutôt  par  laquelle 
finit  le  thème  verbal.  Ainsi  la  première  conjugaison  embrasse  les 
verbes  ayant  à  l'infinitif  tm,  précédé  d'une  voyelle  radicale,  d,  ra, 
o\f,  t?  w,  t»i.  Ils  font  leur  présent  en  awh,  mnh,  o\fhft,  'Ehft,  ma, 
iihft.  En  voici  des  exemples  : 

En  dhft  et  nihL  :  AtïAdhT*  «je  fais?),  Edraifl»  «je  sculpte».  Sur  ces 
exemples  se  conjuguent  tous  les  verbes  primitifs  et  simples  ayant 
la  même  terminaison  (dhft,  nihT»),  comme  :  Etwdhft  «je  suspends», 
rdAdhft  «je  devine»,  K£Adhh  «je  désire»,  3NdM»  «je  sais»,  Mrpdbî» 
«je  joue»,  Kondift  «je  creuse»,  crnabft  «je  brille».  Les  verbes  com- 
posés et  dérivés  n'ont  pas  d'aspect  parfait,  mais  l'empruntent  aux 
verbes  dont  ils  proviennent,  par  exemple  :  oyAwpdhft  «je  meurs», 
du  verbe  oymp*,  oyvwp'BTM. 

En  ovf  :  Hovfbft,  MovfTM  «sentir»,  OEovfbft,  M30\fhî»  et  pd3ovfw»  «chaus- 
ser, déshabiller».  Le  premier  fait  au  participe  présent  passif  Mo\f- 
bcht»,  forme  assez  rare;  les  trois  autres  ne  se  rencontrent  que  dans 
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les  composés  ;  osovf  eént>  «  chaussé  »  se  lit  dans  l'Evangile  d'Ostromir 
(f.  290). 

En  ^hh  :  oa'&m*  «j'habille»,  rp'fchft  sje  chauffe  »,  KAdA'&hï»  «je 
possède»,  cn'BW»  «je  mûris»,  etc.  Au  futur,  OA'fehft  fait  OA€ffiA<ft, 
OA€?KAe-uiM,  oaê^^tl,  et,  dans  les  composés  :  BT»3A£tf\M> ,  NdAeffi- 
AMAVL.  La  racine  est  a*  et,  dans  sa  forme  réduplicative ,  a^A,  d'où 
vient  le  futur  A£?KA<ï».  On  écrit  a^  ou  ac  indifféremment. 

En  Hhfi  :  EMhh  «je  tresse»,  E^rirn^  «je  m'écrie»,  rNMWk  «je  pour- 
ris», rwhT»  «je  bois»,  noMHhr»  «je  repose»,  etc.  qui  se  conforment 
au  paradigme  em-hy».  Ils  ont  leur  participe  prétérit  passif  en  tt»  : 
ehtl,  ehti»,  nMTL,  etc.  excepté  imwh  «je  couds»,  qui  fait  uilként». 

En  tUrfr  :  AVLihft,  de  avlitm  «laver»,  Eï»ihY»  «je  hurle»,  KpLiw»  «je 
couvre»,  puw»  «je  creuse»,  au  participe  passé  pï>iTï>,  tandis  que 
Kpuhft  fait   np^EÊNt   (dans  les  composés  cmplecnt»  ,  ot^plecnl), 

AUlhft,  AYLEeNÏ»,  dans  ttëLAYLECNl. 

Les  verbes  aums,  amtm  «verser»,  et  now»,  m™  «chanter»,  s'écar- 
tent de  la  règle  en  ce  qu'ils  changent  les  voyelles  tenn,etoent. 

S     129. 

La  première  conjugaison  embrasse,  de  plus,  les  verbes  finissant 
par  une  consonne,  qui  peut  être  :  i°  liquide,  a,  m,  p;  20  dentale, 
A,  t;  3°  labiale,  e,  n,  a\;  k°  gutturale,  r,  k,  x;  ou  5°  sifflante, 
3  c,  g.  Ils  se  conjuguent  comme  le  paradigme  rAdroAhî»,  et  se  dis- 
tinguent de  la  première  classe  en  ce  que  leur  infinitif  est  en  <ith  ; 
exemples  :  ciAbft,  CLAdTM  «envoyer»;  3m?ka<ï»,  3MA^tm  «édifier»; 
K0A€EAb¥>,  KOACEdTM  «ébranler»;  aem^k^,  ABMrdTM  «mouvoir»;  ea?k^, 
EA3dTM  «lier». 

Comme  les  verbes  de  cette  conjugaison  lient  leur  radicale  à  la 
terminaison  personnelle  <f>,  êujm,  gtl,  etc.  au  moyen  d'un  m  (=/), 
il  en  résulte  que  les  consonnes  subissent  au  présent  les  modifica- 
tions prescrites  par  les  lois  phonétiques;  que,  par  exemple,  les 
liquides  deviennent  mouillées  :  rAdroAhï»  (et  non  rAdroA^);  les 
labiales  reçoivent  un  a  euphonique  :  Ap&\\Ahft,  de  apcamth  «som- 
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meiller»,  et  les  dentales  se  changent  en  ?k  ou  lu  :   rAO?KA<R,  de 
taoa^tm  (latin  rodere);  ponuiT^,  de  ponTdTM  «murmurer». 

Les  verbes  KOAhft,  KAdTH  «mactare»;  Eophft,  spdTM  «faire  la 
guerre,  lutter»;  nophft,  npdTH  «déchirer»,  appartiennent  à  la 
même  catégorie  consonnantique ,  car  ils  forment  leurs  participes 
passé  comme  les  autres  :  koakmt»,  EopeuL,  aaaknl,  nopCNi».  Ainsi  on 
dit  :  drueyh  3dB0AÉNrh  (Apoc.  v,  6)  «agneau  occis»;  et  l'empereur 
Justinien  Rhinotmète  est  appelé,  dans  un  recueil  de  1073,  Kloio- 
peMd  ra3Apt,  traduction  exacte  du  mot  grec  pivÔTuvros. 

S  193. 

DEUXIÈME  CONJUGAISON. 

A  la  deuxième  conjugaison  appartiennent  :  i°  les  verbes  dont 
le  radical  finit  par  une  consonne  suivie  de  la  terminaison  tu, 
sans  le  secours  d'aucun  autre  suffixe;  exemple  :  ncc-tu  «porter», 
Nec-tf»;  20  les  verbes  ayant,  a  l'infinitif,  n^tm,  et,  à  la  première 
personne  du  présent,  n*  :  eâm^,  eâu,t>tm  «se  faner». 

Les  consonnes  finales  de  la  première  catégorie  de  verbes  peuvent 
être  :  ou  dentales,  a,  t  :  nA£T-/ï»,  nAecni  «tresser»,  K€A-^,  eêcth;  ou 
gutturales,  r,  k,  x  :  A\orwF>,  a\olu-tm  «pouvoir»,  peK-^,  peuiTM  ou 
p€L|JM  «  dire  »  ;  ou  labiales,  e  ,  e  ,  n  :  rpeB-^ ,  rpecTH  «  ramer  » ,  nAUE-^ , 
nAtTM  «cracher»,  uieErft,  llihtm  «coudre»;  ou  sifflantes,  3,  c  : 
néc-/T>,  nêc-tm  «porter»,  nac-^,  ndc-TU  «paître»,  At3-tf>,  A'ëctm 
«grimper»;  ou,  enfin,  liquides,  a,  p  :  A\£A-hft,  ma'ë-tm  «moudre», 
A\p-/î»,  AxpLTM  «mourir»,  Ttp-<¥»,  TptTM  «frotter»  (latin  terere).  Les 
lois  de  la  phonétique  veulent  encore  que  les  consonnes  subissent 
les  permutations  accoutumées;  que  a,  t,  3  se  changent,  devant 
l'infinitif  tm  ,  en  leur  consonne  correspondante  c  :  E€A-<t>  ,  egc-tm , 
au  lieu  de  e£a-tm;  nAcrn,  iiagc-th,  au  lieu  de  nACT-TM  ;  que  les  gut- 
turales deviennent  lu  ou  lut  (=  lu),  par  exemple  :  neK-^,  neiu-TM 
ou  neuju  «  rôtir  »  ;  A\or^ ,  awllm  «  pouvoir  ».  Le  verbe  pac-m  «  croître  » 
reste  invariable,  parce  que  sa  radicale  ct  se  confond  avec  la  dé- 
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sinence  cth.  Dans  les  verbes  mlt^  «je  lis»,  infinitif  mmctm  ,  et  ijel- 
t^,  ljbmctm  «fleurir»,  la  semi-voyelle  l  s'allonge  en  m.  Par  excep- 
tion à  la  règle  on  trouve  m-a^,  infinitif  m-th  «aller»  (latin  i-re); 
mais,  dans  le  polonais,  le  a  se  change  en  c  mouillé  :  ide,  infinitif 
isc  =  mctl.  Les  verbes  c^Ep^T^  «je  trouve»,  CLptn\ft  «je  rencontre» 
ont,  il  est  vrai,  un  c  à  l'infinitif:  OEpu-c-TM,  cLpn-c-TM;  toutefois, 
ils  le  perdent  dans  les  flexions  personnelles  :  oepàlutê-ium,  cLpA- 
uiTe-WM,  et  sont,  par  conséquent,  réguliers. 

Les  labiales  disparaissent  devant  le  suffixe  de  l'infinitif  (tm),  et, 
comme  pour  compenser  la  perte,  ils  prennent  une  voyelle  à  la 
place  des  semi-voyelles  précédentes,  l,  t>,  qui  deviennent  t,  o\f; 
par  exemple  :  nptndTM,  np'ETti,  au  lieu  de  MptriTM  «puiser»;  chn<fi, 
ctjin^  «compedibus  adstringere».  La  même  chose  arrive  aux  deux 
semi-voyelles  dans  les  verbes  en  a  ,  p,  r,  k;  exemples  :  TLp^,  TptTM 
«frotter»;  EhpLrvL,  Ep'Eiun  «jeter,  lancer»;  tlam<t>,  ta-eium  «pous- 
ser, piler».  Ma^tm,  de  A\€Ab^  «moudre»,  suit  la  même  loi,  quoi- 
que ce  soit  une  voyelle  (e),  et  non  un  e. 

S    12&. 

Comme  cette  classe  de  verbes  offre  beaucoup  de  variétés,  pré- 
cisément à  cause  des  diverses  consonnes  finales  du  thème,  il  est 
bon  d'en  donner  ici  un  exemple  qui  puisse  servir  de  modèle  pour 
la  flexion  des  temps  simples  et  des  temps  composés,  tout  ensemble. 

Paradigme  :   N€C-/fo  «je  portew,  infinitif  IIGC-TM,  participe  NCC-OAM». 

PRÉSENT.  AORISTE   I.  AORISTE    II.  IMPARFAIT. 

!l      NÊC-^  NEC-l»  ll€C-0-?CL  N€C-'bd-7CL 

2      N€C-e-UJM  HÊC-e  N€C-€  ll£C-'Ed-UJ€ 

3    NÊC-e-Ti»        iiec-e  Nec-e  Nec-ud-we 

(     1       NÊC-e-Bt  HÊC-O-Bt  NCC-O-XOEt  NEC-td-XOB'B 

Dliel....<>    2      HÊC-€-Td  HCC-C-Td  HeC-0-CTd  H€C-td-CTd 

3      N€C-e-Td  HCf-€-Td  H€C-0-CTd  ll€C-1id-CTd 
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Pluriel 


1  NÉC-£-AVh 

2  NÊCE-TÊ 

3  NÊC-,ft-TL 


nec-o-avl 

NÊC-E-TE 
N£C-tf> 


nec-o-xoavl 

NEC-O-CTÊ 
NEC-0-LHA 


NËC-td-XCAVL 

NEC-'Ed-CTE 

NEC-'fcd-X^ 


PRETERIT  DEFINI. 

(     1  HA\d-A\b  OU    XOLjJ-vï»        NEC-TH  NEC-AL,   d,  0,  KC-A\h 

Singulier.]   2  hawj-lnh  ou  xolu-ênjh  néc-tm  nêc-al,  d,  o,  kc-h 

(    3  MAVd-TL  OU    X0l|l-£TL     NÊC-TM  NÊC-AL,    d,  0,  KC-TL 

Îl  MAAd-K'B  OU    XOljJ-eK'B    NÊC-TH  N£C-Ad  ,   1i ,   0 ,  KC-Bt 

2  HA\d-Td  OU    X0L|J-£Td    NÊC-TM  NEC-Ad  ,  H ,   0 ,  KC-Td ,   U 

3  HA\d-Td  OU    XOUJ-ÊTd    NEC-TH  NEC-Ad,  t,   0,  KC-Td ,  H 

(     1  HA\d-A\L  OU    XOLH-EAVL  NEC-TH  NEC-AH,   d,   kl,  KC-A\kl 

Pluriel,   .j    2  HA\d-TÊ  OU    XOHJ-ETÊ     NÊC-TM  NEC- AH,  d,   kl,  KC-TÉ 

(    3  HAUi-TL  OU    XOljJ-^TL  NEC-TH  NÊC-AH,  d,  Ll,  Gft-TL 


CONDITIONNEL. 


IMPERATIF. 


(     1       NÊC-AL    BLI-Xt 

Singulier.]   2     nec-aï,   Ski-CTL 

f    3      NÊC-AT*    Ekl-CTl» 


NEC-M 
NÉC-H 


Duel. 


1  NEC-Ad,   'B,    BLI-XOB'B,  'R        NEC-'E-B'E 

2  NEC-Ad,  'R,    Ekl-CTd,  U  NEC-'E-Td 

3  NÊC-Ad,   'E,    Ekl-CTd,^  NEC-'E-Td 


!l       NÊC-AH    Ekl-XOAYL 
2      NEC-AH   Ekl-CTE 
3      NÊC-AH    Ekl-LHA 


NÉC-'E-AVh 
NÊC-'Ë-TE 


PARTICIPE  PRÉSENT   ACTIF   :     UEC-ltl  ,   "fém.    NEC-^LUM. 
PARTICIPE  PASSÉ  ACTIF  I    :     NEC-fc,  fém.   NEQJ-TH. 
PARTrCIPE  PASSÉ  ACTIF  II  :     NÊC-Afc ,    Ad,    AO. 
PARTICIPE  PRÉSENT  PASSIF  :   NÊC-OAYL ,    OA\d  ,    0A\0. 
PARTICIPE  PASSÉ  PASSIF   :    NêC-ê-NL,    ÊNd,    ÊNO. 
IMIMT1F  :    NÉC-TM. 
SDPIW   :    IIÊC-TL. 
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S  125. 


La  seconde  classe  contient  les  verbes  qui  ont  leur  infinitif  en 
m^tm;  exemples  :  bah^tw  «se  faner»,  racHtwrvi  «s'éteindre»,  talx- 
n^th  «  devenir  sourd  » ,  ABHni^TM  «  mouvoir  » ,  atoi^th  «  souffler  » , 
3AEN/Y/TH  «germer»  (grec  filao-ldvstv),  amnatm  «passer  outre», 
CÂrN^TH  «atteindre»,  ton<t»th  «se  noyer»,  etc. 

La  nasale  <h  s'omet,  la  plupart  du  temps,  dans  le  verbe  AGMniATM 
et  autres  servant  à  exprimer  une  action  momentanée.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  verbes  n'ayant  pas  cette  particularité,  comme, 
par  exemple  :  bamatm  «  flétrir  » ,  moknatm  «  se  mouiller  » ,  aovnath 
«souffler»,  3HNrF»Tn  «être  béant,  bayer»,  pHii/F/rn  «s'écrouler»,  no- 
avam^tm  «mentionner»,  rdCNATH  «s'éteindre»,  tohatm  «se  noyer». 
Au  reste,  si  l'aoriste  second  ou  faible,  le  participe  premier  et  le 
participe  second  du  présent  actif  et  le  participe  prétérit  du  passif 
se  passent  d'ordinaire  de  la  syllabe  na,  il  n'est  pas  rare  de  trouver 
aussi  des  formes  plus  longues  de  ces  temps,  c'est-à-dire  ayant  le 
suffixe  Nifi.  Par  exemple  :  i°  HdELiKOXOAVb  et  NdBUKNAXL,  aoristes 
de  BLiKN/ft  «je  m'accoutume»;  b'lckp'lcolija  et  BLCHp-LCH^XL ,  aoristes 
de  BLCKpcn^TM  «  ressusciter  »  ;  2°  participe  présent  actif  premier  : 
ovfChrrL  et  oyc'LnN^B'L  «étant  endormi»,  oyrpi»rL  et  pdCTpLrn^BL 
«ayant  arraché»;  3°  participe  présent  actif  second,  NdBLiKAT»  et 
NdBUKN/ftA'B  frétant  accoutumé»,  etc. 


S   i2b. 

TROISIÈME   CONJUGAISON. 


La  troisième  conjugaison  se  subdivise  également  en  deux 
classes,  dont  l'une  forme  son  infinitif  en  tTM,  tandis  que  le  thème 
du  présent  finit  en  u;  exemples  :  3phft,  3pn-wn,  3ptTM  «voir»; 
rophft,  repu-mu,  roptrru  «brûler»;  bh?k^,  bhahluh,  bma^tm  «voir» 
(latin  viclere)',  avlnw»,  aunhlum,  aunuth  «penser».  Les  verbes  A£- 

K<h,   AÊffiMlJM,   AÊffidTM  «être    COUché»;  CALILU/ft,    CALILUHUJM,  CALiWdTIl 


104  GRAMMAIRE  PALÉOSLAVE. 

«  entendre»;  croira,  ctomujm,  ctohitm,  appartiennent  aussi  à  cette 
classe,  parce  que  la  voyelle  a  de  leur  infinitif  est  substituée  à  la 
diphthongue  t. 

La  seconde  classe  des  verbes  de  la  troisième  conjugaison  se 
compose  des  verbes  dont  l'infinitif  se  termine  en  mtm  ,  et  qui  con- 
servent la  voyelle  m  dans  toutes  les  flexions,  comme  leur  marque 
caractéristique.  Ce  sont  presque  tous  des  mots  dérivés,  ce  qui  les 
distingue  des  autres  verbes  finissant  aussi  leur  tbème  en  m  et  sui- 
vant la  deuxième  conjugaison.  La  terminaison  du  présent  est 
tantôt  ,t>,  tantôt  wh  ;  exemples  :  o\fH/f>,  ovfHHTH  «enseigner,  ap- 
prendre»; XBdAMS,  XBdAHTH  «louer». 

Les  consonnes  finales  du  thème  sont  :  ou  liquides,  a,  p,  n  : 
MOAhT*  «je  prie»,  hmcahî.  «je  compte»,  roEophft  «je  parle»,  Adphft 
«je  donne»,  roNhft  «je  poursuis»,  xpdHbfc  «je  conserve»;  ou  den- 
tales, a,  t  :  rpd^A^  <<je  bâtis»,  et  tous  les  autres  verbes  en 
?KA<ft,  infinitif  amtm;  ou  labiales,  b,  b,  a\,  n  :  AK)BAhft,  de  awbmth 
«aimer»,  cAdBAhft  «je  glorifie»,  KopMAhft  «je  nourris»,  TonAir^  «je 
noie»,  où  t  est  euphonique;  ou  enfin  sifflantes,  par  exemple  : 
uow^  «je  porte»,  ovth^  «j'apprends»,  CAOVfffitfv  «je  sers»,  et  tous 
les  autres  verbes  en  <&&,  H/f>,  i|i^.  Il  faut  y  ajouter  Tdhft  «je  fonds», 
AOhft  «je  trais»  et  nohîv  «j'abreuve». 

Lorsque  les  liquides  a,  n,  p  sont  précédées  de  3,  c,  3A,  ct, 
celles-ci  se  transforment  en  ?k,  uj,  ^a,  lut,  à  la  première  personne 
du  présent  et  du  futur,  au  prétérit  et  au  participe  prétérit  du 
passif.  Ainsi  octpmtm  «aiguiser»  devient  oijipbft  =  oujTphv,  a\licamth 
«penser»,  mliujaw.  ;  npd3AHHTM  «évacuer»,  npd?KANM»;  racNMTM 
«rendre  serein»,  rawNhfc.  Quelquefois  même,  Tp  et  Ap  se  changent 
en  uiTp  (=  Ljjp  )  et  ?KAp,  comme  dans  CAWiuphft  (=  CA\owTphft),  de 
CA\OTpHTM  «regarder»;  xsdWTphft,  de  xidTpitTH  «faire  le  fin»;  awïùk- 
Apw*»  de  AA^ApuTH  «faire  le  sage»;  bl^ap^,  de  bt>apmtm  «encou- 
rager». Un  changement  analogue  a  lieu  lorsque  t  est  suivi  d'un  b, 
par  exemple  :  mlpujteakr ,  de  avlptbhtm  «mettre  à  mort»;  ou  dans 
les  verbes  finissant  en  thtm,   cthtm;   par  exemple,   cbatmth  fait 
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ceaw™  (=  CKAUJ/fi)  «je  sanctifie»;  cpdTHTM  & tourner»,  Bpdqj^;  alc- 
thtm  «flatter»,  Atqj/T»;  mlctmtm  «venger»,  mlijjj». 

S  127. 

Les  pages  suivantes  présentent  le  tableau  comparatif  des  six 
classes  de  verbes  dont  nous  venons  de  parler,  et  font  connaître 
tout  le  système  des  flexions.  Pour  abréger,  nous  y  avons  omis 
les  temps  composés,  ainsi  que  le  futur  simple,  lequel,  comme 
nous  l'avons  fait  remarquer  ailleurs,  ne  diffère  point  du  présent. 
Ajoutons  que  la  même  division  des  verbes  a  été  adoptée  par  Do- 
browski,  patriarche  des  slavistes,  dans  ses  célèbres  Institutions  de  la 
langue  slave  ancienne.  Vostokov  admet  dix  classes  de  verbes,  qu'il 
partage  en  deux  conjugaisons,  mais  dont  la  première  se  subdivise 
en  deux,  ce  qui,  au  fond,  revient  au  même.  Le  système  adopté 
par  Miklosicb,  qui  groupe  les  verbes  en  six  classes,  est  basé  sur 
celui  de  Dobrowski. 
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PREMIERE  CONJUGAISON. 


Singulier. 


Duel.  .  .  . 


Pluriel 


Singulier. 


Duel.  .  .  . 


Pluriel 


Singulier. 


Duel. 


Pluriel 


A.  hft,   KAVB,  TH. 

B.  hft,    KAVE,   dTH 

PRÉSENT. 

1 

EH-hî»  ffje  frappe» 

rAdrOA-hft  ffje  dis» 

2 

EH-K-WH 

TAdrOA-K-UJH 

3 

EH-K-TL 

TAdrOA-K-Tk 

i 

EH-K-E'fc 

TAdrOA-K-Et 

2  et  3 

EH-I€-Td 

TAdrOA-K-Td 

î 

EH-K-AYB 

TAdrOA-K-AVE 

2 

EH-K-TÊ 

TAdrOA-K-TC 

3 

EH-hft-TL 

AORISTE. 

rAdroA-hî»-TL 

1 

EH-X-Ï» 

TAdrOA-d-XI» 

2 

EH 

TAdrOA-d 

3 

EH 

TAdrOA-d 

i 

EH-X-0-Ef; 

rAdroA-d-x-o-K'fc 

2  et  3 

EH-C-Td 

TAdrOA-d-C-Td 

i 

EH-X-O-ML 

TAdrOA-d-X-O-AVE 

2 

EH-C-T6 

TAdrOA-d-C-TC 

3 

EH-UJ-Â 

IMPARFAIT. 

TAdrOA-d-LJ-A 

i 

EH-md-X-'E 

rAdroA-d-d-xk 

o 

EH-ldd-lil-€ 

rAdroA-d-d-uj-e 

3 

EH-rad-uj-e 

TAdrOA-d-d-UJ-e 

i 

EH-rad-x-o-Et 

TAdrOA-d-d-X-O-E-B 

2  et  3 

EH-rad-C-Td 

TAdrOA-d-d-C-Td 

1  EH-rad-X-O-AYE 

2  EH-rad-C-TÊ 

3  EH-Idd-X-^ 


TAdrOA-d-d-X-0-A\L 

TAdrOA-d-d-C-TG 

TAdrOA-d-d-X-^ 
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IMPERATIF. 


(      i       Pas  de  iie  personne.  Pas  de  ire  personne. 

Singulier.^     2       bm-m  rAdroA-M 

'       3         BM-M  TAdrOA-M 


Duel. 


j        1         BM-td-Bt  TAdrOA-t-Bt 

(  2  et  3      BM-m-Td  TAdrOA-^-Td 


(       1         EM-IU-AYB  rAdrOA-'E-AYb 

Pluriel .  .  J     2      BM-ra-T€  rAdroA-'B-Te 

(     3       Pas  de  3e  personne.  Pas  de  3e  personne. 

PARTICIPE    PRÉSENT  ACTIF. 
BM-A,  fe'm.  EM-hft-lUM  TAdrOA-A,  fém.  -hft-lUM 

PARTICIPE    PRÉTÉRIT  ACTIF    I. 
BM-BL,  fém.  BMB-UJM  TAdrOA-dBL,  rAdrCA-dBUJM 

PARTICIPE    PRÉTÉRIT  ACTIF    II. 
EH-AL,  d,   0  TAdrOA-dAL,  d,  0 

PARTICIPE    PRÉSENT  PASSIF. 
EM-K-AVL,  d,  0  TAdrOA-ÊAVL,   d,   0 

PARTICIPE    PRÉTÉRIT  PASSIF. 
EM-K-NT»,  d,   0  TAdrOA-dNL,  d,  0 

INFINITIF. 
EM-TM  TAdrOA-dTM 

SUPIN. 
EM-TL  rAdrOA-dTL 
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DEUXIEME  CONJUGAISON. 


Singulier. 


Duel.  . 


Pluriel 


Singulier.  < 


—  <h 

,   <Wh,   TH. 

D. 
PRÉSENT. 

U<h,   NOML,   N^TH. 

1 

N£C-tf>  ffje  porl 

;e» 

AKnr-N-/T»  ffje  meus  » 

2 

N€C-£-LUH 

AKMr-N-e-uun 

3 

NÊC-6-TL 

AKMr-N-€-Th 

î 

NÊC-e-Et 

AKMr-N-e-Kt 

2  et  3 

NÊC-e-Td 

AKMr-N-e-Td 

î 

nec-ê-ml 

AKHr-N-e-ML 

2 

NÊC-Ê-TÉ 

ABMr-M-Ê-TÊ 

3 

N£C-tt-Tb 

AORISTE. 

AEMr-N-/ft-TL 

i 

NCC-'L    OU 

NCC- 

•O-XT* 

AKMr-i»  ou  A^Mr-o-xt 

2 

iiec-e 

NCC- 

-e 

AKM^K-C          A&Hffi-Ê 

3 

N£C-£ 

NCC- 

€ 

ABM?K-e        A&M/K-6 

Duel. 


l         NCC-O-K'li    NÊC-O-X-O-Et 

2  et  3     iiec-e-Td   Nec-o-c-Td 


ABMr-O-B'b    ABMr-O-X-O-B'b 
AEUffî-É-Td    AKMr-O-C-Td 


Pluriel ...  <      2 
3 


NCC-O-rfWb    N6C-0-X-0-MT» 
NÊC-e-TÊ     NÊC-O-C-TC 

mc-fa       nec-o-ui-A 


AKMr-0-<Wl    AEMr-O-X-O-AMi 

AKM?K-e-Te  AKur-o-c-Te 

AEMr-/îi  AKMr-O-UJ-A 


IMPARFAIT. 

j 

i 

NCC-td-Xï» 

A&wT-N-tid-X'B 

Singulier.  J 

2 

hcc-'M-w-g 

AKMr-N-tïd-Lij-e 

3 

Ncc-td-iu-e 

AKHr-N-td-ui-e 

Duel.  ...  S 

(2 

i 
et  3 

N€C-'td-X-0-B'li 
N€C-'Bd-C-Td 

ABMr-N-td-X-O-B'Ë 
ABMr-M-'Ëd-C-Td 

j 

i 

NeC-'Ëd-X-O-ML 

ABHr-N-td-X-O-ML 

Pluriel .  . 

2 

NCC-'bd-C-TÊ 

ABMr-N-td-C-T€ 

( 

3 

nec-'td-x-^ 

ABMr-N-1îd-X-^ 
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IMPERATIF. 


/  i  Pas  de  ive  personne. 

Singulier.j  2  HCC-M 

(  3  MCC-H 

Duel.  ... 

(2  et  3  iiec-t-Td 

/  1  HCC-t-AVÏ» 

Pluriel  .  .  ]  2  mgc-'e-tc 

(  3  Pas  de  3e  personne. 


Pas  de  iTe  personne. 

AKMr-H-M 

AKMr-N-'B-K'B 
AEHr-N-t-Td 

AEnr-N-t-rfWb 

AEMr-N-'B-T€ 

Pas  de  3e  personne. 


PARTICIPE    PRESENT    ACTIF. 

HCC-T»I,  fém.  H€C-tf»-UJH         ASMr-N-ii,  fém.  -a-luk 

PARTICIPE    PRÉTÉRIT    ACTIF    I. 

HCC-T»,  fém.  HCC-LUM  AKMr-T»,  fém.  -WH 

PARTICIPE    PRÉTÉRIT    ACTIF    II. 


HCC- AT»,   d,    0 


AKMr-AT»,   d,    0 


PARTICIPE    PRESENT    PASSIF. 


MCC-0-AYL,  d,   0 


AKHr-H-0-A\T»,  d,   0 


PARTICIPE    PRETERIT    PASSIF. 


HGC-C-HT»,  d,  0 


ABH?K-€-HT»,   d,  0 


INFINITIF. 


HCC-TM 


AEMr-H^TH 


SUPIN. 


HCC-TT» 


ABMr-M^TT» 
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TROISIEME  CONJUGAISON. 


Singulier. 


Duel. 


Pluriel 


Singulier. 


Duel. 


Pluriel 


.  hft,   MAVb,   tTM. 

F.  hft,   HAVb,   HTM. 

PRÉSENT. 

1 

2 

3 

3phft  «je  vois» 

3pM-UJM 

3pM-TL 

XBdA-hft  «je  loue» 

XKdA-H-UJM 
XBdA-M-TL 

i 

a  et  3 

3{>M-K1> 
3pH-Td 

XBdA-M-E'Ë 
XBdA-M-Td 

î 

2 

3 

3pM-AVL 
3pM-TÊ 
3pA-TL 

AORISTE. 

XBdA-H-ML 
XKdA-H-T€ 
XKdA-A-Tk 

î 

2 

3 

3pt-X'b 

3pt 

3pt 

X^dA-M-Xt 

XKdA-H 

XKdA-M 

î 
a  et  3 

3pt-X-0-K'ti 
3pt-C-Td 

XKdA-M-X-O-Kt 
XKdA-M-C-Td 

î 

2 

3 

3pti-X-0-AVL 

3pt-C-TÊ 

3pt-UI-A 

XKdA-M-X-O-AVh 

X&dA-M-C-TÊ 

XKdA-M-UJ-A 

Singulier.  « 


î       3pn-d-Xï> 

2  3pt-d-UJ-£ 

3  3pii-d-lU-£ 


IMPARFAIT. 


XEdA-rad-xi» 

XKdA-IZJd-LU-e 

XKdA-rad-ui-e 


Duel. 


1        3pt-d-X-0-E;'R 

2  et  3    3pt-d-c-Td 


XBdA-tdd-X-0-K1i 
XEdA-nid-C-Td 


l       l        3pti-d-X-0-AVL 
Pluriel  .  .  ]     2       3piï-d-C-T£ 
(      3       3P'B-d-X-^> 


XBdA-rad-X-0-A\L 

XKdA-îlld-C-Te 

XBdA-ïdd-X-A 
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IMPERATIF. 


Singulier.  <      2 


Duel. 


Pluriel 


1       Pas  de  ire  personne. 

3pn 
3      3pn 


i  3pM-K'Ë 

2  et  3  3pw-Td 

1  3pM-AVL 

2  3pH-TE 


3       Pas  de  3e  personne. 


Pas  de  ire  personne. 

XEdA-M 
X&dA-H 

XKdA-M-E'E 
XKdA-W-Td 

XKdA-M-AYL 
XKdA-H-T€ 

Pas  de  3e  personne. 


PARTICIPE    PRESENT    ACTIF. 

3pA,  fe'm.  3pA-l|JM  XKdA-A,  fém.  -A-lnh 

PARTICIPE    PRÉTÉRIT    ACTIF    I. 
3P'B-KL,  fém.  -K-WM  XMA-M-BL  et  XBdA-b,  f.  -E-UJM 


PARTICIPE    PRETERIT    ACTIF    II. 


Sp'B-A'L,  a,  0 


XKdA-M-A-L,  d,   0 


PARTICIPE    PRESENT    PASSIF. 


3pH-AVh,  d,  0 


XKdA-W-AYh,  d,  0 


PARTICIPE    PRETERIT    PASSIF. 


3P'R-NL,  d,  0 


XKdA-K-N'b,   d,  0 


INFINITIF. 
3p-B-TM  XKdA-M-TM 


SUPIN. 
3pt-T'L  XSdA-M-T'L 
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TERMINAISONS  DU  TEMPS  PRESENT   ET  DU  FUTUR. 

Les  flexions  de  la  première  personne  du  présent  et  du  futur 
sont  indiquées  sur  le  tableau  précédent.  Quant  aux  autres  per- 
sonnes et  nombres,  il  est  facile  de  les  former  de  la  deuxième  per- 
sonne du  singulier,  en  changeant  la  désinence  mu  : 

En  tl,  pour  la  troisième  personne  du  singulier  :  At^-dK-Ti,  cul 
fait»,  nnm-e-TL  «il  écrit»,  aioe-m-tl  «il  aime»; 

En  Et,  pour  la  première  personne  du  duel  :  A^A-die-Eti,  nnw-e- 

Et,   AK)E-M-K1ï; 

En  Td ,  pour  la  deuxième  et  la  troisième  personne  du  duel  : 
A^A-die-Td,  riMUi-e-Td,  AK)E-M-Td;  quelquefois  en  Te  ou  Tt,  au  neutre 
et  au  féminin  ; 

En  ayl,  pour  la  première  personne  du  pluriel  :  A'fcA-die-AVb,  rw- 

UJ-e-AVL,  AK)E-H-AVL; 

En  Te,  pour  la  deuxième  personne  du  pluriel  :  A^A-die-Te,  nn~ 
ui-e-Te,  AK)B-M-Te; 

Enfin,  à  la  troisième  personne  du  pluriel,  en  tl,  ajouté  :  dans 
la  première  et  la  deuxième  conjugaison,  aux  nasales  hr»,  tf>;  et, 
dans  la  troisième,  aux  nasales  a,  ia;  par  exemple  :  A^A-dh^-Tb  «ils 
font»,  ndiu-^-Tt  «ils  labourent»,  ajoe-a-tl  «ils  aiment».  Souvent 
la  terminaison  tl  du  singulier  et  du  pluriel  s'omettait  entièrement, 
comme  cela  se  fait  encore  dans  la  langue  polonaise  et  la  langue 
tchèque.  On  disait  et  on  écrivait,  par  exemple,  te,  au  lieu  de  kctl; 
co\f,  au  lieu  de  co\fTL  ou  catl;  e^aé  «3  sera»,  e-lai^c  «il  entrera», 
pour  e^aétl,  E^A'^eTL.  Dans  l'épilogue  de  l'Evangile  d'Ostromir, 
on  lit  Ndnmue,  pour  NdnmueTb;  il  est  vrai,  l'épilogue  étant  l'œuvre 
d'un  copiste  russe,  on  pourrait  considérer  cette  forme  abrégée 
comme  une  nuance  dialectique  propre  aux  Russes;  mais,  dans  le 
corps  même  du  texte,  on  rencontre  »e  tenant  la  place  de  kctl. 
Une  autre  remarque  à  faire ,  c'est  que  la  semi-voyelle  t  de  la  ter- 
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minaison  tl  était  généralement  remplacée  par  t,  surtout  dans 
les  monuments  glagoliticjues,  en  usage  chez  les  Slaves  du  Midi. 
Ainsi  on  lit,  par  exemple,  dans  l'Evangile  d'Assémani  :  Euctl  hkl 
(=  HAOB'bKL)  nocAdN'h  otl  Eord  [Jean,  i,  cj),  a  npiiAC...  Ad  ce^ah- 

T€ALCTEO\f€Tl  0   CK-tTt.  Eli  CEtTÏ»    HCTHH'LH'B    H/K€    npOCE'fcllITdGT'L    KÏ>Cfc- 

Kdro  HAOB'feKd.  Dans  le  passage  suivant,  ce  mélange  est  plus  sen- 
sible :  /ïljJÊ  EfWTL  0\f  ÊTepd  MAOKtKd  .p.  (lOo)  OKCyL  M  3dEA^AMTL 
ÊAMMO  OTÏ>  NMXL  HÊ  OCTdEHTL  AH  ACEATH  A^BATL  H  A^CATL,  H  W€AÏ> 
tlUJGTl...  H  dLjJUJT€  OEpAWTÊT'E  CA .  .  .  Ç>d\QyeTh  CA  0  IIÊH  (Mattll.   XVIII , 

27).  Les  mêmes  monuments  offrent  l'emploi  des  voyelles  a  et  m 
à  la  place  de  e  et  k,  devant  la  terminaison  de  la  troisième  per- 
sonne du  singulier;  ils  mettent  :  EiiGddTb,  CEKd3ddTT»,  H3MCKdtdTL, 

CTdEAUtdTL,  au  lieu  de  EUEdKTL,  n»Kd3d»€Tl,  H3LICKdKT'L,  CTdEAIdKT'L. 

A  la  deuxième  personne  du  pluriel,  on  a  npHEi>CT€,  pour  npn- 

EGAOCTÊ,  et  KL3H'fcCT€,   OTLEp'fcCT£  ,  pour  EL3NEC0CTE,   0TLEpL30CTe. 

Mais  ces  formes  abrégées  se  rencontrent  le  plus  souvent  à  la 
troisième  personne  du  pluriel.  Exemples  :  e^ca,  hse'ëca,  npHE'tCA, 

HdEtiCA,  pour  E€AOUJA,  H3EÊA0UJA,  npHECAOWA,  HdE€AOQIA;  UCA  OU  IdCA , 

pour  raAOLUA;  cleakka,  pour  cleaioaouja;  OTEptCA,  pour  0TEpt30UJA; 
T-&LUA,  pour  tekolua;  ET»?K'&ujd,  pour  ET^eroiuA ;  npoyEïcA,  pour  npoij- 
eltolua;  E'tujA,  pour  E'&roiuA;  npoEdHJA,  pour  npoEOAowA;  hhca,  pour 
mlto-wa,  formé  de  mlto-ca,  mht-ca.  Le  seul  mot  ei>ca  c^iis  condui- 
sirent» est  répété  vingt  fois  dans  l'Evangéliaire  glagolitique  d'As- 
sémani. 

Certains  verbes  changent  seulement  la  consonne  x  en  w  ou  c, 
comme  :  hma  ^ j'ai,  je  saisis»,  kawi^  «je  jure»,  de  HA\dTH,  kaath, 
qui  font,  à  l'aoriste,  iaq»,  iaca,  au  lieu  de  h\?a»,  iauia;  EL3IACL, 
npuACL,  npniACOAVL,  npniACA,  au  lieu  de  elsax'b,  npniAXT»,  npwAXOAYL, 
nptUAUJA;  de  même  kaacl  ca,  au  lieu  de  kaax'e-ca  «  j'ai  juré». 

H  faut  y  ajouter  les  formes  suivantes  :  OTLEt,  otle'ëiija,  deve- 
nues plus  tard  OTLEUind,  crrLEiiUJdUJA,  du  verbe  OTLEtLUdTH  «  ré- 
pondre» (sanscrit  TR);  ptX'E,  pucre,  ptxoAYL,  pt>ujA,  au  lieu  de 
peKOXt,  pei;ocT€,  peEoxoAYL,  peEOWA,   qu'on  trouve  même  dans  les 
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textes  cyrilliques,  ainsi  que  les  formes  analogues  :  *KX0AYb,  uctc, 
tuiA,  changées  en  iïaoxoayl,  tAOCTe,  i>aolua. 

S  129. 

TERMINAISONS  DE  L'IMPERATIF. 

L'impératif  ne  s'emploie  qu'au  temps  futur  et  n'a  pas  de  pre- 
mière personne  au  singulier.  La  première  personne  du  duel  finit 
en  E'fc;  la  deuxième,  eu  Td;  en  quoi  elle  diffère  de  celle  du  plu- 
riel, qui  a  la  terminaison  invariable  en  tc,  comme  en  latin;  par 
exemple  :  npwA'&Td  BMAMTd  avëcto  (Ostr.  f.  2o3)  «  venez  et  voyez  le 

lieu??;    pLLCfcTd    «dites»;   HÊEOJITd  CA,    MA^Td,   riOEUAHTd    EpdTMH    A\0ÊM 

(Ostr.  f.  2o3  v°)  «ne  craignez  pas,  allez,  annoncez  à  mes  frères??. 
Quelquefois,  au  féminin,  on  met  tu;  exemple  :  pdAoysrriiCA  (Ostr. 
f.  2o3  v°).  Ce  dernier  exemple  est  bien  cité  par  Vostokov  dans  la 
grammaire  qu'il  a  mise  à  la  suite  de  l'Evangile  d'Ostromir  (p.  2/1) 
et  qu'il  publia  depuis  séparément,  ainsi  que  dans  le  vocabulaire 
analytique  placé  à  la  fin  de  l'Evangile;  mais,  dans  le  corps  du 
texte,  on  lit,  à  l'endroit  cité  :  pdAoyiiTecA  et  non  pdAOïfTtcA.  La  pre- 
mière personne  du  pluriel  finit  en  <wh,  en  conservant  les  mêmes 
voyelles  précédentes  que  la  deuxième  personne;  par  exemple  : 
iutmumavl  otl  C€B£  CKKLpno\f  «lavons-nous  de  la  souillure??;  ehmavb 
ca  no  ntpcLMT»  «frappons-nous  la  poitrine??;  ne  Ee30YfA\LNo\fMAYL  «ne 
soyons  pas  insensés??;  ECTdN'&Te,  ha^ave  otlc^a^  (Ostr.  f.  US) 
«levez-vous,  partons  d'ici??.  La  terminaison  hayl,  ijayl  prend  quel- 
quefois une  forme  plus  allongée,  ma\m,  umm;  par  exemple  :  nnï'A\u 
BOAti  «buvons  de  l'eau??;  npMOEpAUJdAVEi  «faisons  l'acquisition??. 

Une  particularité  des  dialectes  slaves  du  Midi  consistait  à  trans- 
former, à  la  première  et  à  la  deuxième  personne  du  pluriel  de 
l'impératif,  le  t  en  d,  après  les  sifflantes  ?k,  m,  lu;  et  en  ra,  après 
les  voyelles  ou  les  consonnes  douces.  Exemples  :  apAUidAVE  «allons 
à  la  rencontre??;  niudTe  «cherchez??;  ovem^ml,  pour  ovfEHiziAVh 
«tuons??;   eliutc   «frappez??;   BcnoraTe,   pour  rrhcnoiÏTe   «chantez??; 
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wAVLiiaTecA,  pour  wmlmtcca  « lavez-vôus  »  ;  CKpumTecA,  au  lieu  de 
CKpuMTCCA  «  cachez-vous  n. 


S   i3o. 

TERMINAISONS  DU   PRETERIT. 

La  première  personne  du  singulier  du  prétérit  sert  à  formel- 
les flexions  des  autres  personnes  et  nombres,  en  changeant  sa  dé- 
sinence xt»  de  la  manière  qui  suit  : 

Pour  la  deuxième  et  la  troisième  personne  du  singulier,  en  me, 
par  exemple  :  A^Add-we,  rmcdd-we,  AWEArad-we; 

Pour  la  première  personne  du  duel,   en  xostî  :   A^Add-xoEiï , 

niiCdd-XOEU ,    AK)EArad-X0E1>; 

Pour  la  deuxième  personne  du  duel ,  en  cru  : 

Pour  la  troisième  personne  du  duel,  en  CTd  :  A'fcAdd-CTd,  nn~ 
cdd-CTd,  AK)BArad-CTd  ;  c|uek[uefois  aussi  en  ctc,  quand  il  s'agit  du 
genre  féminin  ou  du  neutre; 

Pour  la  première  personne  du  pluriel,  en  xoayl  :  a^ Add-xoAVB , 

riMCdd-XOAVE,   AK)EArad-XOAVL; 

Pour  la  deuxième  personne  du   pluriel,  en   cté  :  A^Add-cre, 

nMCdd-CTe,   AK)BArad-CT€  ; 

Pour  la  troisième  personne  du  pluriel,  en  x^  :  AtAdd-x^, 
nncdd-x^,  AK)BAmd-x^.  A  la  place  de  radXT»,  radx<ft,  on  écrit  parfois 
tdxt,  tdiue,  tdx^,  nouvelle  forme,  particulière  aux  Slaves  du  Midi; 
par  exemple  :  rerAd  NdMLN'&dXOAVB  ca  sopdTH  (Man.  Suprasl)  «lorsque 
nous  commençâmes  à  combattre».  Les  expressions  EdAiïdwecA,  ?km- 
KtiduiG,  u&Kdiue,  BOA^diue,  CAdBAiidUje,  TBoptiduie,  qu'on  lit  clans 
l'Evangile  d'Ostromir,  viennent  de  la  même  source.  D'autres  fois 
on  ajoute  à  la  terminaison  de  la  troisième  personne  du  singulier 
et  du  pluriel  le  suffixe  tl,  par  euphonie  :  A^AddiueTt,  A^AddX^TK. 
On  rencontre  aussi,  à  la  troisième  personne  du  duel,  ujeTd,  pour 
CTd,  et,  à  la  deuxième  personne  du  pluriel,  ujctc,  pour  cre.  Par 
exemple ,  dans  un  psautier  du  xic  siècle  on  trouve  :  KO?KAddUÏ€T€ 

8. 
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«vous  conduisiez»,  AAiidiueTe  u  nuAiiieTe  «vous  mangiez  et  vous 
buviez»  ,  au  lieu  de  K0?KAdCT£,  aamctê,  nwradCTe.  Ailleurs,  on  lit  : 
MAAUiGTG  m  rAdroAdiijeTe ,  à  la  place  de  HAradCTd  u  rAdroAdCTd;  npopu- 
L)/XUJ€Td,  pour  npopuyddCTd  «ils  prophétisaient»;  n  tu  iiAMsdiiKT'fc 
KpiiAd  (Zach.  v,  9)  «et  ils  avaient  des  ailes». 


TERMINAISONS   DE   L'AORISTE. 

On  a  pu  voir,  par  le  tableau  comparatif  des  conjugaisons,  que 
Ja  première  personne  du  singulier  de  l'aoriste  finit  en  xl,  ajouté  à 
la  voyelle  radicale,  excepté  dans  les  verbes  de  la  deuxième  conju- 
gaison, où  elle  finit  en  0x1»,  mis  immédiatement  après  la  consonne 
finale  du  thème.  La  deuxième  et  la  troisième  personne  sont,  dans 
la  première  et  la  troisième  conjugaison,  identiques  avec  la  voyelle 
radicale,  tandis  que,  dans  la  deuxième,  elles  finissent  en  e,  qui 
s'ajoute  à  la  consonne  radicale  et  change  les  gutturales  précé- 
dentes (r,  k,  x)  en  ?n,  m,  111  :  tafoxi»  «je  pèse»,  ta?kc;  penoxi»  «je 
dis»,  pêne;  clxoxt»  «je  sèche»,  CLiue.  De  plus,  les  verbes  apparte- 
nant au  quatrième  groupe  (en  ha)  ont,  à  côté  des  terminaisons  oxl, 
e,  celles  en  haxt>,  ha;  exemples  :  TAniAXt,  tahia  «tirer»;  eahaxt», 
bah  a  «  se  faner  »  ;  tonaxï>  ,  toha  «  se  noyer  »  ;  rLiiAXt ,  tliia  «  plier  »  ; 
ceux  de  ces  verbes  qui  expriment  une  action  isolée,  unique,  n'ont 
pour  la  plupart  que  la  terminaison  en  iiaxï>  et  ha. 

Le  verbe  ?kmtm  «vivre»  fait,  à  la  troisième  personne  de  l'aoriste, 
?KMEe;  mais  on  trouve  aussi  la  forme  régulière  ?kh  ,  et  même  îkmtl. 
AlLpA,  A\ptTii  «mourir»,  et  cxtpA,  ctû-ëth  «étendre»  ont  la  même 
personne  en  t,  et  non  en  e  :  o\f-A\p'& ,  npo-CTpt. 

Tout  à  l'heure  nous  citions  la  forme  ^iitl.  Le  suffixe  tl  est 
euphonique;  la  même  raison  a  fait  dire  obhtl  ou  no2HTi»  «il  enve- 
loppa», iatl  «il  saisit»,  oeatl  «il  embrassa»,  kaatlca  «il  jura», 
3dMATFb  «elle  conçu!",  cMwpeTL  «il  mourut»,  npocTpHTL  «il  éten- 
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dit»,  troisièmes  personnes  des  verbes  bhtm  ,  iatm,   kaatm,  hatm, 

MptiTM,  CTptTM. 

Les  terminaisons  du  duel  et  du  pluriel  de  l'aoriste  sont  les 
mêmes  qu'à  l'imparfait,  excepté  à  la  troisième  personne  du  pluriel, 
qui  finit  en  uja  et  non  en  x<ft.  A  côté  de  rm  (deuxième  personne  et 
troisième  personne  du  duel),  on  a  aussi  ctê  :  EMA'fcCTd  et  CTdCTe; 
TCKOCTd  et  raKWCTecA;  au  féminin,  on  met  crt,  et  quelquefois  CTe; 
au  neutre,  ct'ë  :  CHAtcrt  ohm  mom  «mes  yeux  ont  vu». 


FORMES   ABREGEES   D'AORISTE. 


Les  terminaisons  de  l'aoriste  fort  avaient  anciennement  des 
formes  plus  courtes,  qu'on  rencontre  surtout  dans  des  monuments 
glagolitiques.  Le  premier  mode  d'abréviation  consistait  dans  l'omis- 
sion de  la  syllabe  ox  de  la  première  personne  du  singulier  (oxl) 
et  de  la  première  du  pluriel  (oxorWb),  et  dans  le  changement  de 
la  syllabe  oqja  de  la  troisième  personne  du  pluriel  en  ^.  Ainsi, 
au  lieu  de  npnA0XT>  (première  personne  du  singulier),  on  disait 
npMAt;  de  même,  oehai»,  ctAV  Ei>3A\onE,  npnEi>rL,  oep^TT»,  au  lieu 
de  oehaoxt»,  C'ëaoxi.,  ET>3A\oroxT>,  npMEtiroxT»,  OBptiToxt;  c'est-à-dire 
on  ajoutait  la  terminaison  t>  immédiatement  à  la  consonne  radi- 
cale. La  même  chose  avait  lieu  pour  la  première  personne  du 
pluriel  qui  se  terminait  en  oxomt».  En  retranchant  ox,  on  obtenait 
une  forme  abrégée,  telle  que  oëaûmi,  oehaoave,  npowAOML,  à  la 
place  de  ciïaoxoavl  ,  oemaoxoave,  npoMAOxoAVL. 

La  troisième  personne  du  pluriel  de  ces  mêmes  mots  est  ctA^-, 
oeha<t>,  npOMA^v,  noMA^,  formes  abrégées  de  cua-olua,  oema-ouia, 
npoMA-oiiiA,  noMA-oiiJA.  Dans  les  fragments  dits  de  Frisingue,  du 
xe  siècle,  écrits  en  caractères  latins,  la  forme  noMAOWA  est  cons- 
tamment remplacée  par  noMA^.  On  peut  y  ajouter  les  suivantes  : 

ndA<ft,   CEptTr^,  OEp'&TVF»,   nOTLK^  CA ,    MCLJOT»,  ET»3NMK<T»,   ELEpLrvft ,   EL3- 

\Enr\ft,   au  lieu   de  ndAOUJA,    CLpirrouiA ,   oEpiiTOUiA ,  ncTLKOiuA  ca, 
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hclxowa,  BL3NMK01UA,  ELEpLrowA ,  EivWiroLLiA.  Il  faut  y  ajouter  la 
troisième  personne  du  pluriel  de  l'aoriste  e^,  au  lieu  de  elilua, 
racine  emtm.  La  voyelle  nasale  <r»  se  changeait  parfois  en  voyelle 
pure(o\f),  comme  le  prouvent  les  formes  suivantes  des  mêmes 
verbes  :  ndAoy,  n>p'&Tovf,  OEpirroYf,  etc.  qu'on  rencontre  surtout  dans 
les  textes  cyrilliques  copiés  sur  le  glagolitique.  La  terminaison 
oui-A,  étant  une  modification  euphonique  de  ox-a,  et  les  nasales 
a  et  ^  Remployant  souvent  l'une  pour  l'autre,  on  peut  dire  que, 
dans  la  troisième  personne  du  pluriel  aussi  bien  que  dans  la  pre- 
mière, l'abréviation  consiste  à  omettre  le  suffixe  ox. 

S  i33. 

L'autre  mode  d'abréviation  consiste  dans  l'omission  de  la  seule 
voyelle  o,  en  conservant  la  consonne  x,  qui  devient  tantôt  c,  tan- 
tôt w,  et  en  changeant  en  1>  la  voyelle  radicale  e  ou  h  qui  la  pré- 
cède. Ainsi  : 

oxi>,  première  personne  du  singulier,  se  change  en  xt  ou  cl,  cl; 

oxoavl,  première  personne  du  pluriel,  en  coAVh; 

oct€,  deuxième  personne  du  pluriel,  en  ctê; 

ouja,  troisième  personne  du  pluriel,  en  llia  ou  ca. 

Exemples  :  npii-EtCL,  au  lieu  de  npn-EeA-cb  (d'où  l'on  fit  npw- 
Ee-A-Xt,  et  enfin  ripu-Ee-A-ox-t);  cleakxi»,  claaact»  ca,  raci»,  au  lieu 
de  CLEAfOAox'B ,  clavatoxt»  ca  ,  raAOXL,  formes  plus  récentes.  La  con- 
sonne a  devant  un  c  (s)  disparaît,  en  vertu  de  la  même  loi  eupho- 
nique qui  a  changé  le  c  primitif  en  x  ou  lu. 

A  la  première  personne  du  pluriel,  la  forme  ordinaire  npiiEGAO- 
xoavl  est  remplacée  par  npn-Ei>coAYE,  CLEAtocoAYb ,  ctwyaacoavlca. 

§  134. 

INFINITIF   ET   SUPIN. 

L'infinitif  se  termine  invariablement  en  tm  (tl),  luth,  iul;  le 
supin  en  ït>,    ujtï»;    exemples  :    ha*   MCKdT*  «  je  vais  cherchera; 
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iioiiA'ft  cndTL  «j'irai  dormir??;  d3L  nocAd?a»  bli  ?kjtl  «je  vous  ai  en- 
voyés moissonner»;  npiiAe  Maputu  bma'et'l  rpoEL  «Marie  vint  voir  le 
tombeau  ».;  mlco  bma^tl  M3MA0CTd  «  qu'êtes-vous  venus  voir?  »  ;  TÉKOCTd 
kl3&'ectht,b  «  ils  allèrent  annoncer»;  eluhac  c  imam  ûba^lui»  (pour 
oeacuih,  h  cause  de  in,  qui  change  t>  en  k)  «il  entra  pour  rester 
avec  eux»  (Ostr.  f.  5  c). 

La  forme  du  supin  fut  mise  en  évidence  par  Dobrowski,  qui  se 
plaint  avec  raison  de  ce  qu'elle  a  été  négligée  des  copistes  plus 
récents  et  complètement  confondue  avec  l'infinitif.  Dans  le  paléo- 
slave, la  distinction  de  ces  deux  formes  était  rigoureuse.  Elle  se 
maintint  chez  les  Tchèques  jusqu'au  xvie  siècle,  et  s'observe  encore 
de  nos  jours  en  Croatie  l.  C'est  un  point  de  plus  qui  rapproche  le 
paléoslave  de  son  frère  aîné,  le  sanscrit,  où  l'infinitif  finit  en  tum 
(latin  tu).  '■     ; 

S  i35. 


PARTICIPE  PRESENT   ACTIF. 


Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  terminaisons  faibles  ou  abré- 
gées du  participe  présent  masculin  et  neutre  sont  ia,  a,  ii,  féminin 
hïiLjJM ,  ^ijJM,  fcAUJii,  aujh,  et  que  la  forme  complète  du  masculin 
demande  de  plus  un  m  à  la  fin.  Ainsi  : 

FORME  SCINDÉE.  FORME  COMPLETE. 

A'BAdhA  fr faisant w  A'&AdfrX-iî 

BCAïd  «  conduisante       E£ALI-m 
AH)BA  ff  aimant  55  AK)BA-ii 

Tantôt  le  genre  neutre  se  sert  de  la  même  désinence  que  le 
masculin,  par  exemple  :  bo^kêctbo  ne  pdCTLW  m  Bcero  AtTd  CTdptii 
clim  «la  divinité  non  croissante  et  plus  ancienne  que  le  temps»; 
EOfficcTBeiHioe  h  BceA\ordM  noBCA'ËHiiK  «commandement  divin  et  tout- 
puissant»;  tantôt  il  a  à  son  usage  une  terminaison  plus  normale, 

1   Voir  Dobrowski,  Institutions,  part.  I,  S  85. 
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en  k;  par  exemple  :  nHTddK,  pdCTAK,  pd3Apt;WdAKCA ,  npd3Novfraic7 

NOCAK. 

La  terminaison  y  cède  souvent  sa  place  à  la  voyelle  a  :  mai 
« allant??,  EAK)Ad  «gardant»,  c-fcKd  «coupant»,  Tara  «brûlant», 
T€Kdw  «coulant»,  HLTdu  «lisant»,  au  lieu  de  mau,  bak)aw,  c^ku, 
?Km,  T€klim,  hltlim.  Gela  a  lieu  surtout  dans  les  manuscrits  de  la 
rédaction  russe;  chez  les  Slaves  du  Midi,  au  contraire,  li  est  rem- 
placé par  ovf  :  penovf  «disant»,  npHAoïr  «arrivant»,  nAOEoy  «na- 
geant», pdCTovf  «croissant»,  rpcAoïf  «allant»,  et  même  rpAAAM, 
pour  rpAAMM;  hltovm  «lisant». 

Les  terminaisons  du  participe  féminin  sont  les  suivantes  : 

FORME  SCINDÉE.  FORME  COMPLETE. 

AtiAdbïdllM  A^Adlr^UiM-ld 

EEA<ftlJJM  KCA^L|JM-ra 

AK)EAIUII  AK)BAl|JM-ra 

S   i.36. 

Certains  verbes  de  l'aspect  défini  servent  à  former  le  participe 
futur  actif;  par  exemple,  du  parfait  passé  elceplcn^  on  fait  blckpl- 
cn^ujl;  exemples  :  XpncTo\fCL  o\fA\Lpwd  eoakk)  m  EtCKpbCN/Tdnd  «Jé- 
sus-Christ mort  volontairement  et  devant  ressusciter»;  MAOE'&Kd 
ne  MMdm'L  BtAd?KOUJd  a\a  bl  K^neAL  «je  n'ai  pas  d'homme  qui  me 

mette  dans  la  piscine  »  :  duje  bmamluh  HCAOE'EKd npnA<fturTd  ia 

tcbê  (Man.  Supra  si ,  p.  282)  «  si  tu  vois  un  homme qui  vient 

vers  toi». 

S  i37. 

PARTICIPE  PRÉTÉRIT  ACTIF. 

La  terminaison  du  participe  passé  actif  est  bl  ou  l;  la  première 
s'ajoute  à  la  voyelle  finale  du  prétérit,  la  seconde  à  la  consonne. 
Pour  devenir  forte  et  pleine,  elle  prend,  au  masculin,  un  ii,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  elle  change  t>  en  mh. 
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FORME  SCINDÉE.               FORME  COMPLETE 

A'EA-dE'h 

AliA-dE-LIM 

bêa-ï^ 

BÊA-blM 

pOAM-BL 

pOAH-KUM 
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Les  verbes  de  la  sixième  classe  en  w»,  mlul,  mtm  ont  aussi  une 
forme  plus  abrégée  en  l,  qui  provient  de  l'élision  du  suffixe  me  : 
amet>,  iimel,  pMBï>,  ?kmeï>  ,  ujmel,  mmel,  ujmel  deviennent  de  la  sorte 
al,  ml,  pL,  ?kl,  ujl,  hl,  ujl.  Par  exemple  : 

ELSEdAMEt  «ayant  chargé"  se  change  en  EL3EdAL; 

np'fcKAONHE'L  rayant  fléchi",  en  np^KAONL; 

c'hTEopHK'h  «ayant  fait",  en  CLTEopL; 

EL3A0?KME'h  «ayant  imposé",  en  el3ao?kl; 

Ndo\fHMKL  «ayant  enseigné",  en  Mdo\fHL; 

pd3ptiiiJMK'h  «ayant  délié,  décidé",  en  pd3p'LWL. 

Après  les  labiales  b,  e,  n,  a\,  on  intercale  un  a,  ce  qui  change 
les  participes  : 

k'lsaioehe'l  «ayant  aimé"  en  el3AK)eal; 

ocTdEMEï»  «ayant  laissé"  en  ocrdEAL; 

KovfnMB'b  «ayant  acheté"  en  KoynAL; 

npeAOAWE'L  «ayant  rompu  "  en  npeA0A\AL. 

Enfin,  ambl,  tmet»,  3mbl,  cmel,  c'est-à-dire  les  désinences  com- 
mençant par  une  dentale  ou  une  sifflante,  se  transforment  en  ?ka»>, 
14JL,  ?kl,  ujl;  on  a  ainsi  les  formes  :  Kp^Ai»,  pour  EpuAMEL;  SdMp'fc- 
ujl,  pour  3dnptTMErL;  norp<ft?KL,  pour  norp^3MET>;  McnpouiL,  pour 
iicnpocMEi). 

Dans  la  forme  pleine,  la  semi-voyelle  l  s'allonge  en  mm  :  weamm- 
ca,  o\fAdpMM,  po?kamm-ca,  npocEtiUMM.  La  terminaison  eii,  à  la  place 
de  mm  ou  im  :  ovfAdpeM,  po?KAeM-CA,  est  d'origine  plus  récente. 

La  forme  faible  du  neutre  est  la  même  qu'au  participe  mascu- 
lin :  diue  3pLiio  ndA^  (Ostr.  f.  266)  «si  le  grain  étant  tombé"; 
ApovfroK  npo3AETi  (ibid.  f.  9 4  c,  d)  «l'autre  ayant  poussé";  mais  la 
forme  pleine  est  uick,  comme  à  l'accusatif  :  RAd^eiio  wpi>EO  uoiui.- 
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ujei€  ta  «bienheureux  est  le  ventre  qui  t'a  porté »;  C'ea\a  ndALiueic 
kl  TpLNHH  «la  semence  tombée  au  milieu  des  épines »;  tdKo  oblma 
nomELiueK  «comme  une  brebis  perdue». 

La  terminaison  faible  du  féminin  se  forme  en  ajoutant  au  mas- 
culin le  suffixe  ujm,  et  la  terminaison  forte,  en  y  ajoutant  uiHra. 
Par  exemple  : 

FORME  SCINDÉE.  FORME  COMPLETE. 

A'bAdGL-UJM  A'&AdE'L-lUHra 

EEAL-UJH  ECAL-UJHHl 

pOAMBL-UJH  OU  pO^A^-UJH      pOAHBL-lJJHra  OU  pO^A^-UIHm 

§  i38. 

DECLINAISON  DES  PARTICIPES  ACTIFS. 

Les  participes  actifs  se  déclinent  sur  les  paradigmes  des  noms 
substantifs  donnés  plus  haut,  sauf  quelques  irrégularités  faciles  à 
retenir.  Les  participes  présents  des  deux  premières  conjugaisons 
forment  leurs  cas  obliques  en  changeant  les  voyelles  du  nomi- 
natif a,  li  en  ih\\i,  et  ia  en  h^in;  ceux  de  la  troisième  changent 
a  en  auj,  et  ia  en  ialu;  au  passé,  ils  ajoutent  un  m  aux  termi- 
naisons el,  t,  l;  par  exemple  :  XEdA-A  «louant»,  eêa-u  «con- 
duisant»,   AH-b*    «versant»,   font  au   génitif  XEdAAind,    EeA<ftUJd, 

AMLTvUJd;  au  passé,  XEdAHEL  OU  XEdAL,  EGAL  font  XEdA-HEL-UJd  ,  XEd- 
AL-Uld,    B€AL-UId. 

L'accusatif  est  différent  de  son  nominatif,  soit  au  masculin,  soit 
au  neutre  :  le  nominatif  masculin  XEdAA  fait,  à  l'accusatif  mascu- 
lin, XEdAAiiiTL,  et  le  neutre,  XEdAAUJTe;  au  prétérit,  le  nominatif 
masculin  fait  XEdAHEL  ou  XEdAt;  l'accusatif  masculin,  XEdAWELUJL 
ou  XBdALUiL;  le  neutre,  XEdAHELUje,  XEdAhwe,  et,  dans  la  forme 
pleine,  xmaheliuck,  XEdALineK. 

Au  duel,  le  nominatif  et  l'accusatif  du  neutre  sont  semblables 
aux  mêmes  cas  du  féminin  :  uni,  ujhii  et  ujm,  ujmm.  Au  pluriel,  le 
nominatif  et  l'accusatif  du  neutre  finissent  en  LUd,  ijidra  ou  uid,  uidra. 
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Dans  la  formation  des  participes  féminins,  il  y  a  cela  de  parti- 
culier qu'ils  se  terminent,  au  nominatif,  non  en  a,  mais  en  m,  sem- 
blables aux  substantifs  en  unh  et  un  :   xmaàuith  ,   xmamkiujm  ou 

XMALUJM. 

S  i39. 

PARTICIPES   CONJUGABLES. 

On  appelle  ainsi  les  participes  passés  en  ai»,  ao,  Ad,  parce 
que,  n'ayant  que  leur  nominatif,  ils  ne  se  déclinent  pas,  mais 
plutôt  se  conjuguent,  puisqu'ils  servent  à  former  des  temps  com- 
posés, à  l'aide  des  verbes  auxiliaires.  Ils  ont  trois  désinences  diffé- 
rentes pour  chaque  genre;  au  singulier  :  al,  ao,  Ad;  au  duel,  Ad 
pour  le  masculin,  At  pour  le  neutre  et  le  féminin;  au  pluriel,  am 
pour  le  masculin,  Ad  pour  le  neutre,  au  pour  le  féminin.  La  langue 
plus  récente  n'a  gardé  de  toutes  ces  formes  verbales  que  le  sin- 
gulier al,  ao,  Ad,  et  le  pluriel  ah,  servant  à  indiquer  les  trois 
genres  sans  distinction.  Le  duel  a  disparu.  Certains  dialectes 
slaves  d'aujourd'hui,  notamment  le .  russe ,  ont  complètement 
perdu  le  sens  primitif  de  ce  participe  et  en  ont  fait  un  verbe  au 
temps  passé. 

Le  tableau  suivant  rendra  plus  sensible  le  système  de  la  décli- 
naison des  participes  actifs. 
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S   î/io. 

PARTICIPE  PASSIF. 

Les  suffixes  caractéristiques  des  participes  passifs  sont  :  pour  le 
présent,  €A\,  oa\,  mm;  pour  le  passé,  n,  cht»,  t,  auxquels  on  ajoute 
les  terminaisons  faibles  ou  fortes  des  trois  genres  :  t»,  d,  o,  lim, 
dra,  oî€.  Nous  l'avons  dit,  le  suffixe  êavl  distingue  les  verbes  de  la 
première  conjugaison,  tandis  que  oavl  et  mayl  sont  les  signes  dis- 
tinctifs  des  deux  autres. 

Les  verbes  de  la  première  conjugaison  en  dTM,  hjtm,  'ètm  et 
autres  dont  l'infinitif  commence  par  une  voyelle  forment  les  par- 
ticipes passés  en  prenant  le  suffixe  ht»;  par  exemple  :  A'fcAdTM 
«faire»,  participe  At^dHT»;  CAumdTH,  CAUiudMi»  «écouté»;  ctraTM 
«semer»,  c^ranT»;  bma^th  «voir»,  kha^ht»,  etc.  Les  verbes  de  la 
deuxième  conjugaison  prennent  la  voyelle  e  de  plus  :  haêt/ss,  nAe- 
T-eiiT»,  rpeBJ»  «fouir»,  rpcEÊHT»,  d'où  norpesern»  «  enseveli»;  n€K/ï», 
ne^CHT»  «cuit».  Les  verbes  de  la  troisième  conjugaison,  qui  ont  la 
voyelle  m  au  présent  comme  à  l'infinitif,  prennent  un  k  :  XKdAK- 
ht»,  de  XKdAHTM,  XKdAMiiM;  TdKHT»  «ayant  été  caché»,  de  TdMTM; 
ak)baj€Ht»  «ayant  été  aimé»,  de  ak>gm-tm.  Quelques  verbes  de  la 
première  conjugaison  forment  leur  participe  de  la  même  manière, 
par  exemple  :  chtm  refrapper»,  bmkluh,  emol;  luhtm  «coudre», 
hjhkuim,  luegiit»;  aujtm  «  laver  » ,  mmkwh,  aylkéhl;  kplith  «  couvrir  »  , 
KpT»iKiiiM,  KpT»E€HT»,  ainsi  que  a^th  «souffler»,  a^kujm,  at»a\êht».  Le 
participe  AHrani»,  de  amtm  «verser»,  est  une  anomalie. 

La  terminaison  t  appartient  surtout  aux  participes  de  la  pre- 
mière conjugaison,  mais  leur  nombre  est  relativement  assez  res- 
treint; par  exemple  :  EpuTT»  «rasé»,  de  Epnh¥»;  emtt»  «roulé»,  de 
EMhî»;  nHTT»  «bu»,  de  nMhî»;  pT»iTT»  «creusé»,  de  puhï»,  poemn;  ntTT» 
«chanté»,  de  nohr»,  ni»TH.  Mais  on  en  trouve  aussi  des  exemples 
dans  la  deuxième  conjugaison  :  0TT»ELp3tf»  «j'ouvre»  fait  OTT»ELpcTL. 
Les  verbes  en  ath  font  leur  participe  en  atl  :  pdcnATT»,  pdcruTuîî 
«crucifié,  étendu»,  et  aussi  en  cht»  :  pdCTntNeHT»,  pdcm.HCHLHi. 
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Parmi  les  exemples  qui  viennent  d'être  cités,  il  n'en  est  pas 
un  seul  où  la  nasale  de  la  terminaison  soit  redoublée  ;  c'est  que 
le  redoublement  est  d'un  usage  plus  récent  :  anciennement,  on 
écrivait  A^AiiMLiH,  ncccnum,  XEdAKHUH,  et  non  a^ainhum,  nccchi-ilm, 
TCEdAKimm,  comme  cela  se  fait  dans  le  russe  moderne.  Les  deux 
h  se  mettaient  seulement  dans  les  adjectifs  dérivés,  et  encore 
étaient-ils  d'ordinaire  séparés  l'un  de  l'autre  par  la  semi-voyelle  i  : 
ainsi  on  disait  3dK0HuiLM  «légitime »,  de  3dK0NT>;  CTpdiiLiiUH,  de 
cTp<ifid  «pays??;  MCTUiitNLm,  de  ncTMHd  «vérité». 

Les  participes  passifs  se  déclinent  comme  les  adjectifs  qualifica- 
tifs, et  partant  n'offrent  rien  de  particulier. 

VERBES  IRRÉGULIERS. 

S  1/11. 

On  appelle  irréguliers  les  verbes  dont  les  flexions  s'écartent 
de  la  règle  générale.  Tels  sont  :  i°  rpiiAAAbft,  rpeAVtTH  «tonner»; 
a0  ospAijLT»,  OEptCTii  «  trouver  » ,  CLpAijJA,  cpucTH  «rencontrer»; 
3°  CMiAbft,  CLndTM  «dormir»;  k°  xoljj^,  xotuth  «vouloir»;  5°  t>Atf», 
'feXdTM  «  aller  à  cheval  ou  en  voiture  »  ;  6°  plusieurs  verbes  en  h  : 
enath,  nH/rvrn,  3ii^TM,  cn^tm  (dans  les  composés);  y0  catl,  catl, 
de  la  racine  ca  «dire». 

i°  rpHA\Ahft,  rpMMAKUJM,  rpMAVAKTL,  etc.  suit  la  première  conju- 
gaison, tandis  que  rpLAVtTM  se  conjugue  sur  le  paradigme  3ptTM, 
de  la  troisième. 

2°  OEpAijJtt  et  CLpAijj^  appartiennent  à  la  première  conjugaison, 
et  leurs  infinitifs  OEp'tCTH,  CLp-kCTW,  à  la  seconde. 

3°  CLnAhft,  clfimuim,  est  de  la  troisième  conjugaison;  mais  CLndTM 
est  de  la  première. 

li°  xoip^,  xonicuiM,  xoiueAYL,  est,  au  contraire,  de  la  première 
conjugaison,  et,  dans  ses  formes  de  la  troisième  personne  du  plu- 
riel, du  participe  et  de  l'infinitif,  il  est  de  la  troisième  conjugaison  : 
Xotatl,  xotam,  xot'êtm  ,  absolument  comme  3pimi,  3pAii,  3pATi.. 
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5°  Le  verbe  tA<ft,  '&A£WM,  'ëa^tl,  se  conforme  à  la  deuxième 
conjugaison,  et  son  infinitif  tXdTM  suit  la  première. 

6°  Les  verbes  ci-dessous  suivent  tantôt  la  deuxième,  tantôt  la 
première  conjugaison  : 

norLiN^TM  «  périr»,  nonbiEACTL,  noruEAKm;  on  rencontre  ce- 
pendant la  forme  mENA  à  côté  de  niEAbft  ; 
npo3ÂEN^TH  «germer,  pousser»,  npo3AEACTL,  npo3AEAhftTL,  au 

lieu  de  npo3AEH^TL; 
oyrA'LEN/ï/ni  «inculquer»,  ovfrA'LEAiT^,  au  lieu  de  oifrA^EN/^; 
npMALnM^TM  «se  coller»,  npwALnAKTt,  à  la  place  denpMAtnn/h; 
hoton^tm  «se  noyer»,  noTonAGTL,  et  non  noTOUCTL; 
ovfCLN^TM  «s'endormir»,  o\fCLriA'fcT€,  au  lieu  de  ovfCLMMTe; 
norpA3N^TM  «s'enfoncer»,  norpA^eTb,  pour  norpA3NÊTL; 
ovfrdCM^TM  ce  s'éteindre  » ,  ovfrdweTL,  au  lieu  de  ovfrdCNÊTk. 
y0  II  faut  ajouter  le  verbe  ca  «dire»,  dont  on  ne  connaît  que 
deux  formes  :  catm  et  catï>.  La  première  forme  est  la  troisième  per- 
sonne du  pluriel  du  présent;  la  seconde  peut  devenir  la  troisième 
personne  du  singulier  du  présent  ou  de  l'aoriste,  formée  comme 
raTL,  kaatl;  exemple  :  ndKLi  o  ŒTCh  catm  OKdraiiNn  «ils  parlent  de 
nouveau  de  ces  cboses,  les  misérables».  La  forme  catl  (grec  etyv) 
se  trouve  très-fréquemment  dans  les  manuscrits  glagolitiques;  par- 
fois elle  s'écrit  aussi  catl. 

S  i£9. 

VERBES  EN  A\L  (fjtr). 

La  forme  primordiale  de  tous  les  verbes  était  en  mi,  forme  qui 
s'est  affaiblie  d'abord  en  a\l  et  puis  en  ^  =  am.  Elle  s'est  conservée 
dans  quelques  verbes  monosyllabiques,  qui,  étant  comparés  à  la 
presque  totalité  des  verbes,  sont  appelés  irréguliers,  à  cause  de 
leur  défectuosité.  Ils  sont  en  petit  nombre;  on  en  connaît  cinq 
en  tout,  savoir  :  kcau,  ki>a\l,  ua\l  ou  kia\l,  a^aal,  mamwl,  de  elitm 
«être 5?,  E'iiAtTM  «savoir»,  trni  «manger»  (latin  edere),  AdTii 
«donner»,  mamtm  «avoir».  (Voyez  S  n3.} 
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S  i43. 

Les  verbes  k^a^tm  et  'ecth  ou  izktm  se  conjuguent  à  peu  près 
comme  kcml,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Pour  rendre  la  chose 
plus  sensible,  nous  les  réunirons  tous  les  trois  dans  des  tableaux 
synoptiques. 

kcml  rfje  suis»         E'fcML  rfje  sais»         niMb  ou  'RM!,  «je  mange» 

INDICATIF    PRÉSENT. 


Singulier.  <    2 
3 


f€CA\b 
KCII 
KCTL,   t€ 


EUML 
EtiCH 
EtCTL 


ÏZlMk 

racM 

JUCTL 


1         KCE'E  EUEti  IdEt 

Duel.  ..'•]■  .3        KCTd  EliCTd  tUCTd 

(   3      KCTd,  f.  et  n.  kct€  EtCTd ,  f.  et  n.  E'BCTe  raCTd 


Pluriel 


1 

KGWL 

E-BAVb 

rziMb,  f.  et  n.  lucre 

2 

KCT€ 

EUCT€ 

racre 

3 

C/ftTh 

BlîAATL 

RIAATL 

IMPARFAIT  I  ET  IMPARFAIT  II. 


Singulier. 


1  B-RXÏ»        E-BdXT»       E-BA'bdX'B  E-BAraXï>     IdA'&dX'E  IzJAradX'L 

Eraxi» 

2  B'b  Btdiije      B'RAtdQje  raA^diue  raAraduue 

3  ei>  B'Bdiiie      B'ËA'Bdiije  EiJAradwe  raAtdiue  rdAradwe 

cicUiiiie 


1        BtiXOEti    EtdXOE'E   EiîA'&dXOE'B  tdA'fcdXOE'E 

Duel.  ...  1     2        BtCTd        EtïdCTd       B'RA'fedCTd  IdA'EdCTd 

-.(    3      EtCTd      EtdCTd      E'bAtdCTd,f.etn.CT£  raA'BdCTd,  f.  et  n. 

racTe,  raAiddUJ€T£ 


j     1         BtXOMT»  E'ËdXOA\E  E'BAIïdXOAYB 

Pluriel  .  .  |    2        EtCTC       BtdCTe  E1iA'&dCT€ 

(    3        EtX^       BtidX^.  EtA'EdX^ 

E'BJJJA  EiiAradX^ 


IHA'BdXOM'L 

raAtdCTe 
niA'BdX^ 
niAradX^ 
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/     1        EUXï>    (GLIAAtj 

Singulier.]    2       elictb  (eu) 

(    3        BUCTL    (ELl) 


Duel.  . 


Pluriel  .  . 


1  ELIXOE'B 

2  EUCTd 

3  EUCTd 

1  ELIXOAYE 

2  EUCTC 

3  EUWÂ  (e& 


AORISTE. 

E'BA'BX'E,  B-BXL 

B'BA'B,   E1i 

B-BAt,    EU,    B'BCTL 

E'BA'&XOE'B,   E'BCE'B 

E'BA'fcCTd 

B'BA'BCTd 

EtA'fcXOAVB,  EtXOiWL 
BtA'BCTe 
B'BAtUJA,   EtWÂ 


UAOX'B  (tXEj 

raA€.(-b) 

UAÊ  (b,    tCTb) 

mAOXOBt  (tCEt) 
raAOCTd  (tcTd) 

raAOCTd  (tCTd) 

UAOCTe     (tCTe) 

UAOIUA  (*6UJa) 


FUTUR. 


i    1 

E^»A^ 

0\fE1>A\h 

CLN'BA\B 

Singulier. 

2 

Etf>A€WH 

0\fE1iCH 

C'LN'BCM 

!  3 

E/ïvA€Tb 

0\fE1iCTL 

CLN-BCTh 

(  i 

E^ACEt 

OVfE'BE'B 

CLN'BE'B 

Duel.  .  .  . 

!  2 

Er^AÊTd 

OVfE'BCTd 

CLNIiCTd 

(  3 

E^ACTd 

Q\fE1îCTd 

CLN'BCTd 

(  i 

E^AGAYL 

OVfE'BAVL,   OlfE'BAXLI 

ClN'ËM'b . 

Pluriel  .  . 

I  2 

E/^A€T€ 

0\fE1îCTe 

CLM'BCTe 

(  3 

E^A^Th 

0\fE1iAATL 

IMPÉRATIF. 

CLN'BAAT 

Singulier. 

|  2  et  3  ErWî 

E'B^AB 

UffiAk 

Duel.  .  .  . 

I  Y 

(2  et . 

E^AtE'B 
3  E^A'BTd 

E'BAME'B 
EliAHTd 

UAMEt 

raAMTd 

1  Le  futur  des  deux  verbes  E'BA'BTM  «savoir»  et  'BCTM  «mangera  ne  se  trouve  que 
dans  les  composés  formés  à  l'aide  de  0\f ,  CL,  ou  autres  particules  que  Ton  ajoute  à  la 
forme  du  présent.  G'LN'BAXL  correspond  au  latin  comedam.  En  général,  la  langue  paléo- 
slave est  très-pauvre  en  fait  de  formes  servaut  à  exprimer  le  futur.  Pour  suppléer  à 
cette  pénurie,  elle  a  recours  aux  différents  suffixes  ou  aux  verbes  auxiliaires,  suivant  qu'il 
s'agit  d'exprimer  le  futur  simple  ou  le  parfait.  Les  verbes  AdTM  et  EUTM  sont  les  seuls 
qui  aient  le  futur  simple  AdAVB  «je  donnerai»  et  E<ftA<ft  «je  serai  r>. 
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Pluriel 


1  GttAtM'k 

2  B^A^T€ 


KtAMAVL 
EUAMTC 


PARTICIPE  PRÉSENT  ACTIF. 

,.       (Masc  CLI,   EUIA  B'fcAkl 

binguiier.  i  _ , 

(Fém.  c^qjM,  eliujaujh  eua^lum 

.         iMasc.  CrîsijJd  Bt>A<ftiJJd 

'  ÎFém.  CWJJM,  n.  e<T>i|Jii  BtA/ï»l|JM 

(Masc.  c^ijje  EtA^e 

Pluriel .  .  JFém.  Ctf>L|JA  Bi>A<ftuJA 

(Neut.  c^ijid  B'ËA^UJd 


raAMM-L 

IUAMT€ 


raAU,  tA^i 
raA^ijJH 

iUA^4Jd 
raA^MJM 

ihA^HJê 

HJA^ljJA 

raA^Lp^i 


Singulier 


Duel. 


(Masc  ELIEL 
(Fém.  ELIEMUH 

(Masc  EklBLiiid 
(Fém.  ELIELUIM 


iMasc.  EMBLiue 
Pluriel  .  .  ;Fém.  emeliua 

'Neut.  ELIELLUd 


PARTICIPE  PASSE  I. 

EtAtET* 
B'BAtB'LllJM 

B'ËA'BB'LLUM 

B'BA'BB'LllJe 
B'BA'BB'LUJA 
B'RA'ÊKLIUd 


hiaï.iijm 

raAT>iiie 
mA^uMA 
iziA^Uid 


Singulier.!  elial,  d,  o 

Masc  ELlAd 


Duel.  .  . 


Fém.  eliau 


PARTICIPE  PASSE  II. 

E'GA'ErfVE,    d,    O 

E'feAtAd 
E'EA'BA'E 


fdAL,   tiAL,    d,   O 
IHAd 

raAii 


/Masc.  EUAM 

Pluriel  .  .  JFém.  eliali 

(Neut.  EklAd 


E'fcA'EAH 
EtAtiALI 
EtA'BAd 


H1AM,  tAM 
H1ALI,  'EALI 
tdAd,    tAd 


PARTICIPE  FUTUR. 

c.       ..     (Masc  Er^Ati  et  E^Ad     ),T 
Singulier.  „,  \  Manquent. 

(Fem.  e^a^M'U 


Manquent. 
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~     ,         (Masc  Etf^WM*1 
ÎFém.  b^a^M^ 
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Manquent.  [Manquent, 


(Masc.  B^A^yJC 

Pluriel  .  .  JFém.  b^A'MJJA 

[Neut.  ErftA^ijJd 


■  Manquent. 


-Manquent. 


PARTICIPE  PASSIF  PRESENT. 


B'RAOAVL,   d,  0  IDAOML,   d,   0 


PARTICIPE  PASSIF  PRETERIT. 


E'fcA'kN'h,  a,  0  raACNL,  d,  0 


EUTI1 


INFINITIF. 


BtAtiTM 


IUCTM,   tCTM 


BLITL 


SUPIN. 


EHA^T-L 


IclCTL 


S  ihk. 

VERBE  AdMk   «JE  DONNE». 


Le  verbe  a<iml  se  conjugue  comme  EtML  et  raA\h,  mais  il  n'a 
que  les  temps  suivants  :  le  futur,  l'aoriste,  l'imparfait,  l'impératif, 
et  le  participe  futur  et  le  participe  passé. 


INDICATIF 

PRESENT. 

AORISTE. 

(    1 

AdMk 

Ad?a 

Singulier.]    2 

AdCM 

AdCTL,   hd 

(   3 

AdCTk 

A^ictl,  A^l 

Duel.  ;  .  .  j    1 
1 9.  et 

Ad  Et 
3   AdCTrt 

AdXOBti 
AdCTd 

VERBES  IRREGULIERS. 

/    l         AdAYL,  AdAYL!  AdXOAVh 

Pluriel .  .  j   2       AdCT€  ,  AdAHTe      AdCTe 
(   3       AdMTt  AdWA 
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IMPERATIF, 


IMPARFAIT. 


(    i        Pas  de  ire personne.     AdA'fcdXT» 

Singulier.]    2       AdffiA^  AdA^dlue 

(  3      AdffiA^  Ad^aiue 


Duel. 


.1         Ad AH EU 
2  et  3  AdAMTd 


AdAUdXOEti 
AdAtidCTd 


i    1        AdAMAVh  AdAtidXOAM. 

Pluriel .  .  |    2       AdAMTe  AdAtïdCTe 

'    3        Pas  de  3e  personne.     AdA^dX^ 

participe  futur  actif  :  AdAW ,  fém.  AdA<ftHJM. 
participe  prétérit  i  :   AdTEU ,  AdEL,  fém.  AdKlllM. 

PARTICIPE  PRÉTÉRIT  II   :    AdAî»,    d,    0. 
PARTICIPE   PASSIF    PRÉSENT     :    AdHT>,   d  ,    0. 
PARTICIPE  PASSIF  PRÉTÉRIT    :    AdAOA\LI. 
INFINITIF    :    AdTM. 

supin  :  AdTL. 


Les  formes  AdA£  (troisième  personne  du  singulier  de  l'aoriste)  et 
Ad AMAVb  (première  personne  du  pluriel  du  futur)  sont  d'une  époque 
plus  récente;  dans  le  paléoslave  on  trouve  seulement  les  formes 
Ad,  AdCTL  et  AdAVb,  AdAYhi. 

Les  participes  futurs  AdAW,  AdA<ftUJM,  ainsi  que  AdAd  s'emploient 
quelquefois  à  la  place  des  participes  présents  AdA,  Adh^iUH;  par 
exemple  :  ne  AdAd  mavl  Nd  Eora3HL  npHTM  <uie  leur  permettant  pas 
de  se  laisser  aller  à  la  crainte  »  ;  emA'&X'e  et»  cn'b  nt»Koro  AdA^MJd  a\m 
noKd3dNMK  «  j'ai  vu  quelqujm  en  songe  me  donner  l'indication  »,  etc. 
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S  iA5. 

VERBE   NA\dA\b  KJ'AI». 


Le  verbe  nawaal  a  des  flexions  particulières  seulement  au 
présent  : 

SINGULIER.  DUEL.  PLURIEL. 

1  MMdAVL  OU   MMddAVL  MAMEt  MA\dAVL  OU  MA\ddAVh 

2  MA\dWM  OU  NMddWII  MAAdTd  MA\dT€  OU  MMddTC 

3  MA\dTL  OU   MA\ddTL  MMdTd  HAA^TL 

Le  participe  présent  actif  est  ma\li  pour  le  masculin  et  le  neutre, 
mau^ujm  pour  le  féminin.  Dans  les  autres  temps,  tels  que  l'aoriste 
(navext»),  l'imparfait  (nAVEd?a) ,  l'impératif  (haylh)  ,  l'infinitif  (navetm), 
les  participes  passés  (navrer  et  havëat»),  ce  verbe  suit  la  première 
conjugaison,  comme  s'il  venait  du  thème  nave  (mavrK),  maveth). 

Au  lieu  de  MA\dTh  (troisième  personne  du  singulier),  on  ren- 
contre quelquefois  la  forme  abrégée  ham,  comme  on  a  e^aé  pour 
e^aétl,  etc. 

S  i46. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ce  qui  concerne  le  verbe  auxi- 
liaire; les  remarques  suivantes  auront  pour  objet  les  deux  autres 
verbes. 

Comme  le  verbe  auxiliaire  prend,  à  la  première  personne  du 
pluriel,  plusieurs  formes,  kcayl,  kca\€,  kca\â  et  tecAVhi,  de  même  les 
verbes  E'&A'eth  et  racru  font  e^avei,  raAVhi  ou  raAMA\L,  à  côté  des  an- 
ciennes formes  EtA\h,  KtAvn  et  raA\L,  hau.  Outre  la  forme  usitée 
K'fcMh  (première  personne  du  singulier),  on  trouve  aussi  E'bA'b,  par 
exemple  :  d3TùK£  EtAAL  h,  h  dijje  ptKOAf  Ne  EtA^  ero  (dans  l'Evangile 
d'Ostromir,  on  lit  Ne  EtA\h  ero)  ornais  moi  je  le  connais,  et  si  je 
dis  que  je  ne  le  connais  pas)1,  etc.  On  dit  de  même  :  McnoEiiA'B, 
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ovfBiîA't,  CLEtAtï1,  etc.  Dans  le  même  Evangile,  ujcb,  tcT£v  uxoavl, 
tWA  sont  employés  pour  eiaûx^,  ihaocte,  kiaoxoayl,  raAOWA.  La 
forme  n  se  trouve,  non-seulement  dans  les  verbes  composés,  par 
exemple,  M3t,  cm  (au  lieu  de  M3tAE,  cn'ëae),  mais  encore  isolé- 
ment :  ne  t  NMMecoffie  «il  ne  mangea  rien». 

Dans  K'fcM'h,  et,  en  général,  devant  les  terminaisons  au,  ml, 
cm,  &t,  la  consonne  radicale  a  s'omet;  devant  un  t,  elle  se  change 
en  c  :  KtA\L,  &i>avl,  AdEt,  KtCTd  se  disent  donc  au  lieu  de  EtAAU, 
EtAAVB,  AW&,  BiiATd.  Devant  l,  elle  prend  un  ?k  de  plus  :  ki^ka^, 
Ad^At;  mais  devant  un  a,  elle  reste  invariable  :  buaatl,  a^AATL, 

pour  BtA-CN-TL,    AdA-ÉN-TL. 

L'aoriste  euxt*  est  fort  rare;  on  le  rencontre  cependant,  par 
exemple,  dans  le  Texte  du  Sacre  (f.  ^3,  v.  i3)  :  h  d3'b  ne  khxt> 
£ro,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  faute  du  copiste. 

VERBES  COMPOSÉS. 
S  îkj. 

Les  verbes  composés  se  forment  à  l'aide  des  verbes  suivants  : 
fECMb,  b^xl,  euxï>,  Gtf>A<ft,  MMdML,  xolu<t>,  HdMLNA.  Et  d'abord ,  le 
verbe  auxiliaire  sert  à  former  le  temps  parfait  défini  actif;  par 
exemple  :  kca\l  osma^at»  «j'ai  offensé»;  eca\l  ne  AOKONHdAL  «je  n'ai 
pas  achevé»;  b^awgnal  kch  «tu  as  aimé»;  N'BCN  ctraAi»  «tu  n'as 
pas  semé»;  mavëal  kcn  «tu  as  eu»;  iectl  rAdroAdAT»  «il  a  parlé»; 
N'fcCTL  ovfMp'LAd  «  elle  n'est  pas  morte  »  ;  NtCTE  an  mam  nmkoam?ke  «  n'avez- 
vous  jamais  lu?».  11  n'est  pas  rare  de  trouver  le  participe  seul, 
sans  le  verbe  auxiliaire  :  3dN0Bt;ArtA'L,  M3BpdAT>,  etc. 

1  On  peut  comparer  cette  forme  (  E'fcA'k  )  au  sanscrit  vidé.  Or  ce  qui  est  à  remarquer, 
c'est  qu'on  ne  trouve  pas,  dans  le  verbe  slavon,  d'autre  trace  de  la  voix  moyenne,  et 
que  la  conformité  des  formes  sanscrite  et  paléoslave  est  surprenante.  Il  est  vrai,  on  a 
voulu  trouver  aussi  des  analogies  entre  la  deuxième  et  la  troisième  personne  du  singulier 
de  l'aoriste  Ad-C-TT»  et  Id-CTTi ,  d'une  part,  et  les  formes  médiales  sanscrites  ajâ-s-thds 
et  aja-sta,  de  l'autre;  mais  ces  rapprochements  pourraient  être  fort  contestés,  malgré 
l'autorité  du  nom  qui  les  prolége.  (Bopp,  Grammaire  comparée,  S  1V49.3.) 
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Le  plus-que-parfait  actif  se  compose  du  participe  passé  second 
et  du  verbe  e^xl,  EHd?a,  imparfaits  de  euth;  exemples  :  i^mEA-h 
Et;  m  OEp'fcTecA  «  il  était  perdu ,  et  fut  retrouvé  »  ;  ha^c  Et  Ae?KdAO 
«où  cela  avait  été  couché»;  ne  ovf  Et  npiiuiAd  ^ [elle]  n'était  pas 
venue»;  n?ne  EtdX<ï»  ema^am  «qui  avaient  vu»;  EtdX^  ovfwtAH  vils 
étaient  partis»  (latin  abierant);  EUdX<r>  ca  clao?kmam  vils  s'étaient 
entendus»  (latin  conspiraveranty 

Le  futur  actif  est  rendu  de  diverses  manières,  suivant  qu'il  est 
simple  ou  inchoatif,  ou  passé,  ou  bien  enfin  conditionnel. 

Pour  exprimer  le  futur  simple,  surtout  dans  les  verbes  perfec- 
tifs,  c'est-à-dire  ceux  qui  indiquent  une  action  passagère,  momen- 
tanée, on  se  sert  du  présent  :  Enpo\fKT€  nous  croirez»,  raEAhft  ca 
cdAYE  «je  me  montrerai  moi-même»,  emahtg  «vous  verrez»;  mais 
pour  la  plupart  ce  sont  des  verbes  prépositifs  :  onl  Hdo\f4MTL  EdCL 
«il  vous  apprendra»;  eLEepeTL  NdpoAM  «il  réunira  les  peuples»; 

M  OC/^AATL  H  Hd  CA\pLTL,  M  nptAdMTL  M  (A3MK0AVL,  H  nOpOVfrdli^T'L  CA 
KA\0\f,  OVfTArWTE  H,  M   OnAJOhftTL  H,  H  QVfEWbftTïi  M  M  TpLTHH  A^NL  ELC- 

KpLCHeTî»  «on  le  condamnera  à  mort  et  livrera  aux  gentils,  et  on 
l'insultera,  on  le  frappera,  on  le  couvrira  de  crachats,  et  on  le  met- 
tra à  mort,  et  il  ressuscitera  le  troisième  jour»  (Marc,  x,  34). 

L'autre  moyen ,  c'est  d'ajouter  à  l'infinitif  un  de  ces  trois  verbes  : 
MA\dTM  «saisir»,  xoTvni  «vouloir»,  NdHATH  «commencer».  Par 
exemple  : 

i°  Avec  HA\dTH  :  mlto  MA\dTE  rAdroAdTM  «  que  direz-vous  ?  »  ;  N€ 
MA\dTL  Eï>3dAKdTMCA  «il  n'aura  pas  faim»;  ne  mau/tk  mmh^th  «ils 
ne  manqueront  pas»;  Ne  mamtl  elith  «ne  sera  pas»;  ne  mawtk 
KLKOvfCMTM  «ne  goûteront  pas». 

2°  Avec  xoTtTM,  souvent  pour  exprimer  une  action  imminente, 
qui  va  avoir  lieu  :  hceo  m  3ca\aa  E'&?KdTii  xoujeïd  «le  ciel  et  la  terre 
vont  s'enfuir»;  ou  bien,  en  général,  pour  indiquer  une  chose  à 
venir  :  xotam   npMMTM  «qui  viendra»  (latin  venturus);  xotatl  cura 
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glitm  «ces  choses  auront  lieu ».  Dans  ce  dernier  cas,  xot^tm  ré- 
pond exactement  au  grec  [xekXsiv  et  à  l'anglais  that  ivill  be. 

3°  Avec  NdMATM;  exemples  :  iidiLHEAVL  A'&AdTH  «nous  ferons»: 
HdHLNCTL  NepdAMTM  «il  négligera»;  NGEoraTMCA  NdHiN€WH  «tu  ne  crain- 
dras pas»;  KPAd  NdHLNGTt  XOT'BTM  CELN0\fTM  «  un  peu  avant  l'aube 
du  jour»  (grec  èneiSàv  vpé'pa  (xéXkij  ytvea-Oai).  L'emploi  de  tous 
ces  verbes  auxiliaires  pour  rendre  le  futur  s'est  conservé  dans  le 
russe  moderne. 

Le  futur  exact  ou  passé  (futurum  exactum)  s'obtient  en  ajou- 
tant B/hA^  au  second  participe  passé  actif  (en  at>)  :  cahko  e^actl 
cLTBopMAL  «tout  ce  qu'il  aura  fait»;  Ad  AdCTL  co\fro\fEO  blcê  ktkc 
KpdAL  e^actl  «qu'il  rende  le  double  de  ce  qu'il  aura  volé»;  duie 
rp^xu  CLTEopHAi»  b^aêtl  «s'il  a  commis  des  péchés». 

S   i/.9. 

Nous  venons  cle  dire  que  le  futur  s'indique  aussi  à  l'aide  des 
prépositions.  Ce  point  mérite  une  attention  toute  particulière, 
parce  qu'il  facilite  l'intelligence  du  vaste  système  de  modalités  si 
développé  dans  le  verbe  russe  et  dont  il  contient  déjà  les  germes. 
Ces  modalités  (bham)  indiquent  les  diverses  manières  d'être  d'une 
action  ou  ses  qualités,  par  exemple,  qu'une  action  dure  indéfini- 
ment ou  est  passagère,  qu'elle  se  fait  une  seule  fois  ou  à  plusieurs 
reprises.  De  là  les  modes  indéfini  ou  défini,  in  choatif  ou  fréquentatif  : 
par  exemple,  ndA-dhft  «je  tombe»,  de  l'infinitif  indéfini  ndA-dTL, 
et  ndA-^,  de  nd-CTL  (pour  udA-TL),  ayant  le  sens  défini,  et  s'em- 
ployant  au  futur  aussi  bien  qu'au  présent;  le  futur  exact  se  forme 
à  l'aide  de  b^a^  (anglais  /  wiïï),  b^a^  udAdTb  «je  tomberai». 
Même  différence  à  l'imparfait  :  ndAdAL  et  ridAi*.  Le  fréquentatif 
est  ndAMBdA'L.  De  même,  la  racine  AKur  fait,  au  présent,  ABMrdhft 
«je  meus»  et  A^nrN^;  au  prétérit,  AEurdAT»  et  AKnrH^AL;  au  fré- 
quentatif, ASwni&dA'B;  au  futur,  e^a^  ABMrdTL  et  akmh<t».  Nous  avons 
ainsi  trois  formes  du  même  verbe  au  passé,  ABMrdAL,  a^hri/LAL, 
AKurHEdAi,    comme   on  a  en  latin,   par   exemple,   diccbam,   dixi, 
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dictitabam;  et  autant  pour  le  futur  :  s^A<ft  AEurdTM,  akmh<t»  et  ErT»A^ 
ABMrMMTL.  Quant  au  présent,  le  fréquentatif  n'en  a  point  et  ne 
peut  en  avoir.  On  voit,  de  plus,  que  le  futur  n'a  pas  de  forme 
grammaticale  qui  lui  soit  propre,  et,  dans  ce  sens,  on  peut  dire 
même  qu'il  n'y  a  pas  de  futur,  à  proprement  parler,  dans  l'ancien 
dialecte  slave.  Cela  est  si  vrai,  que  la  forme  b^a^  elle-même 
n'en  est  pas  une;  car  c'est  un  présent  défini  (§  118),  servant  à 
exprimer  aussi  le  futur.  Le  génie  de  la  langue  y  supplée  de  deux 
manières  :  i°  en  se  servant  de  la  forme  du  présent  défini  ou  in- 
clioatif,  par  exemple,  ndA<ft,  ABMN^,  koaln^  «je  piquerai»,  et  ainsi 
du  reste;  20  à  l'aide  de  prépositions,  qui  jouent  un  si  grand  rôle 
dans  le  système  verbal  des  langues  slaves  en  général,  et  dont  une 
des  fonctions  principales  consiste  à  indiquer  les  différents  modes 
d'action  et  autres  nuances  du  même  genre.  Cette  abondance  de 
modalités  existe  également  en  polonais. 

Il  est  difficile  de  rattacher  à  des  règles  générales  les  change- 
ments produits  par  l'intervention  des  prépositions.  En  voici  cepen- 
dant quelques-unes  : 

i°  Les  prépositions  donnent  au  présent  défini  le  sens  du  futur: 
X&dAhft  «je  loue»,  no-XEdAhft  «je  louerai»,  et  alors  le  participe  pré- 
sent (nox&dAALjiiM)  devient  impossible;  ^avl  «je  mange»,  cl-havl  «je 
mangerai  entièrement»,  nctAVL  «je  mangerai  un  peu». 

20  Les  modes  indéfinis  prennent  le  sens  du  futur  ou  du  pré- 
sent, suivant  que  la  préposition  est  ajoutée  à  la  forme  primitive 
ou  dérivée  du  verbe.  Ainsi,  par  exemple,  les  composés  ot-bca^ 
«j'emmènerai»,  o\f-iiec^  «j'emporterai»  prennent  le  sens  du  futur, 
tandis  que  ot-bo?k^,  oif-noui/¥»,  c-A£Tdio  «je  vole  en  bas»,  c-strdw» 
«je  cours  en  bas»,  CL-iiAdbft  «je  mange»,  restent  au  temps  présent 
en  conservant  le  caractère  indéfini. 

Cependant,  il  y  a  des  exemples  du  contraire  :  ainsi  c-act^w»  «j'y 
volerai»,  c-E'&rdhft  «j'y  courrai»,  no-stirdhfi  «je  courrai  un  peu», 
no-Mrpdbît  «je  jouerai  un  peu  »  perdent  le  sens  du  présent  et  quel- 
quefois aussi  le   mode  indéfini,  comme  dans  les  deux  premiers 
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verbes.  Cette  dernière  circonstance  dépend  du  sens  attaché  aux 
prépositions,  comme  le  prouve  le  mot  c-ACTdbft,  qui  a  deux  sens  et 
des  modes  tout  à  fait  différents.  Cette  différence  est  marquée  quel- 
quefois par  l'accent,  comme  dans  les  mots  c-B'ferdhft  «je  cours  en 
bas??  et  c-E'&rdhï»  «je  courrai".  Dans  le  premier  cas,  l'accent  tombe 
sur  la  deuxième  syllabe,  et,  dans  le  second  cas,  sur  la  première. 
3°  Les  fréquentatifs  composés  avec  une  préposition  deviennent 
indéfinis,  et,  dès  lors,  peuvent  s'employer  au  présent  :  no-'&Adffin- 

Kdhï»,   FlO-1ïAklKdbft,   nO-XKdAMKdhft ,  npOCAWTpMKdbft  ,   pd3'È3?KMKdA'L,   etc. 

La  préposition  s'unit,  clans  ce  cas,  à  son  verbe  d'une  façon  si  in- 
time, qu'elle  lui  fait  perdre  le  sens  fréquentatif  et  en  fait  comme 
un  autre  mot. 

k°  Les  verbes  incboatifs  ou  déterminés  reçoivent  une  nouvelle 
modification  dans  leur  signification  sans  changer  de  modalité.  Par 
exemple,  A^nr-N^  «j'ébranlerai??,  avec  les  prépositions  cl,  npn,  no, 
pd3,  reste  toujours  au  même  temps,  bien  que  ces  prépositions 
ajoutent  quelque  nuance  à  la  notion  principale  du  mouvement, 
comme  le  font  les  particules  latines  correspondantes  dans  les  com- 
posés suivants  :  a-moveho,  ad~movebo ,  per-movebo ,  ch-movebo. 

5°  Parmi  les  prépositions  qui  entrent  dans  la  composition  des 
verbes,  il  en  est  qui  n'influent  que  sur  la  modalité  ou  le  temps, 
sans  modifier  le  sens  du  verbe.  Telles  sont  les  prépositions  no,  cl, 
auxquelles  il  faut  ajouter  la  particule  ovf,  dans  les  mots  nonA<ft, 
noincAï»,  cluavl,  c-ACTdK)  «j'y  volerai??,  oif-KOAOAT*  «j'ai  piqué??. 

S  i5o. 

REMARQUES. 

i.  Dès  le  commencement,  les  modes  défini,  indéfini  et  incboa- 
tif  s'employaient  souvent  l'un  à  la  place  de  l'autre,  comme  le  mé- 
lange du  présent  et  du  futur  le  prouve  assez.  En  voici  quelques 
exemples,  tirés  de  l'Evangile  d'Ostromir  :  i°  emploi  du  présent  au 
lieu  du  futur  :  RAd?KeNM  Kcre  KrAd  noNOCATt*  LdAVL  (pour  e^a^tl  noNo- 
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cmtl)  «vous  êtes  heureux  lorsqu'on  vous  maudit»  [Matth.  v,  n); 

KrAd  CbCTdpUKLUHCA,  MNT>  TA  nOtUUlETL  M  BEACTL  TA  (pour  OnOtUlUeTL  M 

noEGAÊTi»)  «lorsque  tu  seras  devenu  vieux,  un  autre  te  ceindra  et  te 
conduira»  [Jean,  xxi,  18);  ca-lnijê  mlplknêtï»  m  AO\fNd  Ne  AdCTL  CKt;Td 
CKorero  (pour  noAU.pLKneT'b)  «  le  soleil  s'obscurcira,  et  la  lune  ne  don- 
nera plus  sa  lumière»  [Matth.  xxiv,  29);  m  d3T>  bli  noKOhft  (pour 
ovfnoKOhft)  «et  moi  je  vous  calmerai»  [Matth.  xi,  28);  mam  diue 
npocwTL  dmjd  (pour  nonpocMTL)  «s'il  demande  un  œuf»  [Lac,  xi, 
12);  20  emploi  du  futur  pour  le  présent  :  nlw&  OT-LnovcTMUJM  pdEd 
TKOKro  (au  lieu  de  OTLnoyuJdKWM)  «laisse  aller  maintenant  ton 
serviteur»  [Luc,  11,  29);  CBora  okllja  rAdiudim  no  ma\€mm  m  M3roNHTL 
m  (au  lieu  de  M3rowraKTb)  «il  appelle  ses  brebis  par  leur  nom  et 
les  conduit  hors  de  la  bergerie»  [Jean,  x,  3);  m  ckpl^klujêtl  3rftGU 
cgomaw  m  ovfLjiiniiNtKTL  (pour  OLj'&nnN'fcKdKTi)  «et  il  grince  des  dents, 
et  il  se  dessèche»  [Marc,  îx,  17);  noruEN€AYh  (pour  nomEdKAYL) 
«nous  périssons»  [Luc,  vin,  2  4). 

De  plus,  le  mélange  des  modes  verbaux  apparaît  dans  l'emploi 
du  même  mot,  soit  au  présent,  soit  au  futur;  par  exemple  :  no- 
CAoyiudKTh  (Ostr.  f.  33  et  56);  ou  bien  dans  l'emploi  des  mêmes 
formes  au  mode  défini  ou  indéfini,  et  dans  le  même  sens;  par 
exemple  :  Edphft  (Ostr.  f.  169  h)  «je  viens»,  de  l'infinitif  déter- 
miné KdpHTii,  et  KdpraKTL  (Ostr.  f.  18  b),  de  l'indéfini  BdpraTM. 

2.  Ce  mélange  est  surtout  sensible  dans  les  verbes  AdA\t,  Adhft, 
dont  le  premier  est  défini,  et  le  second  indéfini;  d'où  il  est  résulté 
que  le  premier  s'employait  au  futur  et  le  second  au  temps  présent. 

3.  Quelques  verbes,  n'ayant  que  le  mode  défini,  l'emploient 
dans  le  sens  du  mode  indéfini,  et  le  mettent,  par  conséquent,  au 
temps  présent;  par  exemple  :  d3fc  KOAOhfc  KpbUJ^  kli  (Texte  du 
Sacre)  «je  vous  baptise  avec  de  l'eau»,  tandis  que  l'Evangile 
d'Ostromir  porte  au  même  endroit  (f.  269  b)  KpLiDdhft,  forme 
indéfinie.  Un  semblable  mélange,  mais  dans  une  bien  plus  grande 
proportion,  a  lieu  dans  le  russe  moderne,  où  l'on  dit,  par  exemple  : 
KyrMK)  «j'achète»,  KOHMy  «je  finis»,  bcaio  «j'ordonne»,  wenio 
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«je  fais  épouser»,  etc.  et  cela  à  l'exemple  des  meilleurs  écrivains. 
Tous  les  faits  précédents  reposent  sur  la  notion  du  mode  ou  du 
genre  d'action ,  à  laquelle  le  génie  de  la  langue  slave  semble  s'at- 
tacher plus  volontiers  qu'à  la  notion  du  temps. 

S  i5i. 

Il  a  été  dit  plus  haut  que  le  conditionnel  actif  se  forme  à  l'aide 
du  second  participe  en  al  et  de  l'aoriste  euxl,   eu;   exemples  : 

ûl\\£    EUXOAVL    ELIAM    EL   AUM    OTLyL    NdLLMXL,    M€    ELIXOAYL    OVfEO    ELIAM 

oellunmljm  ma\l  «  si  nous  étions  du  temps  de  nos  pères,  nous  n'au- 
rions pas  été  leurs  consorts»;  diue  eu  EtA^Ad,  tu  eu  npocMAd  «si 
tu  savais,  tu  aurais  demandé»;  diue  ma  elictc  3NdAM,  m  oTLLjd  MOKro 
3NdAH  elictê  «  si  vous  me  connaissiez,  vous  auriez  connu  aussi  mon 
père»;  dLue  elictê  Etp^  mavlam  Mocêoem,  Etp^  a^am  elictê  m  a\lnh  «si 
vous  croyiez  à  Moïse ,  vous  auriez  cru  aussi  en  moi  ».  Parfois  ce  mode 
est  employé  pour  rendre  le  subjonctif;  par  exemple,  dans  ce  pas- 
sage de  l'Evangile  :  CA0\fru  avoia  noAEM3dAM  ca  elilua,  Ad  ne  np'&AdHL 
elixl  elial  '•  mes  serviteurs  auraient  combattu  pour  que  je  ne  fusse 
pas  livré»;  le  premier  est  conditionnel  (noAEM3dAM  ca  elilua),  le 
second  est  subjonctif. 

S  i5a. 

Le  passif  s'exprime  :  i°  au  moyen  du  pronom  ca  «se»,  ajouté  à 
l'actif  pour  tous  les  nombres  et  toutes  les  personnes  :  kplctmtm  ca 
«être  baptisé»;  NdpÊMÊTL  ca  «il  sera  nommé»;  20  au  moyen  des 
verbes  elitm  ou  ELiKdTM  ajoutés  au  participe  passif  du  temps  pré- 
sent ou  passé;  par  exemple  :  noctKdiÊMO  ELi&dKTL  «ce  sera  coupé»; 
a\^mma\m  e^a^tl  «ils  seront  tourmentés»;  ogtùkaênl  kcm  «tu  es 
condamné»;  kl3Eêaênl  elictl  «il  fut  conduit»;  eu  NdnncdN0  «fut 
écrit»;  M3rNdNL  e^aêtl  «il  sera  chassé»;  d3L  diue  kl3lnêcêml  e^a^ 
iutl  3CA\am,  klcê  npMKAtK^  kl  C6EH  «moi,  quand  je  serai  élevé  au- 
dessus  de  la  terre,  j'attirerai  tout  à  moi». 

L'infinitif  passif  s'obtient  en  ajoutant  le  verbe  eutm  au  participe 
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présent  ou  passé,  mis  au  datif,  quand  il  s'agit  du  genre  masculin 
ou  féminin,  et  au  nominatif,  s'il  s'agit  du  genre  neutre;  par  exem- 
ple :  NeceNovf  euth  «être  porté»;  pdcriÂTovf  euth  «être  crucifié»; 
AdNO  euth  «être  donné». 


ADVERBES. 

S  i53. 

L'adverbe  est  une  partie  du  discours  servant  à  déterminer  la 
signification  du  verbe  ou  de  l'adjectif,  auxquels  il  se  joint  ordi- 
nairement. Au  point  de  vue  de  l'étymologie,  les  adverbes  peuvent 
être  ou  primaires  ou  dérivés.  Les  premiers  sont  tous  monosylla- 
biques; par  exemple  :  ne,  ah,  ac,  Toy,  ^€5  ^A€,  o\f,  ec,  etc.  Les 
seconds  proviennent  soit  des  substantifs  :  AOAOVf,  NH30\f  «  en  bas  »  ; 
Kepxovf,  ropt>  «en  haut»;  o\fTpt  «le  matin»;  ANHhft  «pendant  le 
jour»;  anêcl  «maintenant,  aujourd'hui»;  soit  des  adjectifs,  par 
exemple  :  npdEw  «vraiment»,  A'&nw  «bellement»,  amaiv  «peu», 
3t;A0  «très»,  Mdcrw  «souvent»,  MNorui  «beaucoup»,  AOArw  «long- 
temps», npNCNW  «toujours»,  chljê  «ainsi»,  Ape^Ae  «jadis»,  AdAene 
«  loin  » ,  nh?K€  «  plus  bas  » ,  ndne  «  plus  » ,  LjdpcKH  «  royalement  » , 
E0?KecKH  «divinement»;  soit  des  numératifs,  par  exemple  :  ko- 
ah?kaw  «combien  de  fois»,  éahho?kau  et  êamnoujh  ce  une  fois»,  a\no- 
rdrKAW  «plusieurs  fois»,  ecâkiu  «de  toute  manière»,  noAi»A\d  «à 
moitié»;  TpnKpdTLi  «trois  fois»,  et  les  composés  de  Kp<mi ;  ETopn- 
i)thh  «une  seconde  fois»,  CTopngeK)  «au  centuple».  Enfin,  il  y 
a  des  adverbes  composés,  c'est-à-dire  ceux  qui  s'annexent  des 
conjonctions  ou  des  prépositions.  Ce  ne  sont  pour  la  plupart  que 
des  substantifs  ou  des  adjectifs  employés  adverbialement;  par 
exemple  :  noA\dAt  «peu  à  peu»  (=  no  A\dAt>);  Ecnopti  «bientôt», 
composé  de  CKOpd,  à  l'ablatif,  et  de  el;  et.  TdHN'fc  «en  cachette»; 
et>  Epuu  «promptement»;  EKovfnti  «ensemble»  (=  el  et  Ko\fnu); 
3dovrpd  «de  bonne  heure»;  ELCAdCTk  «délicieusement»  (=  el  et 
CAdCTt);  hckonh  «  dès  le  principe»  (grec  s?  apxvs);  m\dEna  «depuis 
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longtemps»;  nocpeA'fc  «au  milieu»  (=  no  et  cp£A'&);  KLCAtAt  «sui- 
vant (=  bt>  et  CA'fcA'f*);  okoao  «autour»  (de  o  et  de  koao  «cercle»); 
BLCovfK  «en  vain»  (=  et»  et  co\ftë);  NdA^EOic  «en  deux». 

S  i54. 

Les  adverbes  provenant  des  adjectifs  qualificatifs  se  terminent 
différemment  : 

i°  En  o;  par  exemple  :  Aospo  «bien»,  cbutao  «clairement», 
rop^KO  «amèrement»,  Koifniio  «ensemble»,  amxo  «excessivement», 
NdnpdCNO  «vainement»  :  on  le  voit,  ce  sont  les  terminaisons  des 
adjectifs  neutres  au  nominatif.  Eoak,  bâuk,  ndMe  sont  des  compa- 
ratifs neutres; 

2°  En  ti,  absolument  comme  les  adjectifs  neutres  au  locatif  : 
Aospn  «bien»,  3fwVfc  «mal»,  npimyii  «fortement»,  Aerhyn  «légère- 
ment», npdKÊA^Ntî  «  droitement  »  ; 

3°  En  u,  laui,  c'est-à-dire  comme  les  ablatifs;  par  exemple  : 
bhenl  baactl  amali  «il  sera  frappé  peu»  (Luc,  xn,  48);  Xoaam 
updBÊAH'Bi  bomtca  Eord  «celui  qui  marche  droit  (c'est-à-dire  qui  vit 
saintement),  celui-là  craint  Dieu»;  ?KeAdKA\o  kctl  boaluilavh  «est 
désiré  davantage»;  aioehtl  a\6nlliila\m  «aimer  moins». 

S  i55. 

Au  point  de  vue  de  la  signification,  les  adverbes  expriment  : 
i°  une  interrogation;  2°  une  affirmation;  3°  la  qualité;  4°  la 
quantité;  5°  le  temps;  6°  le  lieu. 

S  ifi.6. 

ADVERBES  INTERROGATIFS. 

Les  adverbes  interrogatifs  sont  :  Ei>CKO\fhft,  elhécoavl,  iiomlto, 
MeA\ovf;  ils  signifient  tons  «pourquoi?»,  et  dérivent  des  pronoms 
interrogatifs;  exemples  :  klchovitY*  au  oct^ibma'B  kcm  «pourquoi  m'as- 
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tu  abandonné?";  bl  m€C0A\l  ruECAt»  en  elictl  «pourquoi  ce  fléau? » 
homlto  ne  npM&ÉAOCTe  Kro  «pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  amené?" 
MCMoif  BteiUM  «pourquoi  souffles-tu?". 


S  157. 

ADVERBES  AFFIRMATIFS. 


Les  adverbes  d'affirmation  sont  :  elhctiin^  «en  vérité",  bl- 
npdBArh  «vraiment",  cm  «apa»  (latin  nuque),  BLCdKO  «complète- 
ment "  ;  de  négation  :  Ne  «  non  » ,  nm  «  ni  » ,  othnaat»  «  aucunement  »  ; 
de  doute  :  mcklah,  b^cnl  «peut-être";  de  limitation  :  tlelaw, 
TLHHMt  «seulement". 

S  i58. 

ADVERBES  DE  QUALITE. 

Outre  les  adverbes  de  qualité  ou  de  circonstances  qui  ont  été 
cités  plus  haut,  et  qui  dérivent  des  adjectifs  qualificatifs,  il  faut 
nommer  les  suivants  :  KT»Ne3ddn<ft  «soudain",  E£30\fA\d  «follement", 
BLTdiiN'B  «en  secret",  et,  en  général,  tous  les  adverbes  composés 
d'un  substantif  et  d'une  préposition,  ou  bien  ceux  qui  sont  for- 
més d'un  seul  substantif;  par  exemple  :  NdpoAfcAVL  «à  cause  du 
peuple",  rpd?KAdNU  «à  cause  des  citoyens",  pdAOCTthft  «de  joie", 
CMpdAOAU  «à  cause  de  l'infection".  Ce  sont  des  ablatifs  employés 
adverbialement. 

Les  adverbes  de  qualité  formés  des  pronoms  sont  :  EdBO  «  com- 
ment "  ;  TdKO ,  ciiye  ou  chko  «  ainsi  »  (latin  sic)  ;  rano ,  raKO^e  «  comme  ». 
Gmbo  est  d'origine  glagolitique  ;  c'est  le  neutre  de  l'adjectif  cmbl 
«tel",  dont  on  fait  les  dérivés  cmbobl,  cmbl^ac. 

S  i59. 

ADVERBES  DE  QUANTITE. 

Les  adverbes  de  quantité  sont  :  boal  ...  toai.  «autant...  au- 
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tant";  koamko  . , .  toamko  ,  koalaui  . . .  toalaui  ,  signifiant  la  même 
chose  que  les  deux  premiers;  KOALKpdTLi  «combien  de  fois»,  kahiio- 
ujlali  k une  fois  » ,  AVLNordwwvu  «plusieurs  fois  » ,  et  tous  les  adverbes 
dans  la  formation  desquels  entrent  wlaw  ou  KpdTLi  :  AEdKpdTU 
«deux  fois»;  ainsi  que  les  adverbes  qui  viennent  des  numératifs  à 
l'ablatif:  C£AkA\epnLjebft  «sept  fois»,  CTopnyehft  «au  centuple». 

Les  adverbes  de  mesure  appartiennent  à  la  même  catégorie  : 
3^ao,  M3AMUJÊ  «trop»;  AVLtioro  «beaucoup  »  ;  awiao  «peu»;  iiMMdAO, 
ou  NMKdKO^e  «pas  le  moins  du  monde,  nullement»;  kam,  kac  «à 
peine»;  3dA\dA0AVL  «peu  s'en  faut,  à  peu  près»,  etc.  On  peut  y 
joindre  l'adverbe  n*,  qui  se  met  devant  les  pronoms  ou  autres 
adverbes,  et  indique  je  ne  sais  quoi  d'indéterminé;  par  exemple  : 
H'fcKLAe  «quelque  part»,  N'&OTLKa\Aovf  «de  nulle  part»,  dérivés  de 
N'ëkto,  ou  N'fcKLiM  «  quelqu'un  ». 

S  îfio. 

ADVERBES  DE  TEMPS. 

Les  adverbes  de  temps  répondent  presque  tous  à  l'une  des  trois 
question  :  quand? ,  depuis  quand?  et  jusqu'à  quand?.  A  la  première 
répondent,  par  exemple  :  TorAd  «alors»,  KrAd  «lorsque»,  KLcerAd 
«toujours»,  MNorAd,  OKorAd  «quelquefois»,  kimna  «toujours», 
ApeKAK  «jadis»,  ntpKtK  «d'abord»,  npeffiAe  «auparavant»,  iiuiih 
«maintenant»,  ctird  ou  aru  «maintenant»,  a^mlcl  «aujourd'hui», 
BLMepd  «hier»,  ovfTpt  «le  matin»,  noAovfnoujM  «à  minuit»,  npoMEK 
«au  reste»,  dEMK  «tout  à  l'heure»,  cnopo  «bientôt»,  NMKorAd  «ja- 
mais». A  la  deuxième  question  répondent  les  adverbes  :  hckohh 
«depuis  le  commencement»,  M3A,dBHd  «depuis  longtemps»,  otl- 
cca'B,  OTLHLiNt  «dès  à  présent»,  OT^Atutct  «dès  aujourd'hui». 
Enfin,  à  la  troisième  question  répondent  les  adverbes  :  aotoa-ê 
«jusque-là»,  aocca'ë  «jusqu'ici»,  aoa^nlcl  «jusqu'à  aujourd'hui», 
AOtiUN-k  «jusqu'à  présent»,  aonlaê^g  «jusqu'à  ce  que». 

Au  nombre  des  adverbes  de  temps,  il  faut  ranger  également 
ceux  qui  indiquent  une  action  qui  commence  :  oyiae,  «déjà»;  ou 


U6  GRAMMAIRE  PALEOSLAVE. 

une  action  qui  continue  :  kiu€  «  encore  »,  KAHNdHe  «cependant»; 
ou  bien  une  action  qui  se  répète  :  ndiai  «de  nouveau»,  Mdcro 
«souvent»,  ptA^KO  «rarement»,  noEptA\eNd  «de  temps  en  temps». 


ADVERBES  DE   LIEU. 

La  dernière  catégorie  contient  les  adverbes  de  lieu ,  qu'on  peut 
également  diviser  suivant  qu'ils  répondent  à  la  question  où  ?  kw 
(latin  ubif),  par  où?  K^A0\f  (polonais  kedy),  d'où?  orhK^Aoy,  et 
où?  KdMO  (latin  quo  ? ,  tchèque  kamo). 

A  la  question  où?  répondent  :  clac  «ici»,  klclaé  «partout», 
NMK'LAe^e  «  nulle  part  » ,  npnAM  «  devant  » ,  3dAH  «  derrière  » ,  OAecu^hft 
«à  droite»,  omovf^  «à  gauche»,  elh^  «dehors»,  <f/rpL,  ^TpLifWV 
«au  dedans,  en»,  nocp'tA'fc  «au  milieu»,  mé?ka^  «parmi»,  ocobl 
rc  à  part  » ,  noA<\ï>nh  «  selon  »  (  polonais  podhig) ,  npoTHK^  «  vis-à-vis  » , 
AOMd  «à  la  maison»  (latin  domi). 

A  la  question  par  où?  répondent  :  c^Aovf  «par  ici»,  t^a^  «par 
ici»,  OKAt  «par  là»,  mna^  «dans  un  autre  endroit». 

A  la  question  d'où  ?  répondent  :  OTLe^Aovf  «d'ici»,  ott/T/VW 
«de  là»,  M3AdAGMe  «de  loin»,  M3ïwftTpMrhAo\f  «du  dedans»,  CL3dAM 
«par  derrière». 

A  la  question  où?  (lalin  quo?)  répondent  :  ctA\o  «ici»,  TdA\o 
«là»,  KkcraA\o  «partout»,  a\ma\o  ce  à  côté  de,  malgré»,  AdAcne 
«loin»,  BcnATL  «en  arrière,  au  rebours»,  repu  «en  haut»  (latin 
sursum),  okplctl  «autour»,  CKKcm  «à  travers»,  aoaxobm  «à  la  mai- 
son» (latin  domum). 


PREPOSITIONS. 
S   162. 


La  fonction  des  prépositions  consiste  à  exprimer,  avec  les  cas, 
les  divers  rapports  des  objets,  lorsqu'elles  précèdent  les  noms  et 
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les  pronoms,  ou  bien  à  indiquer  les  phases  diverses  d'une  action, 
son  commencement,  sa  fin,  sa  direction,  lorsqu'elles  sont  jointes 
aux  verbes.  En  voici  la  liste  :  Eez'h  «sans»,  eï>  «dans»,  et^  «en 
haut»  (latin  sus^j,  ao  «jusqu'à»;  3d  «derrière,  après,  à  cause 
de»;  M3T.  «de»  (latin  ex);  kî>  «vers,  à»;  i\a  «sur,  contre»;  na^h 
«sur,  au-dessus  de»;  o,  ocl  «de,  autour»;  otl  «de,  depuis»; 
no  «par,  jusqu'à»;  uoxl  «sous»;  npd,  désignant  un  degré  éloigné 
de  parenté  (latin  pro),  par  exemple  :  npdEdEd  «bisaïeule»  (latin 
proava);  npn  «auprès  de»;  npo  «pour,  de»;  npe  «au  delà»  (  la  lin 
tram),  par  exemple  :  npenecTn  «transporter»;  np^Aï*  «devant»; 
npt>3T>  «à  travers»;  pd3  «à  part,  dès»,  dans  pd3Ci>ÂTL  «disperser»; 
cl,  G¥>  «avec»  (latin  cum)\  o\f  «chez,  auprès  de». 

Les  adverbes  suivants  s'emploient  en  guise  de  prépositions  : 
gai^l  «près  de»,  klavuto  «au  lieu  de»,  kln'ë  «hors  de»,  K'hnp'fcKH 
«malgré»,  KpoA\u  «hormis»,  a\ê^a^  «parmi»,  a\ma\o  «devant», 
NH3i»  «en  bas»,  okoao,  okplctl  «autour  de»,  noAAfi  «auprès  de», 
nocptA'fc  «au  milieu  de»,  npoTMB^  «contre»,  npuffiAe  «avant», 
ckt»^*  «à  travers»,  cpt^w  «au  milieu  de»,  et  quelques  autres. 


Parmi  les  prépositions,  les  unes  sont  inséparables,  les  autres 
sont  séparables  :  ainsi  eu  (=  eo,  el  «dans»  ou  «de»),  na  (=  no), 
npd  (=  npo),  npe  (latin  per)  et  pd3  ne  s'emploient  que  dans  les 
composés ,  comme  simples  préfixes  ;  tandis  que  les  autres  peuvent 
être  mises  séparément  et  présentent  un  sens  complet.  Les  prépo- 
sitions séparables  ont  seules  le  privilège  de  régir  les  mots  auxquels 
elles  se  rapportent,  et  dont  elles  déterminent  d'ordinaire  les  divers 
rapports.  Le  régime  des  prépositions  sera  l'objet  de  la  syntaxe. 

CONJONCTIONS. 

S   i6/r. 
Les  conjonctions,  comme  l'indique  le  mot,  servent  à  lier  en- 
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semble  les  notions  exprimées  par  les  mots  :  ra^e  caliujhtc  m  bm- 
Amtc  «que  vous  entendez  et  voyez??;  tliam  kcm  rpAAUM  mam  MHoro 
*JdKAVL «es-tu  celui  qui  doit  venir  ou  en  attendons-nous  un  autre??;. 
Voici  les  conjonctions  en  usage  dans  la  langue  paléoslave,  et  dis- 
tribuées en  trois  séries,  suivant  qu'elles  sont  monosyllabiques, 
bisyllabiques  ou  polysyllabiques. 

i°  Conjonctions  monosyllabiques  :  a  «mais,  et»;  bo  «car??;  Ad 
«et,  mais»;  A'M  «est-ce,  dis?»;  ;t;e,  ?kac  «même,  donc??;  m  «et??, 
am  «ou??,  nï>  «mais??,  tm  «et??,  to  «alors??;  Nt.,  indiquant  quelque 
cbose  d'incertain,  d'indéterminé  :  h*  bl  kocayl  MONdcmpt  «dans 
un  couvent,  on  ne  sait  lequel??. 

2°  Conjonctions  bisyllabiques  :  dAM  «ou??,  diue  «si??,  Ad?ne 
«même??;  3dNK.  mbo,  ovtbo  «car??;  mah,  aheo  ou  ak>bo  «ou??;  N€?Ke 
«que??  (après  un  comparatif);  noceAAL  «donc??. 

3°  Conjonctions  polysyllabiques  et  composées  :  ng^êam  «  que  ?? 
(après  un  comparatif),  osdlie  «cependant??,  iioni&kc  «puisque??, 
Ad  Ne  KdKO  «afin  de  ne??  (latin  ne  forte),  d^e  dUJe  «que  si??,  Ad 
raKO  «afin  que??,  nêbonl  «car??  (grec  y  dp). 

S  i-65. 

Quant  à  la  signification,  les  conjonctions  indiquent  :  i°la  liai- 
son :  u  «et??;  q°  la  distinction  ou  la  différence  :  d  «mais??;  3°  l'ad- 
dition :  ?K€  «donc??  (grec  <5e);  k°  le  désir  :  Ad  «et,  mais??,  particule 
servant  à  former  l'optatif  des  verbes  ;  5°  la  cause  :  bo  «  car  ??  ;  6°  l'in- 
terrogation :  am  «ou??;  -y0  l'obstacle  :  nt>  «mais??.  Les  conjonctions 
dérivées  et  composées  conservent  pour  la  plupart  la  signification 
de  leurs  radicaux;  par  exemple  :  mbo,  composé  de  m  et  bo  (grec 
koù  ydp);  NesoNi»  «parce  que??,  formé  de  Ne  «non??,  bo  «car??  et  nt» 
«mais??;  par  exemple  :  nebonl  â\di\\a  neET^AkpffidNMK  M3BêA€  «car 
l'incontinence  a  perdu  Adam??. 
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INTERJECTIONS. 

S  166. 

Le  nombre  des  interjections,  dont  la  plupart  sont  exclamatives , 
est  assez  restreint.  Voici  les  plus  usitées  :  cm,  npdEo  «ohé!  vrai- 
ment »;  TdKii  «oui,  si»;  nm  «point,  non»;  0,  koae,  c^jya,  cris  d'ap- 
pel. Pour  exprimer  l'étonnement  :  obga€,  oaê;  pour  indiquer  la 
crainte  :  oyxv,  la  douleur  :  ovfEki  «hélas!»,  rope,  ajot^  «malheur, 
ah!»;  le  reproche  :  o\fKd;  pour  désigner  une  chose  :  a,  oce,  otl, 
oto  «voici»  (latin  ecce).  On  voit  par  les  mots  rope,  AKrpfc  que  les 
substantifs  et  les  adjectifs  font  parfois  eux-mêmes  la  fonction 
d'interjections.  Exemples  :  ovfBLi  avn'ë,  TocnoAH,  rano  ema^X^  drreAd 
TocnoAHA  «malheur  à  moi,  Seigneur,  car  j'ai  vu  l'ange  du  Sei- 
gneur!» [JllgeS,  VI,  22);  W  AK)Tti  AWfc,  W  AtOT'fc  A\Nt!  tdKO  npMA0?KH 

TocnoAfc  TpovfAf»  kï»  boa»63hm  a\o€h  «malheur  à  moi,  car  le  Seigneur  a 
ajouté  la  douleur  à  ma  douleur!  »  [Jérém.  xlv,  3);  BOA'fc  nliniu  Eord- 
thm  riAdM'fcTe  «ah!  vous,  riches,  pleurez  maintenant»  [Jac.  v,  1); 
o\fd,  pd3opAM  ypLKEL  «  va  !  toi  qui  détruis  l'église»  [Marc,  xv,  29); 
c-fcAd  m  A\OAHTEdA\n  m  a\ucala\h  MSB'fcCTMAV'L  «eh  bien,  faisons-en 
l'objet  et  des  prières  et  des  pensées». 


SYNTAXE. 


ACCORD  DES  MOTS. 

S  167. 

La  dépendance  de  l'attribut  par  rapport  à  son  sujet  est  soumise 
aux  règles  suivantes  : 

i°  Le  verbe  auxiliaire,  au  temps  présent  (kctl,  c^tl),  ne 
s'omet  jamais.  Exemples  :  d3i»  nmiul  kca\l  m  o\fEort  «je  suis  orphelin 
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et  pauvre  »  ;  tli  kch  Eon>  Gï>ndeh  mom  «  tu  es  Dieu  mon  Sauveur  »  ; 
cl  kctl  clint»  Eo?kmm  «  c'est  le  fils  de  Dieu».  Si  parfois  le  verbe  auxi- 
liaire est  omis,  c'est  qu'alors  il  l'est  également  dans  le  texte  grec, 
que  la  version  slave  reproduit  d'ordinaire  servilement.  Exemple  : 
ceato  m  crpdUJNO  ha\a  Kfo  «  saint  et  terrible  [est]  son  nom??. 

2°  La  présence  constante  du  verbe  auxiliaire  rend  l'emploi  des 
pronoms  personnels  pour  la  plupart  inutile.  Exemples  :  pdEL  teoîî 
kca\l  «je  suis  ton  serviteur  (latin  servus  tuus  sum);  eo?khh  kctc  m 
amoBC  KtiiiiMAro  eœ  «vous  êtes  tous  divins  et  les  enfants  du  Très- 
Haut  ».  On  ne  les  met  que  lorsqu'il  s'agit  de  donner  à  la  phrase  plus 
d'expression  et  de  plénitude,  par  exemple  dans  celles-ci  :  <m  kcavl 
Eonh  m  MtcTL  MNoro  «je  suis  Dieu,  et  il  n'y  en  a  pas  d'autre  »  :  HdAO, 
tli  KcerAd  coawiok)  kch  «  fils ,  tu  es  toujours  avec  moi??;  eli^c  hiko  hê- 
AOE^gt  ovfA\npdKTe  «  quant  à  vous,  vous  mourrez  comme  hommes  ». 

S  168. 

OMISSION   DU   VERBE  AUXILIAIRE. 

Lorsque  le  verbe  auxiliaire  accompagne  deux  participes,  ce  qui 
a  lieu  dans  les  temps  composés,  on  l'omet  devant  le  second  par- 
ticipe. Exemple  :  îzjko  EAdroTLAHEi*  egambl  kctl  emal  Aworu  pdEU 
ceoeoahal  «car  il  a  été  grand  potentat,  et  il  a  affranchi  beaucoup 
de  serfs». 

S  169. 

ACCORD  DES   NOMS  COLLECTIFS  ET   DES   NUMERAUX. 

Lorsque  le  sujet  est  un  collectif  au  singulier,  l'attribut  se  met, 
le  plus  souvent,  au  nombre  pluriel.  On  dit  :  NdpoAï»  ffie  ctoia  m 
CALiiudEL  TAdroAdX^  (Ostr.  f.  4a)  «la  foule  qui  était  debout  et 
entendait  (cela)  dirent»  :  a\oahhia  m  elcl  NdpOAT»  «toute  la  multi- 
tude le  pria  (à  la  lettre,  prièrent) ».  Cependant,  il  y  a  aussi  des 
exceptions;  par  exemple  :  conayl  ak)aém  oeliactl  ta  (Ps.  vu,  8) 
«une  multitude  d'hommes  t'environne». 
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Après  les  nombres  nATL  «cinq»,  uigctl  «six»,  ceaml  «sept», 
oca\l  «huit»,  aceatl  «neuf»  et  agcatl  «dix»,  le  verbe  se  met 
tantôt  au  singulier,  parce  que  ces  nombres  se  déclinent  comme 
les  substantifs  féminins,  par  exemple  :  Gtwe  me  Tovf  eoaonocl  Kd- 
a\anl  luêctl  (Ostr.  f.  1 2  )  «  il  y  avait  là  six  seaux  de  pierre»;  tantôt 
au  pluriel;  par  exemple  :  ne  aécatl  am  hujhctmujaca;  a  ageatl 
klaê,  KdKo  ne  OEptTowdCA  (Ostr.  f.  109)  «il  y  en  a  eu  dix  de 
guéris,  et  où  sont  les  neuf  autres?  Pourquoi  ne  sont-ils  pas 
venus?». 

Les  mots  A^Ed,  OEd,  A'EE'fc,  os-fc  demandent  naturellement  après 
eux  le  duel;  exemples  :  A^Ed  TdAdNTd  «deux  talents»,  Apoifrdra  Aî»Ed 
«deux  autres»,  xle^  puEt  «deux  poissons»,  E^A£Td  OEd  «soyez 
tous  les  deux». 

Les  nombres  TpHK  ou  Tpw  «trois»,  neTLipe  «quatre»  régissent 
le  nominatif  et  l'accusatif  du  pluriel;  exemples  :  Tpm€  CLEpdNM 
(Ostr.  f.  56)  «trois  réunis  ensemble»,  Tpn  a^nm  «trois  jours», 
TpM  MtCAijA  «trois  mois»,  MCTUpe  AVfcCAyM  c^tl  «il  y  a  quatre  mois». 

S  170. 

EMPLOI  DES  ADJECTIFS   POSSESSIFS  ET    DES  ADJECTIFS  RELATIFS. 

Les  adjectifs  possessifs  et  les  adjectifs  relatifs  remplacent  le 
génitif  des  autres  langues;  exemples  :  Eo?khh  «de  Dieu»  (grec  -cou 
Seov);  MEAOEtMLCKLiM  «de  l'homme  »  (grec  tov  du;0p&j7rou);  riLTHMA 
N£E£Clckuia  «  oiseaux  du  ciel»;  H3t  OYfcrh  A\AdA£HMHL  «de  la  bouche 
des  enfants».  On  doit  en  dire  autant  des  pronoms  possessifs  ceom, 
cEora  «son,  sa»,  qui  remplacent  souvent  le  génitif  du  pronom 
personnel  Kro,  Kra;  exemples  :  mena  ceofzi  «sa  femme»,  rocnoAMHL 
ceom  «son  maître»,  pour  mena  Kro,  rocnoAHN'h  Kro  (latin  ejus). 

S  171.. 

EMPLOI  DES   ADJECTIFS   FAIBLES  ET   DES  ADJECTIFS   FORTS. 

11  a  été  dit  plus  haut  que  les  adjectifs  faibles  ou  indétermi- 
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nés  correspondent  aux  adjectifs  grecs  dépourvus  d'article,  et  les 
adjectifs  forts  ou  déterminés  supposent  que  le  mot  grec  corres- 
pondant est  muni  d'article  ;  par  exemple  :  MdAi»  KKdCL  elcê  CAV&uie- 
nhk  KBdCMTL  (grec  (xixpà  Kvpv)  «un  peu  de  ferment  fait  fermenter 
toute  la  pâte»;  ne  TpeBovfb^TL  3ApdBMM  &pdMd,  m>  eoaaujcm  «ce  ne 
sont  pas  les  sains  qui  ont  besoin  de  médecin,  mais  les  malades?? 
(grec  ol  vyioLivovTss  ...  ol  holk&s  s-^owes).  Toutefois  la  règle  n'est 
pas  sans  exception. 

§  172. 

EMPLOI  SIMULTANE  DES  ADJECTIFS  FAIBLES  ET   DES  ADJECTIFS  FORTS. 

Par  la  même  raison,  lorsque  deux  adjectifs  ou  participes  sont 
unis  par  la  conjonction  m  «et»,  le  premier  prend  la  forme  forte 
et  le  second  revêt  la  forme  faible,  parce  qu'en  grec  le  premier 
seulement  est  pourvu  d'article;  exemples  :  klto  o\fBO  kctl  EtpNUH 
pdEL  m  M^Apt  «qui  est  le  serviteur  fidèle  et  prudent?»  (grec  0  ?st<T- 

TOS  SovXos  KCU  (ppSvifJLOs);  EAdffiÊNM  NE  EHAtEWÊH  M  E^pOEdELWe  «  bien- 

beureux  ceux  qui  n'ont  pas  vu  et  qui  ont  cru»  (grec  ol  firj  îSovtes 
kcù  isio'1sv<ravTes).  Cette  règle  n'est  pas  non  plus  sans  exception. 

S  i73, 

EMPLOI   DU   PARTICIPE  À  LA  PLACE  DU  VERBE. 

On  emploie  quelquefois  le  participe  à  la  place  du  verbe. 
Exemples  :  Ne  Kt>CTd  héco  npocAUJi»  (au  lieu  de  neco  npocMTd,  au 
duel)  «vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  demandez»;  ne  e^aatl  eo 
hlto  TEopAUJe  (au  lien  de  teopatl)  «ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils 
font»;  ceEO  mm  aaniitlca  ovfNe  e^a^i  (pour  elitm)  «il  me  semble  qu'il 
serait  mieux»  (grec  fiel-viov  ehai).  On  se  servait  aussi  du  parti- 
cipe pour  rendre  l'infinitif  précédé,  en  grec,  des  mots  èv  t«. 
Exemple  :  nAdKdxOAYhCA  noMAN^ELiue  Gniviid  «nous  avons  pleuré  en 
nous  souvenant  de  Sion»  (grec  èv  tw  p.vnaBrivoLi).  Ordinairement 
on  dit  EHerAd  noA\AN/f>TM  «lorsque  nous  nous  rappelions». 
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S  17/1. 

EMPLOI  DU  PRÉTÉRIT    SIMPLE  ET  DU   PRÉTÉRIT   COMPOSÉ. 

Le  prétérit  simple  et  le  prétérit  composé  s'emploient  indistinc- 
tement l'un  pour  l'autre,  ou  l'un  après  l'autre;  par  exemple  :  rano 

TU  MA  nOCAd  M  EL3AK)EMAL  bX  J€CM ,  fdKOKffie  M  AU  EL3AK)EMAL  KCM  (Ostr. 

f.  82)  «que  tu  m'as  envoyé  et  que  tu  les  as  aimés  comme  tu  m'as 
aimé».  Dans  le  slave  plus  récent,  le  verbe  simple  de  la  deuxième 
personne  est  ordinairement  remplacé  par  la  forme  composée  (-al 
kcm);  par  exemple  :  tli  coeajoal  kch  AOEpoK  emno  (au  lieu  de  co- 
eak)aê)  «tu  as  gardé  le  bon  vin»;  rerAd  eu  al  k>nl,  noracdALCA  recit 

CdAVE  M  XOAMAL    KCH  dAAOffîC   XOTtiAL    KCH    (au    lieil    de    KrAd    Et    K)NL, 

noracddiue  ca  cdA\L  m  xoffiAdddwe  dA\o?K€  xoTAdwe)  «quand  tu  étais 
jeune,  tu  te  ceignais  toi-même  et  tu  allais  partout  où  tu  voulais». 

S  i75. 

OMISSION  DU  PRONOM   KîfiÊ  DEVANT   UN  INFINITIF. 

L'infinitif  grec  précédé  des  mots  èv  tg3  se  rend  en  slave  par  un 
simple  indicatif,  en  omettant  le  pronom  neutre  K^e ,  qui  fait  dans 
ces  tournures  la  fonction  de  l'article  grec.  Exemples  :  KrAd  npiiEAii- 

ffidTLCA  Nd  A\A  3A0E0VfK)liJ£M  CLNtCTM  Ï1A0THH  AAOMXL  (au  lieu  de  EHCrAd 

npwEAHffîdTMCA  3AOEovftoi|JMA\L  e^€  CENtCTw)  «lorsque  les  méchants 
s'approchèrent  de  moi  pour  dévorer  ma  chair»;  EL3M|jtf,  Ad  ffiHEoy 

EL  A0A\0\f   TOCnOANM,    Ad  3pK)   KpdCOTU  (au    lieu    de   EO    €ffi€   ?KMTU,   EO 

e?Ke  3ptTn)  «afin  que  je  vive  dans  la  maison  du  Seigneur,  que  j'en 
contemple  les  beautés».  L'Evangile  d'Ostromir  rend  la  phrase 
grecque  èv  t£  suivi  d'un  infinitif  par  l'adverbe  KrAd  et  l'indicatif, 
quelquefois  même  par  un  simple  indicatif,  en  omettant  l'adverbe; 
jamais  par  ELKrAd  ou  EHerAd;  exemple  :  elictl  npMEAH?KMTMCA  Hcovf- 
coem  «au  moment  même  où  Jésus  approchait»  (grec  syévsTo  èv  t<jj 
èyyl^eiv). 
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§  176. 

EMPLOI   DES    VERBES  IMPERSONNELS. 

Lorsque  les  verbes  auxiliaires  kctl,  Et,  eauj€  s'emploient  im- 
personnellement, ils  sont  considérés  alors  comme  attribut,  ayant 
pour  complément  l'infinitif  qui  les  accompagne;  par  exemple  :  a^k- 
ujm  BtNMdTM  mm  kctl  «serai-je  couronné??)  (grec  àpa.  (tIs^olvoûœo- 
fJLat);  At^uJM  OTijK)  mm  kctl  BLITM  «serai-je  père??)  (grec  àpa.  «raT))p 

S   177. 

SUPIN. 

Le  supin  s'emploie,  comme  en  latin,  après  les  verbes  expri- 
mant le  mouvement,  la  tendance  vers  quelque  but,  tels  que  ma^ 
«je  vais??,  têk^  «j'avance»,  mêc^  «je  porte»,  K€A^  «je  conduis», 
KÉ3<ft  «j'emmène»,  etc.;  ou  indiquant  la  mise  en  mouvement  : 
MoaiAdhft  «j'envoie»,  novfqidhr»  «je  lâche»;  ou,  en  général,  après 
les  verbes  exprimant  une  intention  quelconque.  Aussi  appelle-t-on 
avec  raison  le  supin  mode  intentionnel.  Voici  des  exemples,  tirés 
de  l'Evangile  d'Ostromir  :  ma^  aoemtt>  «je  vais  pêcher»;  MA^dCTd 
bl3B'BCTmtl  «ils  allèrent  annoncer»;  enmac  OAAeijit  «il  vint  s'as- 
seoir»: MpMXO?KA<ft  nonepMdT'L  «je  viens  puiser»;  npMA^TL  &3ATL  «ils 
viendront  prendre»;  npMCT^MM  A0B3dTL  «il  s'approcha  [pour]  bai- 
ser»; bêaomja  ovbmt'l  «  ils  menèrent  [pour]  tuer»;  coEpdWdCA  ka€Eê- 
TdTï»  «ils  s'assemblèrent  [pour]  calomnier»;  ELCTd  mmctl  «il  se 
leva  [pour]  lire»;  ECTdWA  MrpdTL  «ils  se  levèrent  [pour]  jouer»; 
C'&aowa  racTï»  m  nMTL  «ils  s'assirent  [pour]  manger  et  [pour]  boire»; 
A0?KdMCA  CMdTL  «allant  se  coucher»;  MOCAd  ndCTL  «il  l'envoya  paître 
le  troupeau»;  xouj^  mckovcmt'l  «je  veux  essayer». 

A  la  place  du  supin  on  met  aussi  l'infinitif;  exemples  :  nocLAd 
npM3CdTM  (et  non  MpM3KdTT»)  «il  fit  appeler»;  m3Liaomja  bma^tm  «ils 
sortirent  [pour]  voir»;  nochAd  npono&tAdTM  m  McytAMTM  «il  envoya 
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prêcher  et  guérir  les  malades??;  H3LiA0CTe  bvrn  «vous  êtes  venus 
[pour]  saisir??.  Dans  le  cas  où  plusieurs  infinitifs  servent  de  com- 
plément à  l'indicatif,  le  supin  se  mettait  seulement  à  la  place  des 
deux  premiers;  exemples  :  EAdroBtCTMT'h  (supin)  imluma\l  nocAd  au, 
McyfcAHT'L  (supin)  cLKpoYfwenuiura  cpLAyeAU.,  npononoEtAdTM  (infinitif) 
A'fcTO  rocnoAHK  npwATHO  «[Dieu]  m'envoya  prêcher  les  pauvres, 
guérir  les  cœurs  affligés,  annoncer  l'année  salutaire  du  Seigneur»; 

CNHAO?a    H3ATL    MX!»    M3L    pOVfKLI    KrOVfnTAWL    M    M3BCCTM    IA    OTL    3£A\AA 

m  KBecrn,  etc.  «je  suis  venu  pour  les  arracher  d'entre  les  mains  des 
Egyptiens,  les  ramener  de  la  terre  et  les  introduire»,  etc.  Ces 
exemples  prouveraient  que,  dès  le  xie  siècle,  on  commençait  à 
méconnaître  la  valeur  grammaticale  du  supin,  aujourd'hui  com- 
plètement ignoré  des  peuples  slaves.  H  y  a  d'ailleurs,  même  dans 
le  paléoslave ,  des  verbes  qui  n'admettent  pas  la  forme  intention- 
nelle; tels  sont,  par  exemple,  mth  «aller»,  cptcxn  «rencontrer», 
euth  «être».  On  disait  donc  toujours  :  nonAOXOAYL  npnmri  kl  mavl 
«nous  nous  mîmes  en  route  pour  venir  chez  vous»;  M3HA'feT£  cp'fcCTii 
tero  «allez  à  sa  rencontre»;  MAAwe  \\a  rop^  3dK0A€HL  elith  «il  gra- 
vit la  montagne  pour  y  être  immolé». 

S  178. 

DIVERSITÉ  DES  CAS. 

Une  particularité  du  paléoslave  consiste  en  ce  que  deux  parti- 
cipes, se  rapportant  à  un  même  substantif,  peuvent  se  mettre  à 
divers  cas,  par  exemple,  l'un  à  l'accusatif,  l'autre  au  datif  :  o\f3pti- 

LUA    iHCCHfCd   XOAAljJd   (accusatif)  nO    A\0pK)    H    EAM3L    KOpdEAlA    ELIEWOYf 

(datif)  «ils  virent  Jésus  marchant  sur  la  mer  et  s'approchant'du 
navire»;  ne  o\fsonT£CA  otl  o\fEnEdK)UJn?a  (accusatif)  TtAO  h  noTOAVh 
ne  iiA\o\fUJ€AVL  (datif)  Anxd  cero  CBTBopnTii  «ne  craignez  pas  ceux  qui 
tuent  le  corps  et  ensuite  ne  peuvent  faire  aucun  mal  de  plus». 
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79- 


Une  autre  particularité,  c'est  l'omission  du  pronom  ca  «se», 
lorsqu'il  y  a  concurrence  de  plusieurs  verbes  réciproques;  par 
exemple  :  et^eêccamth  me  ca  m  EL3pdA0EdTM  noAOEdwe  (au  lieu  de 
BL3pdA0EdTM  ca)  «il  fallait  se  réjouir  et  être  dans  l'allégresse»; 
noKdHTe  ca  h  OEpdTMTe  «faites  pénitence  et  convertissez-vous». 


180. 


Les  substantifs  qui  se  terminent  en  d,  comme  les  féminins,  veu- 
lent, à  cause  de  cette  désinence,  au  genre  féminin  les  adjectifs  et  les 
participes  qui  s'y  rapportent.  On  dit  CAoyrd  ^etcNdra  «le  serviteur 
de  ma  droite»,  c'est-à-dire  dévoué  (grec  ^oipao-ldTrjs  Sé&os);  Toy  m 
CAoyrd  A\ora  BO\fACTL  «là  aussi  sera  mon  serviteur»  [Jean,  xn,  26). 


181. 


Les  nombres  nATL  «cinq»,  luéctl  «six»  et  les  suivants,  jusqu'à 
Aécatl  «  dix  » ,  s'accordent  avec  les  pronoms  déuionstratifs  féminins; 
exemple  :  cga^ml  cmfo  drNcyL  «ces  sept  agneaux».  Ils  veulent  le 
verbe  au  singulier,  par  exemple  dans  ce  passage  de  l'Evangile  : 
nATb  ?Ke  eu  otl  NMXt  Eovfii  «cinq  d'entre  elles  (les  vierges)  étaient 
(litt.  était)  folles». 

5  182. 

Dans  les  nombres  composés,  les  plus  grands  se  mettent  d'ordi- 
naire avant  les  plus  petits,  les  dizaines  avant  les  unités  et  les  cen- 
taines avant  les  dizaines.  Quelquefois,  cependant,  on  suit  l'ordre 
inverse,  et  on  écrit  :  €|t  (5  +  6o  +  3oo)  TUCoyuJL  chkat>  (Esther), 
au  lieu  de  i365,  ainsi  que  le  porte  le  texte  grec  :  %i\tovs  rpia- 
xoo-iovs  è^r]KovToi7révTs  crïxXovs  ;  ou  bien  encore  :  dK,  ek  ,  tk, 
au  lieu  de  Kd  (21),  ke  (22),  Kr  (93).  Cette  dernière  manière 
d'indiquer  les  nombres  composés  est  la  plus  ancienne,  et  elle  est 
conforme  au  grec. 
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RÉGIME  DES  NOMS  ET  DES   VERBES. 

S  i83. 

EMPLOI   DU  NOMINATIF. 

Le  régime  des  noms  est  indiqué  soit  au  moyen  des  cas,  soit 
au  moyen  des  prépositions  :  de  là  résulte  leur  classement  en  deux 
sections. 

L'emploi  des  cas  offre  en  paléoslave  les  particularités  suivantes  : 

i°  Le  nominatif  s'emploie  à  la  place  de  l'instrumental  et  de 
l'accusatif  :  ovf^e  ni>ca\l  aoctokhl  NdpewTMCA  clint»  teoh  (au  lieu  de 
clinoavl  tkohml)  (Ostr.  f.  112)  «je  ne  suis  pas  digne  de  m'appeler 
ton  fils»;  Adrawe  nAOAT»  elcxoaa  m  pdcru  (au  lieu  de  elcxoaaijjl  h 
ç>acTfoi\\i)  «[les  grains]  donnaient  le  fruit,  qui  poussa  et  crut 
(Marc,  iv,  8). 

20  L'accusatif  des  noms,  des  pronoms  et  des  participes  mas- 
culins est,  quant  à  la  terminaison,  semblable  au  nominatif  et  au 
génitif,  que  l'objet  soit  animé  ou  non.  L'Evangile  d'Ostromir  en 
fournit  un  grand  nombre  d'exemples.  En  voici  quelques-uns  : 

Accusatif  semblable  au  nominatif  :  EMA'fcWd  KHiowhft  cbaai|JL  (f.  1 8) 
(pour  c^AAiud)  «[les  femmes]  virent  un  jeune  homme  assis 55;  EiiA'fe 
A0\fxt  Ko?kmm  cexomwl  tdKO  toa^bl  (f.  260)  «il  vit  l'Esprit  de 
Dieu  descendant  sous  forme  de  colombe  »;  Etpo\fMT€  el  Eori»  (f.  45) 
(au  lieu  de  et,  Eord)  «croyez  en  Dieu»;  TdKO  eo  et,3ak)ehat,  EorT, 
A\wpT,,  hiko  clinl  ckoh  KAMNOMdAUM  a^at»  kctl  (f.  2  1 9)  «  Dieu  a  tant 
aimé  le  monde  qu'il  a  donné  son  fils  unique  »  ;  npn30EM  awkl  teom 
(f.  3o)  «appelle  ton  mari»;  nocAd  pdET,  ceom  (f.  107)  «il  envoya 
son  esclave»;  mtm  za  a\<tùkl  «se  marier»  (polonais  is'c  za  mai). 

Accusatif  semblable  au  génitif  :  ema^et,  A\dTepe  n  ovfneNHKd  ctoki- 
iud  Kro  ?K€  AtoEAradwe  (Ostr.  f.  272)  «ayant  aperçu  la  mère  et  le 
disciple  qu'il  aimait»;  ema^  GmwoNd  Ndpnydt€A\dro  ITeTpd  m  /IiiApera 
spdTd  KA\ovf  (f.  60)  «ayant  vu  Simon,  surnommé  Pierre,  et  André. 
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son  frère»;  Ad  3NdKm  têeê  KAMNdro  MCTMNdro  Eord  «afin  qu'ils  te 
reconnaissent  pour  le  seul  et  vrai  Dieu  »  ;  TdKO  examen  Eonb 
MMfd,  tziKo  CLiNd  ckokpo  KAMNOHdAddro  AdCTT»  «  Dieu  a  tellement  aimé 
le  monde  qu'il  a  donné  son  fils  unique»;  np^EdEi»  cltnmki  (f.  17) 
«ayant  appelé  le  centenier»;  nlin^  OTino\fCTMU]M  pdEd  TEOKro  et> 
MMp-B  (f.  26/1)  «maintenant  vous  laisserez  aller  votre  serviteur 
en  paix». 

S  ±84. 

EMPLOI  DU   GÉNITIF. 

On  vient  de  le  voir,  l'accusatif  et  le  génitif  ont  parfois  des  ter- 
minaisons identiques,  mais  c'est  là  une  identité  accidentelle;  ainsi, 
pour  la  locution  mauitl  ffiHEOTd  «il  a  la  vie»,  locution  qui  se  ré- 
pète assez  souvent,  rien  n'empêche  de  voir  clans  TtWEOTd  un  véri- 
table génitif,  en  sous-entendant  HdCTL,  à  peu  près  comme  dans 
cette  locution  française  :  «il  a  du  bonheur;  il  a  de  la  vie».  De 
même,  dans  les  exemples  suivants  :  3pAUiTe  cmxl  (Ostr.  f.  192) 
«en  les  voyant»,  ou  kaheo  CALiuudXOAU  smewmxl  «nous  entendions 
tout  ce  qui  s'était  passé»,  ou  bien  encore  3pA  CE^Td  «voyant  de  la 
lumière  » ,  il  n'y  a  aucune  nécessité  de  chercher  un  accusatif.  Mais 
il  est  plus  difficile  de  dire  pourquoi  le  mot  MMpL  «monde»  est 
mis  au  génitif  dans  les  passages  suivants  :  TdKO  Eonh  et>3ak)EH  AUipd 
(Ostr.  f.  12)  «Dieu  a  tant  aimé  le  monde»;  npmiiLAk  onl  oeahmhtl 
A\npd  0  rp'fcXT»  (Ostr.  f.  /icj)  «il  vint  accuser  le  monde  de  péché»; 
o\rA\MpMTH  A\npd  «pacifier  le  monde»;  Ei>3AEM^e  sord  otl  Nesece 
«vous  avez  soulevé  sous  les  cieux  le  \enï  du  midi»;  ctEepd  m  A\opra 
tu  CL3Ad  «vous  avez  créé  le  septentrion  et  la  mer»;  ydpCTEHra  Kpd- 
cotl  np'fcOEMA'fcE'L  ou  QQTdEUE'h  «ayant  quitté  les  charmes  du  règne». 

S  i85. 

Le  supin  des  verbes  actifs  régit  le  génitif  et  non  l'accusatif  : 
MA<ft  aoemtl  puEi»  «je  vais  pêcher  les  poissons»;  méco  h3Haoct€  em- 
A'fcTh,    rpocTM  ah,   etc.    (et  non   TpocTL  ah)  « qu'êtes-vous  venus 
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voir?  est-ce  un  roseau?  etc.  »;  N3NAe  ctrarL  cemeue  c&OKro  «il  vint 
semer  de  la  semence»;  npnaox'è  pd3opnTM  3dK0Nd  nan  npopoKL  «je 
suis  venu  abolir  la  loi  et  les  prophètes». 

S  186. 

Les  verbes  actifs  joints  à  la  négation  ne  demandent  pas  tou- 
jours le  génitif,  comme  cela  a  lieu  dans  le  russe  moderne;  sous 
ce  rapport,  les  anciens  traducteurs  des  Livres  saints  sont  plus 
fidèles  au  génie  de  la  langue  slave  que  ne  l'ont  été  les  auteurs 
de  la  version  postérieure ,  qu'ils  ont  trop  servilement  calquée  sur 
l'original  grec.  Exemples  :  peqe  Ee3oyrA\eH'h  :  NtCTL  Eord  (Ps.  xm,  1) 
«l'insensé  a  dit  :  11  n'y  a  pas  de  Dieu»;  dNJe  ne  TocnoAt  cl3m?ka€T'l 
AOMovf  (Ostr.  f.  166)  «si  Dieu  ne  bâtit  pas  la  maison»;  o\f?ne  ne 
rAdroAhf»  mcl  pdEL  «je  ne  vous  appellerai  plus  serviteurs».  Par  la 
même  raison,  le  verbe  iiend&NA'fcTN  «haïr»,  étant  composé  avec 
une  particule  négative  (ne),  régit  le  génitif  :  neiidEHAAii  AOYfWA 
CKOKiA  (Ostr.  f.  4 2)  «qui  hait  son  âme»;  mais  on  dit  E03H€NdKH- 
A^uja  a\a  (Ostr.  f.  170). 

Voici  d'autres  exemples  du  génitif  employé  à  la  place  des  autres 
cas  :  i°  de  l'instrumental  :  nu  XAisEd  iero  iidaiLuni^,  nu  eoaw  niro 
iidnoME'Eiii^  «elle  ne  lui  a  donné  ni  du  pain  pour  se  rassasier,  ni 
de  l'eau  à  boire»  (au  lieu  de  xa^eoaal,  eoaoitT»);  20  à  la  place  de 

l'aCCUSatif    :    OffiKOYfAOVf    OYfEtCTb    MÉAOE'ËK'E    fdKO    NpOCTNAL    KCTL    EOPL 

rptxo&'E  Kiro  «d'où  saura  l'homme  que  Dieu  lui  a  pardonné  ses 
péchés?»;  3°  à  la  place  du  locatif  :  nan  ne  nawitl  EAdCTN  tannlnnk'l 
EepNura  (au  lieu  de  Epeumi)  et  est-ce  que  le  potier  n'a  pas  de  pou- 
voir sur  l'argile?». 

S  187. 

EMPLOI  DU  DATIF. 

Rien  n'est  plus  fréquent  que  l'emploi  du  datif  à  la  place  du  gé- 
nitif; exemples  :  ce/ëtt*  ngaoe^koam»  «lumière  du  monde»  [Jean,  1, 
/t);  ydpL  ecên  3éa\an,  Kon»  «le  roi  de  toute  la  terre  [est]  Dieu»; 
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maéko  CTdAO\f  «lait  du  troupeau»;  sepcn  ropdAVL  «les  cimes  des 
montagnes »;  EAdAtdKd  ^MKOTovf  A\oeA\o\f  «maître  de  ma  vie»;  emno 
KeceAMTi»  cpLAye  H£AOK'fcKo\r  «le  viu  réjouit  le  cœur  de  l'homme»; 
A\/ï»ffih  kctl  TAdBd  ffieM'fe  «le  mari  est  le  chef  de  sa  femme»  (Ephés. 
v,  23);  Asepn  rpoBovf  «les  portes  du  tombeau»;  kongljl  KNMrdAU  «la 
fin  des  livres»;  KNA3L  tlavu  «prince  des  ténèbres»,  etc. 

§  188. 

Le  datif  est  régi  par  les  verbes  suivants  :  i°  xot*tm  «vouloir»  : 
aamaoctmnm  xouj^  d  nê  ?K£pLTK-fe  (Ostr.  f .  6  5  )  «je  veux  la  miséricorde 
et  non  les  victimes»;  2°  c^ahth  «juger»  :  c^amtê  KA\o\f  (Ostr. 
f.  181)  «jugez-le  » ,  c^amtê  Awpoxf-  (Ostr.  f.  219)  «jugez  le  monde  »  ; 
3°  noNOCMTH  «reprocher»  :  noNOCM  NeEi>pLCT&iiK)  mxï>  m  ?kgctocplamk) 
(Ostr.  f.  2o5)  «[Jésus]  leur  reprocha  leur  incrédulité  et  leur 
dureté  de  cœur»;  k°  TepntTM  «tolérer,  souffrir»  :  TepnHTL  ?K£ 
o\TBMMijdA\L  m  TdTCAYh  m  ak)eoaiïKAVL  «il  souffre  les  homicides,  les 
voleurs  et  les  fornicateurs»;  5°  NdA'fcraTMCA  «espérer»;  bcca\o\(  Nd- 
A^f€TCA  ce  il  espère  tout»  (I  Cor.  xm,  7);  6°  OAOAtTH,  o\fAOAHTi4 
«prévaloir»  :  EpdTd  dAMBLi  Ne  ovfAOAuraTL  kh  (upLKKii)  (Ostr.  f.  281) 
«les  portes  infernales  ne  prévaudront  pas  contre  elle»;  70  CL^dAM- 
th,  CL3AMTH  «affliger,  faire  de  la  peine»  :  ne  CLffîdAMTÊ  t€A\ovf  «ne 
l'affligez  pas»  [Exode,  xxn,  21),  c^aatï»  iïcoYfpo\f  m  o^aate  K&peo- 
a\t»  «ils  font  de  la  peine  à  Assuérus  et  de  la  peine  aux  Hébreux». 

S  189. 

ADVERBES  ET  AUTRES   MOTS  GOUVERNANT   LE  DATIF. 

Les  nombres  cardinaux,  suivis  du  verbe  auxiliaire  (emtm),  se 
mettent  quelquefois  au  datif;  exemple  :  eu  HcovfCb  iako  TpeAVLA€- 
cAT€AYh  AtrL  «Jésus  avait  trente  ans»  (Luc,  m,  2  3).  Le  même  cas 
est  régi  par  certains  substantifs  employés  adverbialement;  par 
exemple  :  no30p,L  «  spectacle  » ,  noNOwenHK ,  p^n>  «  opprobre  » ,  cav&xï> 
«rire»,  Ho\fAO  «merveille»,  o\fKopii3Nd  «reproche».  Exemples  :  no- 
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3opo\f  Et  dNreAOAVL  m  héaoK'&koml  «il  fut  un  spectacle  aux  anges  et 
aux  hommes»;  slixoavl  noNOWCNMK  covfC'BAOAW»  iidUJHAYB  «nous  étions 
l'opprobre  aux  yeux  de  nos  voisins»  (Ps.  lxxviii,  /i);  p^rovf  elixl 
AMdBOAK)  «j'étais  un  objet  d'opprobre  au  démon»;  EovfAe  M3pdHAL 
cav&xov  eo  Ecra  HI3UKM  «qu'Israël  soit  la  risée  de  tous  les  peuples»; 
o\fKopM3Nt  blictl  npeAï»  New  «elle  devint  pour  elle  un  objet  de  re- 
proche» (Gew.  xvi,  4). 

En  outre,  on  emploie  adverbialement  les  mots  noANO/Kiiio  «esca- 
beau »  et  EpdWMOYf  «nourriture»;  par  exemple,  dans  les  passages 
suivants  :  noAom^  spam  teoh  fioano?khk)  uordAM  teomam  (Ostr. 
f.  83)  «je  mettrai  tes  ennemis  sous  tes  pieds  comme  un  escabeau  »; 
T'feAO  Kro  AdUid  3Etp€AVB  BpdUJMOVf  «ils  donnèrent  son  corps  aux 
bêtes  en  pâture». 

Le  datif  se  met  aussi  après  les  interjections  iu,  ovfEU  «hélas!  »  : 
w  NOBovfAVoyr  cavëlucniik)  «ô  nouvelle  confusion!  »,  ovfBUi  EMA'fcNHK)  «ô 
vision!  ». 

S  190. 

DATIF  ABSOLU. 

Le  datif  absolu  correspond  au  génitif  indépendant  du  grec  et 
à  l'ablatif  absolu  du  latin.  Il  remplace  en  paléoslave  les  périodes 
incidentes  commençant  par  l'adverbe  KrAd  «lorsque»  ou  le  pro- 
nom relatif  wîkê  «qui»;  exemples  :  Hcoifcovf  po?BA^uJo\f ca ,  ce  eat>ceh 
npMAOUJd  (Ostr.  f.  25 1)  «Jésus  étant  né,  voici  venir  des  mages» 
(grec  :  Tov  $è  Iwo-ov  yevvrjdévTOS  . . . ,  i$ov,  (xdyot  ...  ^apsyévovTO', 
latin  :  Christo  nascente.. .,  ecce  magi...  venerunt);  kluc  ?k€  j€A\o\f  Ad- 
A€M€  covfLiJ0\f,  ovf3ptî  m  OTtyB  Kro  (Ostr.  f.  118)  «il  était  encore  loin, 
lorsque  son  père  l'aperçut»  (grec  :  Eti  Se  olvtov  (juxKpàv  ouïéypvsQs, 
slSev  olvtov  à  KfoiTrjp  avrov;  latin  :  Cum  autem  adhuc  longe  esset,  vidit 
illum  pater  ipshis).  Dans  ces  exemples,  le  datif  absolu  est  substitué 
à  la  locution  KFAd  poAHCA  IwcovfCL  ou  KrAd  onl  a^acmê  b-t,;  dans  les 
exemples  suivants,  il  remplace  le  pronom  m?K€  :  0  A\pLTE-t>  a\oa^ 

OTL    BLC'tX'B    OBMA^    npMMMLUI^,    OTL    ApOYfrd    np^AdllOV    EIJEWOYf,    0TT» 
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OVfHCNMKd   np£AdN0Vf,   OTL   BpdTMA  H3rLNdN0Vf,  OTL  CEOMXL  pdEL  3d  0\[XO 

ovfAdpeNOVf,  etc.  «je  supplie  au  nom  du  défunt,  qui  a  été  insulté 
par  tous,  trahi  par  un  des  siens,  un  disciple,  chassé  par  ses  frères, 
souffleté  (frappé  derrière  l'oreille)  par  un  de  ses  serviteurs  »,  etc. 

EMPLOI  DE  L'ACCUSATIF. 

L'accusatif  se  met  tantôt  au  lieu  du  datif,  par  exemple  :  HLTO?Ke 
cbTKoprL  IncovfCd  (Ostr.  f.  186)  «que  ferai-je  à  Jésus?»;  tantôt  au 
lieu  de  l'instrumental  :  n^ne  dUJ£  iidnonTL  eu  Mduw»  eoaw  (au  lieu 
de  Hdwehft)  (Ostr.  f.  2/19)  «si  quelqu'un  vous  donne  un  verre 
d'eau  à  boire».  Dans  le  dernier  cas,  on  ajoute  parfois  à  l'accusatif 
la  préposition  el;  par  exemple  :  m?kê  dîne  kalnêtca  el  dATdpt  (pour 
dATdpeMTi)  «si  quelqu'un  jure  par  l'autel».  —  Tout  autre  est  le 
sens  des  exemples  suivants  :  têmê  /iEpddML  el  KpdEU  «Abraham  alla 
auprès  des  vaches»  (Gew.  xvm,  7);  clinoec  Mkoeah  EA-63we  el  MpL- 
teclja  «les  enfants  de  Jacob  entrèrent  au  [milieu  des]  cadavres» 
[G en.  xxxiv,  27).  Ici  l'accusatif  est  mis  à  la  place  du  datif  suivi  de 
la  préposition  kl  «à»  (kl  KpdKdAU,,  kl  a\pltklia\l).  Ailleurs  l'ac- 
cusatif, accompagné  de  la  préposition  el,  remplace  l'ablatif  et  la 
préposition  0;  par  exemple  :  el  npecAd  npiinoracdim  (au  lieu  de 
OMpecAUXL)  «les  reins  ceints»;  npi>noracdNU  el  nepcn  noraai  3AdTU 
«ils  avaient  la  poitrine  ceinte  d'une  ceinture  d'or»  (Apoc.  xv,  6). 
—  Précédé  de  la  préposition  no ,  l'accusatif  remplace  quelquefois 
le  datif  demandant  la  même  préposition;  exemples  :  no  AVfccrd,  au 
lieu  de  no  AVUTdML  (grec  xcnà  -ronovs);  no  AUiord  AVfcCTd  «en  plu- 
sieurs endroits»;  A0A\Ai|ie  no  aoa\m  XA'tELi  «rompant  le  pain  dans 
des  maisons»  (Act.  11,  46). 

Avec  la  préposition,  l'accusatif  indiquait  un  objet  qui  servait  de 
mesure  ou  d'appréciation  à  un  autre;  exemples  :  ne  xouj^  A^p^dTM 
otl  CEOKro  MAVbnnra  nn  cl  kamnl  EAda  «je  ne  veux  pas  garder  de 
mes  biens,  pas  même  [la  valeur  d']un  cheveu»;  ne  NdnwNrMue  nu 
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CL   pi13<T»   MAH   CL  XAtBÏ»  N1ïK0KA\0\f   CTpdtMUJMMLCTBOBdTM    «  lie  pouvant 

pas  même  donner  à  l'ancien  [la  valeur  d']un  habit  on  [d']un  pain  ». 
Les  tournures  de  ce  genre  sont  plus  fréquentes  dans  l'ancienne 
version  de  la  Bible  que  sous  la  plume  des  traducteurs  modernes, 
imitateurs  trop  servi! es  du  texte  grec. 

S  192. 

EMPLOI  DE    L'INSTRUMENTAL. 

L'instrumental  sert  souvent  pour  remplacer  le  nominatif  ou 
l'accusatif,  et  alors  il  peut  être  considéré  comme  une  locution 
adverbiale;  exemples  :  ce  j\i\m  mohi  A'fcKOhï*  «voici  ma  fille,  qui  est 
encore  vierge»  (Jug.  xix,  2/1);  OEpuTOiiid  oy  (4oo)  aveulit»  Af^oto 
«ils  ont  trouvé  quatre  cents  filles  vierges  [Jug.  xxi,  12);  /ïeeal 
o\fNOTOK)  m  npdKeAeN'L  cm  «Abel  étant  jeune  et  juste». 

L'instrumental  est  régi  par  les  verbes  cpdMMTHCA,  ctmahtmca 
«avoir  honte»;  KopiiTMCA,  ovfKopATHCA  «se  reprocher»;  povfrdTHCA 
«insulter»;  kaathca  «jurer»;  neinwcA  «avoir  soin»;  nudTM,  ovfnL- 
BdTH  «se  confier».  Exemples  :  oyfn'b&dh¥iL|JiiAVh  coeok)  (Ostr.  f.  2 3 9) 
«se  confiant  en  eux-mêmes».  Au  reste,  ce  verbe  se  met  également 
avec  l'accusatif  et  la  préposition  \ia  «sur»;  par  exemple  :  oywhKd  Nd 
Eord  (Ostr.  f.  190)  «se  confier  en  Dieu»;  ua  Nero?Ke  eu  oyn'LKdCTe 
(Ostr.  f.  i5)  «en  qui  vous  vous  êtes  confiés»;  kto  ca  nlin*  toa- 
a\û  neHÊTL  0ELLjdA\n  XpncroEdA\n  «  qui  est-ce  qui  a  uniquement  soin 
des  brebis  de  Jésus-Christ?». 

Le  verbe  ovfAdpHTM,  dans  le  sens  de  «terrasser»,  régit  aussi 
l'instrumental,  par  exemple,  dans  la  phrase  suivante  :  o\fAdpniiid 
coeoitT»  0  nep'LCTMioyh?»  3eA\Ahï>  «ils  se  frappèrent  contre  la  terre  nue  ». 

S  i93. 

EMPLOI  DU   LOCATIF. 


Le  locatif  sert  à  indiquer  non-seulement  le  lieu,  mais 


encore 
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le  temps.  On  dit  :  MCLjtAti  OTpoKi»  toavl  ndct  (Ostr.  f.  73)  «le  jeune 
homme  guérit  à  la  même  heure»;  ou  mactï»  et»  nemov  noAovfHOLUM 
(Ostr.  f.  116)  «il  va  chez  lui  à  minuit»;  comme  on  dit  aussi  : 
Klike-ë  «à  Kiev»,  HoEtropOA'fc  «à  Novgorod».  Les  substantifs  3mav& 
«en  hiver»,  EecN-fc  «au  printemps»,  ropn  «en  haut»,  aoa'ë  «en 
bas»,  qui  s'emploient  adverbialement,  n'étaient  d'abord  que 
des  locatifs.  Il  faut  y  ajouter  les  mots  suivants  :  ^kcnu,  neEtCTt;; 
exemples  :  AdffiAk  mm  \xh  ?K€Nt  (pour  et»  ?kcha)  «donne-la-moi 
pour  [être  ma]  femmes;  XpncrocT»  eo  M3Epd  ta  cece  MEEtCT*  «Jésus- 
Christ  t'a  choisie  pour  son  épouse». 

Le  locatif  est  régi  par  les  verbes  suivants,  dont  la  plupart  sont 
composés  avec  la  préposition  npM  «  auprès  »  :  i°  npMEAM?KdTMCA  : 
tkmeotl  a\om  dA*  npMEAM?KMCA  «  ma  vie  fut  proche  de  (à)  l'enfer»; 

2°    npMrE03AMTM    «clouer»    :    npMFE03AM    CTpdCti    TEOKAVb  nAT»TL    NdUI/ft 

«confige  timoré  tuo  carnem  nostram»  (Ps.  cxvin,  120);  3°  npM- 
KdCdTMCA  «toucher»  :  kto  npMEOCNOYfCA  pM3dXT>  momxt»  (Ostr.  f.  2/1 3) 
«qui  a  touché  mes  vêtements?».  De  même  npMAEffidTM;  exemple  : 
npMAG?KM  A^At  ceokavl  «  applique-toi  à  ton  affaire»  (latin  incumbe 
operi  tuo);  et  npMAO?KMTM  «ajouter,  apposer»;  npMALNJ/TM,  npMAU- 
nMTMCA  «se  coller,  s'attacher»;  npMAVfcWdTMCA  «se  mêler»;  npnN^- 
Amtm  «forcer  à»;  npMOELUdTMCA  «communier»;  npMnncoEdTM  «at- 
tribuer» (latin  adscribere) ;  npupdENATMCA  «égaler»;  npMCT^nMTM 
«approcher»  (latin  accedere);  npMMAUJdTMCA  «participer»;  exemple  : 
npMHdUJdhft  ca  TtAt  m  KpoEM  XpMCTd  Eord  «je  communie  avec  le  corps 
et  le  (au)  sang  de  Jésus-Christ,  mon  Dieu». 

Le  locatif  est  également  régi  par  quelques  verbes  composés  avec 
la  préposition  \\a  «sur»,  tels  que  :  HdA'fcraTMCA  «espérer»,  NdAÊffid- 
tm  «insister»  (latin  incumbere),  NdndAdTM  «tomber  sur»,  NdCAdffî- 
AdTMCA  «jouir»;  ou  bien  avec  d'autres  prépositions,  comme,  par 
exemple  :  3d,  obl,  no  :  3d3MpdTM  «mépriser»,  0EA3dTMCA  «s'obli- 
ger», no\fMMTMCA  «apprendre».  On  doit  y  ajouter  les  deux  verbes, 
quoique  simples,  emcëtm  «être  suspendu»,  et  EA3dTH  «lier»,  ainsi 
que  l'adjectif  emnoelht»  «auteur». 
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Le  locatif  a  commencé  de  bonne  heure  a  s'annexer  des  prépo- 
sitions et  a  fini  par  devenir  tout  à  fait  prépositionnel ,  comme  il  s'ap- 
pelle, en  effet,  en  langue  russe,  et,  par  conséquent,  il  disparaîtra 
peu  à  peu. 

RÉGIME  DES  PRÉPOSITIONS. 

S  19/,. 

Les  prépositions  qui  régissent  des  cas  sont  de  trois  sortes,  sui- 
vant les  trois  ordres  de  rapports  qu'elles  servent  à  indiquer.  Elles 
expriment,  en  effet  :  i°  le  point  de  départ  (n3T>,  otl  «de»),  le 
commencement;  20  le  terme  auquel  on  arrive  (ao  «à»),  ainsi  que 
la  mesure  et  la  grandeur;  3°  l'endroit  et  le  milieu  dans  lequel  se 
trouve  ou  se  passe  quelque  chose  (cl  «avec»,  G£3i>  «sans»,  o\f, 
EAM3L  «auprès»). 

S  195. 

PRÉPOSITIONS  QUI  REGISSENT   LE   GENITIF. 

Le  génitif  est  régi  :  par  les  prépositions  H3i»  «  ex  » ,  ott>,  cl  «  de  » , 
qui  sont  de  la  première  catégorie;  par  ao,  qui  est  de  la  deuxième, 
et  par  les  prépositions  ovf  et  bê3'l,  3d.  l\yh  s'écrit  d'ordinaire  sans 
semi-voyelle  finale  et  conjointement  avec  le  mot  qu'elle  gouverne; 
exemple  :  M3EWNorpdAd  «  de  la  vigne  » ,  ii3rpdAd  «  hors  de  la  ville  »  (latin 
ex  urbe).  Telle  est  du  moins  l'orthographe  adoptée  dans  l'Evangile 
d'Ostromir,  sauf  trois  exceptions,  une  fois  devant  la  diphthongue  10 
(m3,l  wnoctm  «dès  la  jeunesse»),  et  deux  fois  devant  la  voyelle  0 
(m3L  OBAdKd  «ex  nube»,  m3t»  OTpoMMNU  «dès  le  premier  (jeune) 
âge»).  3a  Àd3dpd  «du  temps  de  Lazare». 

On  met  aussi  le  génitif  après  les  adverbes  qui  s'emploient  comme 
prépositions;  tels  que  :  EAH3L,  MCKpt,  bftA'fc,  3dnATL,  qui  indiquent 
tous  la  proximité  et  se  mettent  indistinctement  l'un  pour  l'autre. 
On  le  met  de  même  après  les  adverbes  in  cliquant  les  diverses 
directions  :  BCKpdM  «le  long»,  Beptxovr  «au-dessus»,  okoao,  OKpecrL 
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«autour»,  OAecNOifhïv  «à  droite»,  owovfbft  «à  gauche»,  nocptA^  «au 
milieu  » ,  bln^tpl  «  au  dedans  » ,  noAAt  «  auprès  » ,  npc?KA€  «  au-de- 
vant», nocAtiAH,  KLCA'fcAï»  «à  la  suite  de,  après»;  et  après  ceux  qui 
expriment  l'exclusion  :  KpOAVfc,  pd3K^,  CEtNK.  KpoAVt  se  met  quel- 
quefois après  son  régime;  exemple  :  n?a?Ke  KpoAVfc  nhkto?K£  0Yf3pnTL 
TocnoAd  «  en  dehors  desquels  personne  ne  verra  le  Seigneur  ». 

Les  adverbes  a^aa,  a^alam,  m  Ara,  pdAM,  pdAi*A\d,  U'&ijjâ,  ovfue, 
ayant  à  peu  près  la  même  signification  («  propter  ») ,  indiquent  un 
objet  en  faveur  duquel  se  fait  quelque  chose.  On  les  met  après  leurs 
régimes,  excepté  l'adverbe  o\fNe,  qui  doit  précéder  son  régime1. 

S    196. 

PREPOSITIONS  QUI  REGISSENT   LE   DATIF. 

Le  datif  est  régi  par  les  prépositions  kt>  «à,  vers»,  no  «le 
long»  ou  «après»,  et  par  les  adverbes  prépositionnels  :  ELnpeKki 
«  malgré  » ,  npoTMEA  «  contre  » ,  c^npoTHEL  «vis-à-vis  » ,  nptA\o ,  npt- 
a\li  «contre».  Dans  les  textes  slavons  plus  récents,  celui  des  livres 
liturgiques  par  exemple,  les  adverbes  npoTMK<r»  et  np'twwo  gouvernent 
le  génitif;  mais  dans  l'Evangile  d'Ostromir  ils  régissent  toujours 
le  datif;  exemples  :  M3MA£  npoTHK<r»  IwcovfcOBM  (f.  65)  «il  alla  à  la 
rencontre  de  Jésus»;  MA^Td  E'h  bgcl  ra^e  kctl  np'&A\o  mawi  (f.  1/10) 
«allez  au  village  qui  est  devant  vous». 

S  197. 

PRÉPOSITIONS   QUI   REGISSENT   L'ACCUSATIF. 

L'accusatif  est  régi  par  les  prépositions  bl,  el3î>,  3d,  m,  udA'h, 

1  Les  adverbes  formés  d'un  substantif  et  d'une  préposition  gouvernent  le  génitif. 
Ainsi,  par  exemple,  les  substantifs  CA'fcAT»  «trace»,  KpdH  «bord»,  cpGAd  «milieu», 
et  autres,  qui  régissent  par  eux-mêmes  le  génitif,  continuent  à  le  faire  lors  même 
qu'ils  se  trouvent  placés  au  datif  ou  à  l'accusatif  exigé  par  la  préposition  qui  a  servi  à 
les  former. 
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o  ou  oel,  noAL,  qui  indiquent  un  terme,  et  no,  cl,  qui  marquent 
la  mesure.  La  préposition  npo  ne  s'emploie  que  conjointement  avec 
des  noms  et  des  verbes;  par  exemple  :  nporAdroAdTM  «énoncer» 
(latin  ejfari,  eloqui),  npoAdTH  «vendre»,  npopoKL  «prophète». 

Les  adverbes  a\ha\o,  eo3ai>,  noAAU  «près»  gouvernaient  ancien- 
nement l'accusatif,  et  non  le  génitif,  comme  cela  eut  lieu  plus 
tard.  L'adverbe  noAALrL  «selon,  suivant,  conformément»  régit 
l'accusatif  aussi  bien  que  le  génitif;  exemple  :  dKLi  EptEd  noAALrL 
p'tKrh  T£K^i|j^  «comme  un  saule  le  long  d'un  courant  d'eau». 


PRÉPOSITIONS  QUI  REGISSENT   L'INSTRUMENTAL. 

L'instrumental  se  met  après  les  prépositions  indiquant  le  lieu  : 
3d  «derrière»,  ndAL  «au-dessus»,  noAL  «au-dessous»,  np^AL  «de- 
vant», et  après  l'adverbe  a\€?ka^  «entre»;  il  se  met  également 
après  la  préposition  cl  «avec».  Exemples  :  ypLKOEL  kctl  3d  rpd- 
AOAVL  «il  y  a  une  église  derrière  la  ville»;  nAdmi  HdAL  rpoEOAVL 
«pleure  sur  la  tombe  »  ;  noAL  clc^aoavl  «  sous  le  boisseau  »  ;  A\0AHTEd 
A\ora  raKO  KdAMAO  nptAL  tosok)  «ma  prière  est  comme  de  l'encens 
devant  toi»,  etc. 

§   199- 

PRÉPOSITIONS  QUI   RÉGISSENT  LE  LOCATIF. 

Les  prépositions  el  «dans»,  ud  «sur»,  o  «de»,  no  «après», 
npn  «auprès»,  demandent  le  locatif;  par  exemple  :  el  Phavu  «à 
Rome»,  el  Axnp'b  «en  paix»;  rid  p'tU'fc  «sur  le  fleuve»;  noA\LiCAM  o 
A^wn  ceokh  «pense  à  ton  âme»;  no  A\H03t;?a  Akne?a  «plusieurs 
jours  après»;  xo?KAdXo\f  npn  A\opn  «ils  marchaient  tout  près  de  la 
mer»;  npn  Eenepti  «vers  le  soir»;  npn  ffiptyn  Hnln'ë  «sous  le  pontife 
Anne»;  npn  ffiMEOTt  ceokavl  «de  son  vivant». 
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CONSTRUCTION    DES    MOTS. 


Le  paléoslave  usait,  dans  la  disposition  des  mots  et  l'agence- 
ment de  la  phrase,  d'une  liberté  plus  grande  que  le  slave  de  la 
période  plus  récente.  Les  écrits  appartenant  à  l'une  et  à  l'autre 
époque  en  font  foi  :  en  les  comparant  entre  eux,  on  arrive  à  cette 
conclusion,  que  les  traducteurs  modernes  se  sont  laissé  trop  in- 
fluencer par  l'élément  grec,  qu'ils  ont  reproduit  souvent  d'une 
manière  servile  et  au  détriment  du  génie  de  la  langue  slave. 

S     201. 
CONSTRUCTION   DES   ADJECTIFS. 

L'adjectif  ne  devrait  pas  se  séparer  de  son  sujet;  et  le  paléo- 
slave dit,  en  effet,  par  exemple  :  hgaok'&k'l  covfX^  p<Mrft  ha\lm 
«l'homme  ayant  la  main  desséchée»  (Matth.  xn,  10);  mais,  parce 
que  le  texte  grec  porte  ty)v  x^Pa  '^X0ÛV  ^vpoiv,  la  traduction  récente 
admet  aussi  la  séparation  du  sujet  et  de  l'attribut,  et  dit  :  p^K<r» 
mmlih  covfxovf.  On  dit  de  même  :  KctAVL  aw  ctfnteu  pn3M  «elle  a 
donné  à  tous  des  vêtements  doubles  »;  cospd  KCAKOVfK)  nwujovf  cêaaui 
aiitl  «il  a  rassemblé  tous  les  vivres  pour  sept  ans»;  hcbhnno  emno, 
ovfKopH3N£NNO  nHruHLCTKO  «la  faute  n'est  pas  au  vin,  mais  l'ivrogne- 
rie est  blâmable»;  lie  noko\(  3dnoK-fcAi»  nnui<T»  kjavl  «ce  n'est  pas  un 
nouveau  commandement  que  je  vous  écris»  [Jean,  n,  7);  11/UdTL 
kêamk  ET>3A\e3ANtë  «il  aura  une  grande  rétribution»  (Hébr.  x,  35). 
Ici  encore,  les  traducteurs  modernes  ont  suivi  la  construction 
grecque,  et  ont  écrit  :  ne  3*111061  ai»  NOBovf  nnui^  ma\l,  hamtl  avl3- 
A0B03A*iraiini€  bêamko,  en  mettant  l'adjectif  après  le  sujet. 

Ailleurs  on  lit  :  TAtuie  OELNdK  EAdrure  BectAdA\w  3AkiA\n  «cor- 
rompant les  bonnes  mœurs  par  de  mauvais  discours»  (I  Cor.  xv, 
33),  où  l'on  voit  déjà  une  certaine  concession  faite  à  l'exigence  du 
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modèle ,  puisque  là ,  comme  ici,  c'est  la  même  disposition  des  mots. 
Le  traducteur  moderne,  non  content  de  cela,  a  ajouté  de  plus  la 
construction  grecque  de  la  phrase  et  le  mot  à  mot  :  taatl  OELNdH 
EAdrw  EectAU  3ALi,  malgré  l'équivoque  qui  devait  en  résulter. 


CONSTRUCTION  DES  PRONOMS. 


Ce  qui  vient  d'être  dit  des  adjectifs  s'entend  aussi  des  pronoms. 
La  construction  ancienne  veut  qu'on  dise  Kdwe  Ange  «  votre  visage  », 
CEora  cpLALjd  «leurs  cœurs  »,  axomavm  ovfCTLi  «par  ma  bouche»;  le  lan- 
gage moderne  rejette  le  pronom  après  son  sujet,  et  dit  :  Ange  Edwe 
«  votre  face»,  cpLAyd  CEora  «leurs  cœurs»,  o\[ctli  mohaw  «par  mes 
lèvres»,  parce  que  le  texte  grec  les  dispose  de  la  sorte. 

S  2o3. 

Le  pronom  possessif  ca  (polonais  sie)  se  mettait  séparément  du 
verbe,  et  cet  usage  a  jeté  dans  la  langue  des  racines  si  profondes 
que  le  slavon  moderne  lui-même  en  a  conservé  des  (races  nom- 
breuses; exemples  :  et>  AtnoT^  ce  oeachc  (au  lieu  de  oeaéh€ca)  «il 
s'est  revêtu  de  beauté»  (Ps.  xcn,  i  );  hto  ca  EdAYL  aanmti  (au  lieu 
de  axnmtca)  «que  vous  en  semble?»  Il  a  été  dit  plus  haut  dans 
quels  cas  ce  pronom  ne  se  répète  pas. 

S  20A. 

Parfois  on  met  le  pronom  personnel  ohl,  ONd,  ono  (=  m,  ra,  k.) 
dans  la  même  période  et  au  même  cas  que  le  sujet  auquel  il  se 
rapporte;  par  exemple  :  A\tf>?Kd  m  tkcna  CLTEopuAL  ra  kctl  KorL 
«l'homme  et  la  femme,  c'est  Dieu  qui  les  a  créés»  [Gen.  1,  27); 
et  ailleurs  :  a\^?k£ckhm  h  ?kênckmm  noAL  coteopmai»  ra  kctl  «le  sexe 
masculin  et  le  sexe  féminin,  [c'est]  Dieu  [qui]  les  a  créés» 
IMalth.  xix,  li). 
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S  ao5. 

Le  pronom  relatif  M^e,  td?Ke,  K?Ke  se  met  quelquefois  devant  le 
substantif  auquel  il  se  rapporte,  par  exemple,  dans  les  locutions 
suivantes  :  npeeucTL  [incovfa]  Nd  NKA\L?Ke  Et  MtCTt  AKd  anm  (au  lieu 
de  Nd  AV&CTti  Nd  NeMLrKe)  «  [Jésus]  resta  deux  jours  à  l'endroit  où 
il  se  trouvait»  (Jean,  xi,  6);  bl  onltkc  dLue  acnl  cnopBAK)  «  le  jour 
où  je  serai  affligé»,  ou  EL0NL?ne  dLue  aénl  npn30Bo\f  ta  (au  lieu  de 
Aénl  bl  ONLffie  CKopBAK)  ou  npN30E0\f)  «le  jour  où  (dans  lequel)  je 
t'invoquerai». 

S  206. 

CONSTRUCTION  DES  LOCUTIONS  NEGATIVES. 

Une  inversion  analogue  a  lieu  dans  les  pronoms  composés  dont 
fait  partie  une  particule  négative  (nc,  nm).  Dans  ce  cas,  les  pré- 
positions w,  bl,  no,  Md,  3d,  kl  se  placent  entre  la  négation  et 
l'autre  membre  du  composé;  par  exemple  :  nm  w  hcavl  «de  rien», 
un  bl  mto  «pour  rien»,  au  lieu  de  w  nm  hêayl,  bl  nm  hto;  nm  bl 
mcavl  «en  rien»;  nm  no  kannomov  oEpd3oy  «en  aucune  façon»;  nm 
3d  MT0?Ke  «pour  rien»;  nm  Nd  Koro?ne  «sur  personne»;  nm  Nd  KdKOVfo 
noTpeEO\f  «à  rien  de  bon».  Ces  locutions  sont,  encore  de  nos  jours, 
usitées  dans  la  langue  russe ,  et  se  sont  même  conservées  dans  le 
langage  du  peuple. 

S  207. 

La  même  disposition  s'observe  quant  aux  substantifs  dans  la 
composition  desquels  entre  une  négation,  et  l'on  dit,  par  exemple  : 
obmm  ?kê  ne  et»  mêctl  «les  uns  (vases)  ne  sont  pas  pour  l'honneur» 
(II  Timoth.  11,  20),  ou  bien  :  Ne  kl  A\o\fApocTM,  rAdroAK)  «c'est  à 
ma  confusion  que  je  dis»  (II  Cor.  xi,  21),  au  lieu  de  bl  Ne  mcctl 
«pour  l'ignominie»  ou  kl  mc  au>aPoctm.  Les  locutions  Ne  w  E031> 
«non  en  Dieu»,  Ne  w  ra3Ligt  «non  d'après  la  nation»,  sont  des 
emprunts  faits  au  texte  grec  :  eV  ovh  SeS,  eV  ovk  èOvsï. 


CONSTRUCTION  DES  MOTS.  171 


20< 


Lorsque  le  verbe  auxiliaire  est  composé  avec  une  négation,  il 
suit  la  même  règle;  ainsi  il  faut  dire  :  nuch  cëaal  «tu  n'as  pas 
semé 5?,  mcTL  ELiAd  «tu  n'as  pas  été»  (au  féminin);  Ne  o\f  E'L  npn- 
lucAt  «il  n'est  pas  venu»;  ne  oy  Et  ECd?KAeNT»  HuidNNL  eï>  TeA\nnyo\f 
«car  Jean  n'était  pas  encore  mis  en  prison».  Hors  ce  cas,  le 
verbe  auxiliaire  prend  ordinairement  place  après  les  participes 
avec  lesquels  il  forme  les  temps  composés. 


La  troisième  personne  de  l'imparfait  du  verbe  auxiliaire  (eu) 
servant  à  indiquer  le  mode  conjonctif  ou  optatif,  il  en  résulte  une 
construction  qu'il  est  difficile  de  fixer  par  une  règle.  Tantôt  elle  se 
place  immédiatement  avant  son  participe,  tantôt  immédiatement 
après,  et  quelquefois  elle  en  est  séparée.  Exemple  :  dîne  eu  e^ajal 

A0A\0Vf  EAdAUKd,   EL   KOVfK)  CTpdffitt  TdTL    npHACTL,   EAtAL  OVfEO  EU,  M 

ne  eli  AdAt  noAKondTM  xpdA\d  CEOiero  «si  le  maître  de  la  maison 
savait  l'heure  à  laquelle  le  voleur  doit  venir,  il  veillerait  assuré- 
ment et  ne  le  laisserait  pas  pénétrer  (fouiller)  dans  sa  maison» 
[Matth.  xxiv,  43).  Mais  ailleurs  on  lit  la  fin  de  ce  texte  de  la  ma- 
nière suivante  :  m  ne  a^al  eli  noAKondTH.  La  meilleure  de  ces  cons- 
tructions est  celle  qui  est  la  plus  conforme  à  la  règle  énoncée  au 
paragraphe  précédent. 

S  210. 
CONSTRUCTION  DES  ADVERBES. 

Les  adverbes  employés  comme  prépositions  et  gouvernant  le 
génitif  (pdAM,  a^aa,  At<\LA\d)  se  mettent  à  la  suite  de  leurs  ré- 
gimes; par  exemple  :  NdCh  pdAH  HeAOEtKL  h  HdLuero  pdAM  cndceniira 
«à  cause  de  nous  hommes,  et  à  cause  de  notre  salut»;  m  cero 
pdAH  sa  cause  de  cela»;  3d  OEHMdra  pdAH  «à  cause  de  l'usage»;  ne 
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<v\o?Ke  bnmtm  NdpoAd  a^aa  «il  ne  put  y  entrer  à  cause  de  la  foule»; 
rp'txt  MOMXt  A'tALMd  «à  cause  de  mes  péchés».  On  dit  même  cero 
pdAH  A'fcALMd.  Mais  on  trouve  aussi  la  construction  inverse  de 
pdAH,  comme  le  prouvent  les  exemples  suivants  :  pdAH  Gaênli  «à 
cause  d'Hélène»  (Chronicon  Manassiœ);  3d  pdAH  Etpu  ^ à  cause  de 
la  foi»;  m  pdAt  npdcoTU  çt à  cause  de  la  beauté»;  pdAH  EAdrocrw 
tkoca  TocnoAH  «à  cause  de  votre  bonté,  Seigneur»  (Ps.  xxiv,  7); 
h  alcthtl  ?KHE^i|inra  Nd  3€aaam  pdAH  3NdA\eNMM  «et  il  séduisit  les  vi- 
vants par  des  signes»  (Apoc.  xm,  ik).  L'adverbe  raKO  «comme» 
se  met  aussi  quelquefois  après  son  régime;  exemples  :  kohnï>  rano 
cmalnl  «comme  un  fort  soldat»;  MdCAHNd  rdKO  nAOAOKHTd  «comme 
une  olive  féconde»;  AWhNura  raKO  «comme  un  éclair». 

S  211. 

L'adverbe  elavëcto  «au  lieu  de»  se  décompose  quelquefois  pour 
recevoir  entre  ses  deux  membres  le  nom  qu'il  régit  :  KrAd  kl  pu- 
eli  AVfccro  3A\Mhft  noAdcnh  KA\ovf  «lui  donnera-t-il  un  serpent  au  lieu 
d'un  poisson?»  Le  paléoslave  aime,  en  général,  les  intercalations 
de  ce  genre;  il  dit,  par  exemple  :  Ne  AKd  am  NdAecATe  iecTd  HACd 
«n'y  a-t-il  pas  douze  heures?»  (Jean,  xi,  9);  ou  bien  encore  :  hêtu- 
pLAecATL  pdAH  m  nATM  «à  cause  de  quarante-cinq»  (G en.  xvm,  28). 

S  212. 

CONSTRUCTION  DES  PARTICULES. 

Parmi  les  particules,  les  unes  se  mettent  avant  les  mots,  d'autres 
après;  il  en  est  qui  sont  à  la  fois  prosthétiques  et  épenthétiques , 
telles  que  3dN£,  OEdne,  dLue,  noNe.  Les  particules  épenthétiques 
(ffie,  am,  eo),  se  trouvant  en  présence  d'un  verbe  possessif  ou  ré- 
ciproque, se  mettent  entre  le  verbe  et  le  pronom  (ca);  c'est  une 
nouvelle  forme  d'intercalation;  par  exemple  :  E03Eêc€amtm  ?kc  ca  m 
K03pdA0KdTH  noAOEdiiic  «il  fallait  être  gai  et  se  réjouir»  (Luc,  xv, 
3a);  ne  npMKdCdK)TE  ko  ca  /Kmaokc-  GdAVdpANOAVh  «car  les  Juifs  ne 
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communiquaient  pas  avec  (ne  touchaient  pas)  les  Samaritains  » 
[Jean,  iv,  9).  Il  y  a  plus,  on  intercale  de  la  même  manière  les 
pronoms  personnels  mm,  tm,  qu'ils  soient  isolés  ou  unis  auxdites 
particules;  par  exemple  :  ocrdEAraioTb  tm  ca  rptCM  tbom  «tes  péchés 
te  sont  remis»;  0  kc'êxt»  cm?cl  ne  ahemtl  am  tm  ca  o\fAYb  «ton  esprit 
ne  s'étonne-t-il  pas  de  tout  cela?»  (Job);  K03AdCTT>  me  tm  ca  et> 
B'LCKpeujeNMK  A\pLTEU?o»  «  il  te  sera  rendu  au  jour  de  la  résurrection 
des  morts»  (Luc,  xiv,  1/1). 


TEXTES    PALEOSLAVES. 


TEXTES    PALÉOSLAVES, 


EMPRUNTES,  POUR  LA  PLUPART. 


AUX  MANUSCRITS  DE  LA  BIBLIOTHEQUE  IMPERIALE  DE  PARIS. 


Gea.  otl  MdT^era,  rAdEd  k2. 
i  .  H  elictl  KrAd  CLKONEHd  Hic  elciu  CAOEecd  cm,  pêne  o\fH£NMKOA\L 

CEOMAVE   : 

2.  EtCTC,  fUKO  nO  ALEOK)  A^NMK)  ndCXd  E/t\A€TL  ,  M   CNL  HAOEtiHLCKLIM 
nptiAAN'L  E^A^TL  Hd   npOMATMK. 

3.  TorAd  CLELpdUJACA  dpXMCpEM  M  KLNMffiLNMyM  M  CTdptyM  AK>AtCTMM 
Nd  AEOpL  dpXMCpCOEL,  NdpML|dl£A\ddrO  KdMUl^d, 

II.    H  CLEtUJdUJA  CA,  Ad  Hl(d  MA\/^TL  ALCTHhfi   M   OlfEMhfcTE  M. 

5.  TAddX^  ?K€    :    HL  NE   EL   npd3AkNMKL,  Ad    NC  AVEALEd  ErWTb   EL 
AK)AW. 

6.  HlCOVf   ?K€   ELIELWOVf  EL  KM^dNMM,    EL  AOAWYf    GMA\0Nd    npOKdffiG- 

Hddro. 

7.  IIpHCT^nM    KL    NKAAOYf    ffiCNd    MM/t\UJM    dAdEdCTpL   A\Ypd    Apdrd   M 
EL3AMIH  Nd  TAdE/ft   KA\OYf   EL3AG^Al|J0Vf . 

8.  KMAtELliie  ?KC  OVfM€NMIJM   KrO,   N€rOAOEdUJA ,   rAhfcUK   :    MCCO  pdAM 
TLIE'ËAL  CM; 

9.  MOffiddUK  EO  Ce  A\YpO    npOAdNO   ELITM   NdA\LN03H,  M  AdNO   ELITM 
NMUJMMAVE. 

10.  Pd3ovfA\-feEL  ?ne  Hic  pêne  ma\l  :  mlto  TpovpKAdKTe  ?K€N^;  a^ao 

EO  AOEpO   CLA'ÊAd  0  AVEN'fc. 
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1  1 .  ÊLCerAd  GO  HHUMA  CL  COEOhft  MA\ddT£  :  A\£N£  <K£  NE  ELCErAd 
NA\ddT£. 

12.  K'L3AMraB'LllJMra  BO  AYYpO  CE  Nd  T'ËAO  A\0t€,  Nd  NOrpEEENNK  AXA 
CLTEOpM. 

13.  /ÎAANN  rAhft  EdAVL,  MA€?KE  dlji£  riponOEtiAAIlO  E^AETL  ÊEdlireANK 
C€  EL  ELCÊAU,   A\Npt>,    pÊHCTL  CA   M   KÎKÊ  CLTBOpN  CH  ,    BL   NdUJATL   KIA. 

l/l.  TOPAd  UULAL  KAHML  OTL  OEOK)NdAÊCAT£,  NdpHLjdreA\LM  Hwaa 
HCKdpNOTLCKLiN,  KL   dpXWEp£OA\L   p£ME   : 

15.  ^kTO  XONJETE  A\M  AATN ,  H  d3L  BdA\L  JiptiAM\L  M  :  ONU  ?KE  nOC- 
TdBMUJA   t€A\0\f   A  CLpEKpLNNKL  : 

16.  H  OTLTOAH    NCKddNJE    NOAOELNd   EptïA\£NE,    AA   KrO   np'fcAdCTL. 

17.  KL  ntpBLIM  ?KÊ  A^HL  OnptCNLKLnpMCT^NNNJAOVfMENNLJN  klHicobh 
TAh^UJÊ   l£A\0\f   :    KLAê  XOljJGLUH  OXjTOTOEdKAVL  TEE1i  tCTN   fldCX^  ; 

.18.   Ohl   ?ke  pêne   :   ma^té    bl   rpdAL    kl   kannoa\oyt,   h   P^u/êté 

KA\0\f   :   OYfWHTEAL   TAKTL   :   KptMA  A\OK    EAN3L  KCTL.   Oy   TEEE  (LTEOptrîv 
ndCXrf»  CL  0\fLIENNKLI   CKONAAN. 

19.  H    CLTBOpMUJA   OYfHENHLJN   lUKOffiE    nOEEAt    MA\L    HlC,    OVfrOTEdNJA 

ndcx^. 

20.  KeHCpO\f  ?KE  BLIBLUJOVf,  EL3AE?KE  CL  OE'fcA\dNdAECATE  OYfMENNKOAWl. 
2  1.     Il  t>A<ftUJ£A\L   NA\L  peM€    :    dAAMUL    TAbft    BdA\L   :    fdKO    KIANNL  OTL 

BdCL  np'BAdCTL   A\A. 

2  2.    H  CKpLEALUÊ  3tA0  ,    NdMANJA   TAdTM  KA\OYf  KAMNL   KL?KLAO   MXL  : 

KAd  d3L  kca\l  ru; 

2  3.  ONL  ?KE  OTLEtiLNdEL  pEHÉ  :  OA\OHHBLIM  CLAVLNObft  BL  COAMAO 
p^K^,   TL  A\A  np^A^CTL. 

2/|.  GNL  tf»E  MAHLCKLIN  MAETL  ÎZlKOffiE  KCTL  ïlMCdHO  0  NKA/VL  :  AK)T1i 
?KE  HAKOVf  TOA\OVf,  MA\k?KE  CNL  HAOBtHKCKLIW  NptAAKTL  CA  :  AOEp'BK 
KA\OYf   EU    BLIAO,  dLUE  ELI   NEpOAMAL  CA   HAKL  TL. 

2  5.  OTLBtiUJdBL  ffiE  HfOAd  Tip^AdlAM  JErO  pEHE  :  KAd  d3L  KCAU 
pdBEH;   TAd   KA\0\[  :  TU,  pEME. 

26.  'ÈA^UJeA\L  ?K£  NAYL,  NpHMAVB  MlC  XA'fcEL  H  EAdrOCAOBMBL  M  np'fc- 
AOA\M,  H  AArddUJE  OVfHENNNKOAVL  CBOHA\L  II  p£M£  :  npMHAVfcTC  11  t>AHTE  : 
C£   KCTk  T'fcAO   A\OJ€. 
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a  7.  PI  npilMAVB  HdLUtf»,  XKdAtt  KL3AdKL,  AdCTL  MA\L  rAlA  :  MMMTE 
OTL  NKIA  KLCM    : 

28.  G€  KCTL  KpLKL  A\OtH  NOKddH)  3dK1>Td,  npOAMKdKMdld  3d  AYLNO- 
Hil,   KL  OCTdKAKNMK   rpti?COKL. 

29.  TAhî»  ?KÊ  KdAVL,  tHKO  M€MA\ddA\L  nMTM  OVfffîÊ  OTL  C€rO  nAOAd 
A03LNddrO,  AO  TOrO  ALNÊ,  KrAd  H  nMhft  CL  KdA\M  NOKL  KL  LjpCTKMM  OLfd 
AVOKrO. 

30.  II  KLCntïKLMJe ,   M3MA0WA  KL  TOp^  KA€OMLCK/ft. 

3  1  .  TorAd  TAd  MAYb  HlC  :  KLCM  KLI  CLEAd3NMT€  CA  0  AVLNti  KL  CMhft 
HOLML.  IlMCdNO  BO  KCTL  :  nOpd?K/T>  ndCTLipm  ,  M  pd3MA^TL  CA  OKLgA  CTdAd. 

32.  IIO   KLCKpLCNOK€NMM  ffiÊ  A\OKA\L,   Kdphft   KLI   KL  TdAMAÊH. 

33.  OTLBtijJdBL  ?kê  IlerpL  pêne  ka\o\(  :  diue  m  blcm  CLEAd3NiATL 

CA  0  TÊKH,  d3L   HMKOAMffiÉ   lieCLEAd?KNhft  CA. 

3/i.   Pêne  ?K€  KA\o\f  Hic  :  dA\HN  rAhft  T£E1>.  Mko    kl  cmw»  iioljjl, 

np-Ë^AC  AAffiC  KOVfpL  HÊKL3rAdCMTL,   TpMKpdTLI  OTLKLp?K€LUM   CA  A\£N£. 

35.  TAd  KA\OYf  HCTpL  :  dUJÊ  A\M  CA  npMAOVfMMTL  CL  TOEOLT»  OYfA\pi>- 
TM,   HCOTLBLpr^  CA  T€E£.  TdKOffiAC   M   KLCM  OVfMÊNMyM,  pCKOMJA. 

36.  TorAd  npwAe  cl  nma\m  Hic  bl  klcl,  nâ^âKi\\^whTe^cm\dum , 

M   TAd  OYfMCNMKOA\L  :   CAA^TÉ  TOVf  AOMLACffiC  WLAL  MOAWALMA  TdA\0. 

37.  H  MOMAYL  neTpd  M  OBd  CHd  3eB£AeOBd,  lldMATL  T^?KMTH  M  CKLp- 
EtiTM. 

38.  TorAd  rAd  ha\l  Hic  :  npMCKLpBLHd  kctl  Aoywd  moiii  ao  cl- 

A\LpTH   :   nOffiHAUTe  CLAC   M   BLAHTÊ  CL  AVhMOhft. 

39.  H  np'LUJLAL  A\dAO,  ndAG  NMIJL  AVOAIACA  M  TAIA  :  OH€  a\om  aujê 
EL3A\0?KLN0  KCTL  AA  AAMAVOMAÉTL  OTL  A\£N£  MdMJd  CM  :  OEdHC  NE  fUKOffie 
d3L  XOUJ^,   HL  tZlKOffie  TLI. 

ko.  II  BLCTdBL  OTL  A\OAMTBLI ,  npMAC  KL  OVfMÊNMKOAAL  M  OEpiiTC  M 
CLMALMA,  H  TAd  GMAAONOV  HeTpOVf  :  TdKOAM  H£KL3A\0?K£Te  KAMNOH)  MdCd 
BLAtiTM  CL  AVBMOLï»; 

kl.  ELAHTÊ  H  A\OAMTG  CA,  Ad  NCKLNMAETE  KL  NdMdCTL  :  AXL  BO 
KCTL  BLApL,   d  riALTL   IIÉA\OUJLHd. 

/|2.  ndKLI  KLTOpOK  WLAL  nOA\OAM  CA  TAbA  :  OME  A\OM,  dUJE  IIEA\0- 
ffiETL  CM   MdQJd  A\MA\OMTM  OTL  A\EIIE,  dWE  HÉMMhft  KbA  ,   B^AM  KOAIU  TEOIïl. 
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43.  H  ripHUlLAÏ»  ndKLI  OEptT€  IA  CLriAUJA  :  E^CT*  bo  maal  omm  ota- 
r-LMÊN'B. 

44.  H  OCTdEMEL  \A  ndKLl  WbAL  nOA\OAM  CA  TpÊTHKK,  TOffiAC 
CAOEO   p£KL. 

45.  TorAd  npiiAÊ  Kl»  OVfMeNMKOAVL  CEOMAVB.  H  TAd  MAVL  :  CLnHTC 
npOMÊJC  M  nOMMBdMTÊ  :  C£  npHEAMffîM  CA  HdCL,  M  CHL  HAOEtiMbCKLM  npt- 
AdtëTL  CA  KL  prMJt  rptUJLN'LIMX'B. 

46.  fxLCTdNtTe  MA'&AVL  :  C€  npHSAMffill  CA  np^AdlAM  A\A. 

47.  H  KUJÉ  rAbftLUOVf  KA\OYf,  C€  HlOAd ,  KA^NL  OTL  OBOIONdAeCATC 
npMA€,  M  CL  NMA\L  NdpOAL  AVLNOrL  CL  Op^?KMM  M  Ap^KOALAW,  OTL  dp^MÊ- 
p£M   M  CTdptgL  AWAtCKLIMXL. 

48.  Ilp'ËAdlAM  ?K€  KrO  AdCTL  MAVL  3NdA\CNMJ€  TAIA;  KrOttC  dUJÊ  AO- 
EL?K/ft,   TL   KCTL  MAVfcTC  KrO. 

49.  H  dSHK  npiiCT^nAL  KL  HlCOVfCOEM,  pCMÊ  KA\OVf  :  pdAOVfM  CA" 
pdBBM  :   M  0BA0BLI3d  M. 

50.  Hic  ffie  pêne  KA\ovf  :  Apovfffie,  11a  NKffîe  kcm  npniiJLAL;  TorAd 

?K£  npMCT/^nALUJe  EL3A0ffiMUIA  p^LJt  Hd  HlCd,   M  ialua  Kro. 

0  1.  H  Ce  KAMNL  OTL  C/ftUJMXL  CL  HlCLAVL,  npOCTtpL  p^K^,  M  !43BA'Ë- 
H£  NO?KL  CEOH,   H  OVfAdpL   pdBd  dpXM€p£OBd,    M  0Vfpt3d  t€A\OVf  0\fXO. 

52.  TorAd  TAd  KA\0\f  HlC  :  KL3EpdTH  NO?Kb  TBOM  BL  CKOK  A\t»CTO  : 
BLCM   BO  npi1MA\LUJ€M   NOffit,  HO?K£ML   riOrLIBN^TL. 

53.  Ham  a\lnhtl  tu  ca,    iuko  N€A\or^   o\fA\OAHTM   oyd  A\OJ€rO,   Il 

npMCTdBMTL  AYLNti  KAUJÊ  MC^ÉAH   Bl   AGrÉONd  dNrAL; 

54.  KdKO  OVfBO  CLB^A^TL  CA  KLNMTll,  rdKO  TdKO  nOAOBddLUC  BLITM  ; 

55.  KL  TL  HdCL  p€4Ê  HlC  NdpOAOAAL  :  KIKO  M  Nd  pd3B0MHMKd  AM 
M3MA0CT€  CL  OptfùKHM  M  Ap^KOALAUl  IATL  MA;  RO  BKCIA  AMIN  npM  BdCL 
CtA^dXL  BL  ypKBM  OVfMA,   M   N6IACTC  A\CN£. 

56.  Ge  ffie  Btce  elictl,  aa  clb^a^tl  ca  klnmpli  npoponcKLiA.  To- 
rAd 0\fMeNHIJH  BLCM  OCTdKALWÊ  M  ,  E1i?KdLlJA. 

57.  Ohm  <ne  MA\Luie  Hicd,  bcaouja  kl  KdMid^ti  dpxnepeoKH,  haé^c 

KLIIA3M   H  CTdpLIJH   AWAtClJM  CLEbpdLUA  CA. 

58.  neTpL  ?Ke  iiAtidwe  no  nka\l  ii3AdA£Me  AKopd  dpxnepeoEd  :   h 

KLIUKAL  fivTpb,   Cf>A'fcdLlie  CL  CAOVf rdAUl ,  KMA'tTH   KONLHMIIrt». 
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59.  /IpxHepeu  <ne  n  CTdptyii  h  cleopl  blcl  ncKddx<ft  al?K£a\lclb'&- 

AtTCALCTEd  Nd  HlCd,    IUKO  A<\  OYfEHhftTb   H. 

60.  H  NÊOEp'&TOlUÀ  :   H  AVLIlorOAVL   AL?K€A\LCLE1;A'fcTeAI€A\L  npncT^- 
nALNJ€A\L,    nOCAtAL  ?K€  npHCT^nAhULId  ALEd   ALffidCLEt>A1ïTeAra. 

61.  Pckocta   :    et   pêne    :    A\or^   pd30pMTM    gpKBL    E?KHhft,    H    TpLA\H 
AtHLA\M   CL3LAdTM  Wh. 

62.  H   ELCTdEL  dpXMepEM,   pÊHC  KAVOVf   :   IIHHÉCOffiC  AH   OTLEHUJdEdK- 
UJM,   MLTO  Cil  Nd  TA  CLE'&A'fcTeALCTEOYfMVrb  ; 

63.  Hic  me  MALMddwe.  H  0TLEt>UJdEL  dpxHepen  pêne  kaxov  :  3dKAn- 

NdlrY*    TA    EA\L    ?KNELINA\L,    Ad    p£M€NJH    NdAVB,    dUJÊ    TLI    KCM    XCL,    CNL 
E?KHM. 

64.  TAd  i€A\o\f  Hic  :  tli  pêne,  OEdne  rAbft  EdAVB  :  OTLceAt  o\[3l- 

pMTC  Clld   MAMLCKddrO   CtAlAWTd  0  AeCN,fthft  CHALI,    M   HA^UJd  Nd   OEAdyii- 
XL  lieEeCLNLMXL. 

65.  TorAd  dpXHÊpÊM  pdCTLp3d  pH3LI  CBOIA,  rAlA  :  IZ1KO  XO\fA<ft  pGMÉ  : 
MLTO   t€NJC  TpiiEOVfKTÊ  CLE^A^TeAL  ;   CE   NLINf   CALILUdCTÊ  XOYfArft  KirO. 

66.  *ÎLTO  CA  EdAVB  A\LNNTL;   OHM   ?ne  OTLEtiNidELWÊ  pCKONJA   :   nOBH- 
NMIL  CLAXLpTH  KCTL. 

67.  TorAd  3dnALBdNJA    AMIJÊ  KA\OY[,   H   ndKOCTH  J€A\0\f  AtramA.    Oem 
?K£  3d  AdNMTtt  OVfAdpMNJA   II. 

68.  rAhî»Lue  :  npopLyN  NdAVL  Xe.  Klto  kctl  ovfAdpHH  ta; 

69.  ÏÏÊTpL    me    ELN1i    CËA^ANJG    Nd    AEOpt    :    N   npNCT^nH   KL  NKAXOVf 
KiAHNd   pdELINM,    rAbftWH   :    N  TLI   Et   CL  HlCCOAU.  rdAMA£NCKLIMA\L. 

70.  Onl  me  OTLEpLffie   ca   nptAL  blcea\n,   taia  :    iieE'&A\L   mlto 

TAKiLNI. 

71.  H    NIJJLA'EUJOVf    KA\0\f    BL    BpdTd   0Vf3Lp-B    H    ApOlfrdKI    II   TAd   NA\L 
TOVf  :   M  CL   Et  CL  HlCLAXL  Hd3dpdNHNLA\L. 

7Q.    H  ndKLI  OTLEkp?K€  CA  CL   KAlATEOhft,    KIKO   tlÊ3NdlrT>   MAKd. 

73.   He  no  AVBiiorovf  me  npncT^nALwe  ctoiaijjmn,  peKONJA  ïïeTpoEN  : 

BL  MCTHNtt  M   TLI   OTL   NNXL  KCM  :    NBO  EÉCtAd  TEOfZl   IHEt  TA  TEOpHTL. 

7/1.     TorAd   NdMATL    pOTMTMCA   N    KAIATN ,    ftlKO    N€3Ndlrfc   MAOEtKd.   H 
dBIIK   KOVfpL   BL3rAdCH. 

70.     II    IïOAUNJï  ÏÏÊTpL   TAL    HlCOBL,    K?K€   p£M€   KA\OYf,    MKO   Np'LTKAÊ 
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Ad?K€  K0Vfpï>  HÊB'L3rAdCMTL,   TpHBpdTLI   OTLKLp?K€llJII  CA  A\CNÊ.  II   HWtAT» 

BiiNï»,  nAdBd  ca  roptKO. 

TAdKd  K3. 

1.  OYTpOVf  me  E'hB'BWOYf,  CLSIïTL  CLTBOpMUJA  ELCH  dpXIIÊpeil  M, 
CTdpLIJM   AIOA^CTMH   Nd  HlCd,   IZIKO  OVfBMTM   H. 

2.  H  CrLBA3dE'LWe  M  ECAOUJA,  H  nptAALUA  M  IIOMLTLCKOVfOVf'V\OVf  IlM- 
AdTOVf  Mr€A\ONO\f. 

3.  KMAtK-L  HtOAA  nptAdB'LIM  KrO,  IZlEO  Ot^AMUIA  H,  pdCBdiaEL  CA 
EL3BpdTH  TpHAÉCATL  CLpeBpLNHKL  dpXMepeOAYL  H  CTdpLLJÊAVB,  TAIA  :  CL- 
rptillJM?a  np'ËA^KL   KpLBL  NenOEMNLN,fi. 

k.   Onu  me  peKOLJA  :  hlto  kctl  NdAVh;  tli  o\f3Lpnwn. 

5.  II  no&phri»  chpeBpo  et>  ljpblem,  otmac  H  otluila'b  ovaabm  ca. 

6.  /IpXIiepeH  me  npMIAVhWe  CLpCBpO,  peKOLUA  :  MÊAOCTOMMO  KCTL 
BLAOffiHTH  KrO   ET»   EOpLEdN^  :    nONK?ne   LJtNd  BpLEÊ  KCTL. 

7.  GLEUTL  me  CLTBOpLLUÊ,  EOVfnMUJA  HA\L  CGAO  CK^AtALMHMÊ ,  EL 
IlOrp'feBdMMK  CTpdNLULIHAYL. 

8.  T'ëml  me  iidpeffie  ca  cgao  to,  ccao  ep^eh,  ao  cero  a^nc. 

9.  TorAd  CLBLICTL  CA  pÊMGHOK  HepeAWIKAUi  nppKLA^L,  rAhftLjJ£A\h  :  H 
npMALUA  TpHAÊCATC  CLpespLNHB'L  LjttLT»  IjtNKHddPO,  KVOme  gtNMLUA  OTt 
CIIOEÎ»  I^AKET,  : 

10.  M  AdUJA  \e  Hd  CÊAti  CK^AtALIHiHH,    rdEO?K£  CLEd3d  AVBN-fc  TAL. 

1 1.  Hic  me  CTd  rip-nAL  MreA\OMLA\L  :  m  BLnpocii  h  wreMONï»,  hua  : 
Tti  ah  kch  ijpL  Hwagmckl;  Hic  me  pêne  KA\ovf  :  tli  rAKUJii. 

12.  II  KrAd  NdNh  TAddX^  dpXHepeil  M  CTdpLyM,  IMHLCO?K£  HÉOTL- 
B-tUJdBddUJÊ. 

10.   TorAd  rAd  \etwoy  IImaatl  :  HecALiwHWM  au,  koambo  na  ta  noc- 

AOVflULCTBOVf^TL; 

lll.  H  MeOTLBtUJd  KA\OYf  NU  EL  KAMMOAVOVf^e  TAO\f,  K1B0  AHEI1TH  CA 
Hr£A\OHOVf  31w\0. 

l5.  Hd  ELCMEL  me  A^HL  EÉAHBL  OELIMdM  Et  Hr€A\OHOYf  OTLnO\fUJdTM 
HdpOAOVf   KAMUOrO   CLEA3LIIM,   KfOÎKC    XOT'hdX^. 
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16.  HdVbdwc  ?Ke  TorAd  cLEA3LHra    iidpoMHTd  napnM€A\ddro  £dpa- 

ELEtf». 

17.  GLELpdHOAYL  ffi£  GfcUJeAVL  HA\L ,  peM£  HA\L  IlHAdTL  :  Koro  xo- 
LU£T€    OTL    OBOK)    OTLnOVfUJtt    KML,    ËdpdEE^    AH,    HAH    HlCd,     HdpilM€- 

A\aaro  Xd. 

18.  K'&A'kdUJe  BO,  raKO  3dEHCTH  pdAH  npt>AdUJA  M. 

19.  Gi>Atiuuo\f  ?ne  KA\o\f    ma  gt>ahujh,   nocLAd  el  hkaw  ffieiid 

CBOtll,   rAhftUJH    :     HHMLCOffie  T€E1i    M    npABLA^HMKO\f   TOA\0\f    :    AYLHOrO    EO 
nOCTpdAAX'B  A^HLCL  EL   CLHti   KrO   pdAH. 

2  0.    ^pXMepÊM  ?K€  M  CTdpLIJM   HdEdAHUIA  HdpOALF,  Ad  HCnpOCATL  Kâ- 

pdBB^,  Hicd  M^e  noro\fBATL. 

2  1 .  OTLEtLUdEL  ffiC  HrCMOML  pGMÉ  HA\L  :  KOrO  XOUJÉTÉ  OTL  OBOK) 
OTLnOVflj]^  EdAVL;  OHM  ffiÊ  peKOUJA  :  KdpdBB^. 

2  2.  TAd  HA\L  ÏÏHAdTL  :  HLTO  7K£  CLTEOpirh  HlCd  HdpHydKAAddrO  Xd  ; 
TAdUJA  KiAXOVf  ELCH  :  Ad  pdCHATL  B^A^TL. 

2  0.    HrEAAONL  ?KÊ  pÊMÊ  HA\L  :  HÊTO   BO  3LA0  CLTEOpH ;  OHH  ffi£  H3AH- 

Xd  B-BnMradX^,  rAbîiUJe  :  Ad  pdcnATL  e^actl. 

2/|.    KHA^EL    ?K€   IlHAdT'L,    WKO    HMHLCOffiÊ    OVfCHtKTL ,   HL  ndMÊ  A\A- 

T€?kl  eliea^tl,  npHHAVL  boa^,  ovfA\Li  p^yu  nptAï»  MdpOALML,  TAIA  : 

HenOBHHLH'L  KCA\L  OTL  KpLEÊ  CCrO   npdELAtHddrO  :   ELI  0\f3LpHTC. 

2  5.  OTLEt>LUdELUJ€  ELCH  AfOAMK  pÊKOLUA  :  BpLEL  KR)  Hd  HdCL  H  Hd- 
MAAtX'B  HdWHXL. 

26.  TorAd  OTLnovfCTH  ha\l  KdpdEE^  :  Hicd  me  ehel  np^AdCTL,  Ad 

H   pdCnLII^Tb. 

27.  TorAd  EOHHH  Hr£A\OHOEH,  nptHAV'BUJe  HlCd  EL  C^AMUJH,  CLEtpd- 
LUA  HdllL   ELChft  CnHptt   : 

28.  H  CLEALELLU€   H,   XAdA\HAOIrT>  MptEAKHObft  OA^WA  M   : 

29.  H  CLHACTLIUG  EtHLyt  OTL  TpLHHia,  EL3A0?KHUJA  Hd  TAdE/ft 
KAAOVf,  H  TpLCTL  EL  ACCHHg^  KA\0\f  :  H  nOBAOULLUC  CA  Hd  EOA'ËHOVf  npt- 
AL  HHAAL,   p^rddX^  CA  KA\OVf,   rAhftUJÊ  :   pdAOYfH  CA   LjpK)  HlOACHCEL. 

30.  H   nAHH^ELUJe  NdNk,   npiAUJA  TpLCTb,   H   EHIUX^  nO  TAdE'Ë   KR). 

3i.  H  KrAd  nop^rdiuA  ca  ka\ov,  clea^eouja  cl  utero  XAdA\HA^,  11 

OEAtEOUJA  M    EL   pH3LI   CEOIA ,    H    EGAOLUA   H    \\A  pdCnATHK. 
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3  2.  HcXOAbAljJC  me  OEp'fcWA  HAKd  KYpMNÊMCKd,  MA\£N€AU,  GMMONd  : 
C£A\OYf  3aA1iLUA  nONCCTH   KpLCTL  KrO. 

33.  IIpMUJLAtlIie  EOMNM  Nd  AVfcCTO  MdpMM€A\Ot€  TOArO^d,  KffiC  KCTL 
NdpMMGA\OK  KpdNMKEO  AVfcCTO. 

3  4.  AdWA  KMOV"  nMTM  OlJLTb  CL  3'LA'LMMhî»  CLAVÊnJeNL  :  M  ELKOXfMIL, 
NGXOT'fcdUJe  nMTM. 

35.  PdOlfcN'LUJe  me  M,  pd3AtAMUJA  pM3tl  KrO,  A\eUJ<MUe  ffiptEMIA  : 

36.  H  ctALine,  cTp-fc?KddX<ft  icro  Tovf. 

37.  H    ET^AOffiMUJA    EtpXOYf    rAdEÏ»!    KrO    EMNtt   NdnMCdN/ft    :    CL    KCTK 

Hic  ypb  Hwagmck-l. 

38.  TorAd  pdcnAUJA  cl  nmau  A^Ed  pd3B0MNMKd,  KAMNoro  0  Aecii^h^, 

M  KAMNOrO  0  AtKttbft. 

39.  /VLMA\OXOA»AUJeM  ?K€  XOlfAîHdX^  KH? ,  nOKLILdh^UJe  TAdBdAAM 
CEOMA\M  , 

40.  H  rAbftLUe  :  OVfEd,  pd3dpHHAM  IjpKBe,  M  TpLAW  ALNLA\M  CL3M- 
AdlA,  CHCM  CÊEC,   dl|J€  CNL  KCM   B^NM  ,   CLAt3H  CL  KpfcCTd. 

41.  TdKO?KAe/K€  M  dpXMCpEM  p^rdb^UJC  CA  CL  K'LNMffifcNMK'LI  M  (J)dpM- 
C£M,   M   CL  CTpdLLJM   TAddX^  : 

4 2.  Hnli  cnce,  d  cese  am  n€a\o?k£tl  cncTM;  dîne  upfc  H3AKBL  kctl, 

Ad  CLNMACTL  NTiINt  CL   KpfcCTd,   M   Et>pO\f  MA\£AVL  KMOYf. 

4 3.  OynLBd  Nd  Ed  :  Ad  M3BdBMTL  M  NIIN*,  dUK  XOUJCTfc  KAAOlf. 
JPcMÊ    BO,   IdKO  CML  EffiMM   KCA\fc. 

44.  TOffiAC^e  M  pd3B0MNMKd  pdCnfcMCNdra  CL  NMAVfc  nONOUJdCTd  K- 
A\OVf. 

45.  Otï»  ujcctliia  me  toamm^i  tla\a  e^ictl  no  blcêm  3ea\am,  ao 

AGEAT-EIIA  rOAMNlil  : 

46.  IIpM  ACEAT^M  me  rOAMNt  ET^nM  HlC  rAdCLA\fc  EeAMK'LMfc  TAIA  : 
CAM,  CAM,  €AAA\dd3dBTdNMM;  Kffî€  KCTfc,  BG  MOM ,  EÉ  A\OM  ,  nOMfcTO  MA 
KCM  OCTdBMAL; 

47.  HtljMM  me  OTT>  CTOIAUJMX'L  TOVf  CALILUdELWe ,  fAddXO\f,  IZlKO 
HAMbft   30BÊTL. 

A  8.  H  dEMK  TeKT*  KAMNl»  OTL  MMXT»,  M  ET^fcAVL  TOVfE^,  NdmfcAMM  me 
OLJfcTd,    M   B'L3MK3'L  Md  TpfcCTfc,    HdndlUdUK   \erO. 
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Z19.    A  ApOVf3MM   TAddX^  :   OCTdHII,   A<*  EMAHAYL,  dUJG   npilACTL  HAMId 

ciictl  Kro. 

5o.  Hnl  ?ne  el3i.a\l  Konme,  npoEOAe  ka\o\(  pespd,  h  h3mac  EOAd  m 

KpLEb.   HlC  ?K€  lldBLI  EL3LI1MEL  rAdCLA\L   E€AMBLA\L,  M   MCnOYfCTM  AXL. 

5i.  H  ce  KdTdneT43A\dTd  gpKLEkHdra  pd3A^pd  ca  c*l  ELiiuyiradro 
Kpara  ao  HM?nLiiraaro  Nd  xleo\£  :  m  3€a\aih  noTpiAce  ca,  m  KdA\eiiMK  pdc- 
ndAe  ca  : 

52.  H  rpOBH  0TBph30LUA  CA  ,  M  AYENOrd  T1ïA€Cd  nOHMEdhftLHMXL  CTLIM- 
XL  ELCTdNIA  : 

53.  Il  hhjlalhj€  M3L  rpoEL,  no  elckplcnoe€nhm  Kro,  elniiaohja  el 

CTLI   rpdAI»,   H   IUBHUJA  CA  AYBNOrOAYh. 

54.  GLTLNMKL  JK£  M  M?K€  EtdX<ft  CL  NHAAk,  CTpi>r^LJJ£  HlCd,  BMA^" 
ELHJ€  TpfML  M  ELIELUJdra,  OVfEOtïNlJA  CA  3tA0  ,  rAbftUJE  :  ET*  MCTMN/T> 
EO^MM   CNL  CL   Bti. 

6Ed.  OTL  MdpKd,   TAdBd  AI- 

53.  KL  OHO  EptAM  EÊAONJA  HlCd  KL  dpXMCp€OEM  :  M  CLNMAOHJA  CA 
Kl»  Nt€A\OVf  BLCM  dpXM£p€M   M  CTdpilJH  M   KLNHffiLNHyM. 

5/l.  H  ïlCTpL  M3AdACMe  EL  CAUAT»  KrO  MAC  AO  ELN^TpL  EL  AEOpL 
dpXMepCOEL  :   M  EU  C^A'vX  CL  CAO\frdA\M,   M  rptfA  CA  npM  CESIUM. 

55.  ^pXMCpeM  ?K€  M  ELCL  CLNLAYB  MCKdX^  Nd  HlCd  CLEt>AtT€ALCTEd  , 
Ad   M  OVfEMhftTL   :    M   H€OEptTddX^. 

56.  MLN03M  EO  AL?K€CLE'fcArfcTeALCTEOEdX<ft  NdNL,  Il  pdELNd  CLEHA'fc- 
T€ALCTBIira   HGE'fedX^. 

5^.     H  KT€pM  ELCTdBLlUe  ALffi/ft  CLE1ïA'fcT€ALCTEOEdX^  NdNL,  TAIr^LUe  : 
58.     MKO  A\LI    CALILHdXOAYB    M    TAUJL,    IZlKO    d3L    pd30phft    IjpKEL   CHhfc 
p^EOTEOpeN^lîî»,    M  TptAVM   A^NLAW   MH^   liep^KOTEOpeil^  CL3H^A^- 
5g.     TO   M  TdEO   NÊEU  pdELNO  CLB^AtiTeALCTEO  MXL. 

60.   H  BLCTdEL  dpxMepeii  nocptAt  ELnpocw  Hicd  taia  :  NeoTLK'fcijid- 

EdKLUM   AH*HMM€CO^;€;  MLTO  CMM   Nd  TA  CLEtAtTeALCTEOVfhY^TL  ; 

6  1  .     OlIL  ffi€  A\ALMdlll€,   M  NUMÊCOffiC  NeOTLEtUJdEddWe ,  ndKLI  dpXH€- 

peii  ELnpocw,  m  taa  ka\o\(  :  tli  ah  kcii  Xl  cul  EAniddro  Ed: 
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62.  HlC  ffî€  pe?K£  :  d3'B  KCA\L,  M  0\f31>pMTC  CBINd  HAEMLCKddrO  0  A€o 
N/fch-L  CLAlAlJJd  CMALI,    M  rpbÀA<¥>LJJd  Cï>  OEAdKÏ»!  NECLCETilNAAM. 

63.  ^pXMCpGM  ?KE  pdCTpLSdBL  pH3'BI  CEOIA  TAd  :  MLTO  KljJÊ  TptEOYfK- 
AVL  CBEUAtTEAL; 

6/l.  GALIlUdCTÊ  EAdCEMAAMhft  :  MLTO  EdA^L  CA  IHEAIZlIETL  ;  OHM  ?KÉ 
ELCM  OC^AMUJA   M   ELITM   IlOEHNLNd   CEAApLTM. 

65.  H  NdMANJA  KT€pM  nALEdTM  NdNL,  H  fipHKp'LIKdTM  AMLjE  KH) ,  M 
A\/^MMTM  M,  M  TAdTM  t€A\0\f  npOpLlJM  NdAVL  X6,  KLTO  IECTL  OVfAdpilM  TA;  M 
CAOYfnEl  EMbftIJJE   M   nptlAUlA. 

66 .  H  C^UJOVf  IleTpoVf   NM30\f   NdAEOp'L,    npMAE    KANNd    OTT»    pdELINL 

dpxMepeoB'L. 

67.  H  EMA'ËBLUJH  Il€Tpd  rpthftUJd  CA ,  E,B3Lp'LE'EWN  NdNL,  TAd  :  M 
TLI   Cb  Hd3dpraNMN0A\L  lYCOAAL  Et. 

68.  Onl  ?ke  OTEpLrKe  ca  taia  :  Neo\fA\thft  iih  cle^avl,  mlto  tli  tac- 

UJM  :    M   I3MA€   E^Nt  NdNp'BA'BABOpMK  :    M   KOYfp'B  EWAdCM. 

69.  H  pdELINN  ENA'LE'ENJM  N  ndELI  ,  NdHATL  TAdTM  KT»  CTObAljJMNAVE , 
HIKO  CL  OTL   NNX'E  KCTL. 

70.  Ont»  ?ke  ndEti  ornLAVLTddNJ£  ca.  H  NEnoAVLNorovf  ndEU  ctoiaujem 

TAddX^  IleTpOEM  :   EL  MCTMN/ft  OTL  NHX^  \£Œ   :   MEO  TdAMAeN   KCM  ,   M   EE- 
CtAd  TEOUI  NOAOEMTL  TA. 

71.  ONT>  ?KE  NdHATT»  pOTMTM  CA  M  KAIATH ,  HIKO  NEEtAAL  MAKd  CErO , 
HTOffiE  rAKTC. 

72.  H  ELTOpOK   KOVfp'E   EL3rAdCM.    H   nOAYANift   IlETp-E   TAL,  M?K£   pEME 

KA\o\f  Hic,  raKo  npi>?KAe  Adffie  Koyp'L  ueEï^rAdCHTL  A'EEdKpdTi.i ,  otï»- 

EpL^CNJM   CA  A\€N£  TpMKpdTLI    :    M   NdHATL  nAdKdTN   CA. 

TAdEd  El. 

16.  £L  EptAAA  ONO  EOMNI1  MAYBUJe  HlCd  EEAONJA  H  ELN^TpL  Nd  AKO- 
pL,   K?K£  KCTL  RpCTOpL   :    M   NpN3'EIEdh^TL   ELCLL  CNMp^, 

17.  H  OEAUKONJA  M  ET*  EdripiANIiy^ ,  Il  EltfAOTKMUIA  NdNL,  Ch  NAE- 
TLNJÉ  TpLNOE'E   EUNLIJL   : 

18.  H  NdHANJA  Lj'ÊAOEdTM   M   PAI^INE  :  pdAOYfH  CA  L)pK)  HlOAEMCK'L. 
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ICj.  H  EMIU?Crft  M  nO  rAdEH  TpLCTHIrTv,  H  nALEddX'ft  Hdllb,  Il  nptfLI- 
EdWiLUÊ   KOAtNd   nOKAdliradX^   CA   KMOVf. 

2  0.  H  \£VA<\  nop^rdUJA  CA  KMOYf,  CLEAtKOWA  KAAOYf  EdPLpiANHytt,  Il 
OEA'fcKOLUA  M   EL  pH3LI   CEOIA  :    M   M3ECA0UJA  M,   Ad   H   pdCnLMrftTL. 

2  1 .  H  3dA^UJA  AMLWOXOA^UJOVf  KAHNOA\0\f  GHA\ONOVf  KYpMHCK),  MA^- 
UJO\f  CL  C€Ad,  OljOVf  ZlAe|dNApOEO\f  M  Po\f(|)OEOYf,  Ad  EL3bA\ÊTL  KptCTL  MO. 

2  2.  H  UpME€AOUJA  H  Nd  AVfcCTO  TOArO^d ,  KlffiÉ  KCTL  CLKd3dKM0 , 
KpdHMKEO  AVfcCTO. 

2  3.     H  AdtUX^  KAAOYf  TUTU   OlJfcTLNO  EHHO  :    OML  ?K€   NÊnpMIATL. 

2  4.  H  pdCnLNLLUe  M,  pd3AtAHUJA  pM3LI  KrO ,  A\£UJ^lJJe  ffip'fcEMfA 
0  NIA,   KLTO  HLTO  EL3kA\ÉTL. 

2  5.     Ktiffie  rOAMNd   TpCTHtZlIU,    M  pdCnAUlA   M. 

26.  H   E'Ë   NdnMCdHMK  EHIILI   MO   NdnMCdHO  :   ypfc  IlK)A€MCKL. 

27.  H  CL  NHAVb   pdCnALUA  ALEd   pd3E0MNMKd,   KAMNOrO  0  AÉCN/fifrfc  ,  d 

Apo\frddro  o  A'feE^hïv  Kiro. 

28.  H  CLELICTk  CA  nHCdHMK  K?Ke  TAKTL  :  M  CL  E€33dK0NfcNMK0A\d 
npMMLT€HL  ELICTL. 

29.  H  A\MA\OXOA^UJ€  XOVf  AUdX^  KIPO ,  nOKLIEdbftLUÊ  TAdEdMM  CE0I4- 
A\M,   M   rAhftLUe  :  0\fEd,   pd3dprz1IAH   IjpKEÊ,   M  TpLAW  AtNLA\M  CL3MAdlA  : 

30.  GnCM  CA  CdAAL,   M   CLHMAM  CL  KpfcCTd. 

3i.   TdKO?KAÊ   h  dpxHepen   p^rdhïvUJe   ca  Apo\fn»  kl  Apovfrovf  cl 

KLNMffiLNHKLI    TAddX^  :   HHLI   CMCÊ,   d  C£EÊ  AH  N€A\OffieTL  CLIldCTM  ; 

32.  XCL  gpt  H3AKEL  Ad  CLNMACTL.NLIH'fc  CL  KpLCTd ,  Ad  EMAHAVL  H 
Etp^  MA\CA\L  KAAOVf. 

GEd.    OTL  AOYfK,   TAdEd  KK. 

llO.  KL  ONO  Ep'BAAA  ELIEL  ?K£  Nd  AVfcCTIi  HlC,  p€HC  CEOMA\L  0\fM€IM- 
KOA\L  :  A\OAHT€  CA,  Ad  lieELNHAÉTe  EL  NdndCTfc. 

kl.  H  CdA\L  OTLCT^flH  OTL  NHXL  IUKO  EpL^KÊNHKI  KdA\€NÊ,  M  nOKAONL 
KOAtN'fc,  MOAtdUJe  CA ,  TAIA  : 

/l2.  OHÉ,  dUJÊ  EOAMUIH  A\HA\OH€CM  MdUJ/^  CHIrTi  OTL  A\ÊN€  :  OEdM€  N€ 
AAOra   EOAfzl,  NL  TEOHI  E^AÊTk. 
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43.  MKH  ?K£  CA  KA\OYf  ANIMAL  CL  NEC6,  OVfKptnAlZlA  M. 

44.  H  ELIEL    EL    nOAKM3'fe,    npilAUffiLNIiK   AWA^AUJÊ    CA.     ELICTt    ?KG 

noTL  rero  raKO  KdnAra  KpLKe  KdnAhftUJA  na  3eMAhr». 

45.  H  KLCTAKL  OTL  AAOAWTKLI,  M  npMAC  KL  OVfHÊNHKOAVB,  OEptTC  IA 
CLnAUJA  OTL  flÉMAAM. 

46.  H  p€MÊ  MA\L  :  HLTO  CLniiTÊ;  ELCTdELLU£  AVOAMTG  CA,  AA  HCEL- 
IIMA£T€  KL  NARACTL. 

47.  KUJG  ?K£  KA\0\f  rAhftUJOVf,  C6  MApOKL,  H  NApHlJAKAYLIM  HOYf AA , 
KAHNL  OTL  OBOK)NAA€CATe,  np^AL  NHAM  HA^AIUE,  M  npMCT/ftnil  KL 
lYCO\f  A0EL3ATL  KrO.  Ge  BO  BU  3NAA\£NMI€  AAAL  MA\L  :  KrCtfKÉ  AOELffi^ 
TL  KCTL. 

48.  Hic  ?kg  pêne  KA\oif  :  HovfAO,  aoel3Annma\l  am  cna  HAHLCKAAro 
npuAAKWH, 

49.  KMA'tKLllie  ffiÉ,  HffiG  EËAX<ft  O  NKAVL,  ELIEAKMOK,  pUUIA  KAAOVf  : 
TM,  AUJ6  OVfAApMAAL  NOffiÉAAL; 

00.  H  OVfAApH  KAMNL  HtKLW  OTL  NHXL  ApXMCpCOKA  pABA ,  H  OTL- 
P'Ê3A  KA\0\f  OVfXO   AéCNOK. 

51.  OTLEtlUJdEL  ?K£  HlC  p€MÊ  :  OCTAEHTÊ  AO  C£rO.  H  KOCN/ftEL  KL 
OVfXO  Kro,  MCgtAM  M. 

5 2.  Pêne  ?ne  Hic  kl  npHiULALrnnnA\L  nanl  dpxwepeoA\L  m  ctpatm- 

rOAYB  gpKKLNLIAXL    M   CTdpLLJ£AVL   :    H1K0    Hd    pd3B0MNMKd    AM    M3MA0CTC    CL 
AACMM  M  Apt>KOALA\H; 

53.  HO  KLCIA  A^NM  OÏAJJOYf  A\H  CL  KdA\M  KL  gpKKM,  N€npOCTp'BCTC  p^- 
KLI   Nd  A\A.  HL  CE  KCTL  KdUJd  TOAMNd,  M  OBAdCTL  TLAUNAIZl. 

54.  HAVLUJe  ffi£  M,  H  ELECAOUJA  M  KL  AOAYL  ApXH€p€OEL  :  ÏÏ£TpL  ffiÊ 
HA'fcdWe  KL  CAtAL  M3AAAÊHe. 

55.  KL3rNtiLULLlJeA\L  ffi£  MA\L  OrNL  nOCptAU  AKOpd ,  H  ELKOYfnti  CtAL- 

LueAYL  ctA'fediue  neTpL  nocpuAt  mxl. 

56.  0Y3tptKLUJM  ?KC  H   pdBLINM   KTCpd  C'ËAlAUJd  npM   CEULUH.  H  BL- 

3Lp'bBLiiin  iidiiL,  pêne  :  m  cl  cl  nmau  bu. 

07.   Ohl  ?Ke  OTLKpL?^e  ca  Kro,  taia  :  NÊ3iiAhft  Kro  ffieno. 

58.   H  iienoA\LNorovf  ApovfrLiii  bhaukl  h  pêne  :  h  tli  otl  iwxl 

l€CM.  TlerpL   ?K€  pCM€  :    MAMÊ,   ll'bCAAK. 
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69.  H  A\MA\0UJLAL111H  U\KO  rOAMH'ti  KIAMNOM  HHL  KT€(TL  Ep'fcnAraill€  CA 
PAIA  :    EL  MCTMNtf»  M   CL  NMML  E'fc   :    UEO  TdAMACM  KCTL. 

60.   Pêne  ?K€  ITeTpL  :  hamê,  iige-ëau,  mme  taêlum  :  m  dEHK  Kuje  rAw>- 

LjJOVf  KMOYf  EL3rAdCH    EOYfpL. 

6i.     H   OBpdljJL    CA    TL    EL3kpii    Nd    Il6Tpd   :    M     nOAVAN^  Il€TpL  CAOEO 

rnt€,  raKOffie  pewe  KMovf,  rano  nptffiAe  Ad^e  H£EL3rAdcnTL  KO\(pL,  Tpw- 

KpdTLI   OTLEpL^eilJM   CA  A\£N€. 

62.  H   IIULAÏ»  ELNL   llAdEd  CA  TOpLKO. 

63.  H  AU>?KH  Api>?KÀHJ€  HlYCd,  p^rAddX^  CA  KAXOYf,   Giihftuje  : 

64.  II  3dEpLIELUJe   M,  EHÎlldX^  nO   AHgO\f,  ELnpdUJddX^  ^€   H   TAh^- 

ujê  :  npopLLjM,  elto  kctl  ovfAdpuîî  ta; 

65.  H  Hlld  AYhNOrd  XOVfAlAUJe  TAddX^  HdNL. 

TrdEd   EA. 

32.  &L  Ep^AVA  0H0  ECAOUJA  HlCd  M  lllld  SLAOA'fctll  ALEd  CL  NHA\L 
OVfEMTL. 

33.  H   KrAd  npHA€  Nd  AVfcCTO   HdpMgdKAAOKKpdNMKEO,  TO\f  M   pdCnA- 

iUA  h  3LA0Atra,  KAMNoro  o  AecM^»^,  à  Apovfrddro  o  a^e^w»  pdcnALUA. 

34.  Hic  ffie  rAddiue  :  omê  OTLndvfCTM  ma\l  :  NCEtA^TL  eo  ca  mlto 

TEOptAljJe.    Pd3AH<VfchTvUJ€   ffiÊ   pM3LI   fêrO  AACTddX'ft  ffipUGMIA. 

35.  H  CTOnidX^  AK)AMt€  3tpiAl|Je  M  ELHIA3M,  rAhftUJe  CL  HMAVM  :  WM'fc- 
XL  KCTL  CLndCAL,  Ad  CnCGTL  M  CA ,  dLU€  KCTL  XCL  CLIIIL  E?KMM  M3EL- 
pdNLIM. 

36.  P/î>rddx<fi  ?K€  ca  KA\o\f  m  eomnh,  npncT^ndWM|JÊ  m  ogtTL  npw- 

A1ïWM|]£   KA\0\f. 

37.  H  rAbftUje  :  aujé  tli  kch  gpt  Hwacmcel,  cricn  ca  cdA\L. 

38.  E'fc  ffiÊ  M  HdnMCdNO  NdAL  NWML  ELNMrdAXH  £AMNLCEdA\H  M  pMA\LC- 
KdAAM   M  €EpeîlCEdA\H  :  C€  KCTL   gpt  HlOACHCEL. 

39.  KAMUL  ffi€  OTL  OEi>UJ£NOYfK)  3LA0AtK)  XOVfAKIdLLie  M,  TAIA  :  dUJ€ 
TLI   l€CM  XCL,   CnCM  CA   CdA\L  M   NdCL. 

ko.  OTLE'fcljJdEL  ?Ke  ApOVfrLIM  nptUJdUJe  KIAVOYf,  TAIA  :  IIM  AH  TLt 
EOHUJH   CA   Ed,  UIEO   EL  TOAVLffiAÊ  OCtfùKAÉNWi   l€CM  ; 
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4i.    H  Bt  ovf bo  bl  npdBLA^  :  AOCTOMNdra  bo,  \eme  AtAdXOB-b,  ELC- 

npilKMA^Bt   :   A  CL?K£   MMHECOffie  ^hâ  CLTBOpM. 

4 2.  H  rAddiue  Iycbh  :  noA\ANM  ma  rn,  KrAa  mpmacmjm  bl  uplctbmm 

TBOKAU. 

43.  Pêmê  ?ne  KA\o\f  Hic  :  aAum  rAhft  Test»,  a^nlcl  cl  avbmom*  b^- 
Aêlum  bl  pan. 

44.  Et>    ?KG    TOAMNd    QjeCTdllI,    M  TLA\a    BLICTL    no   BLCÊM   3€A\AM,    ao 
rOAHNLI  ACBATLIIA. 

45.  OANgOVf    OMLptBLMJOYf,    M    BdTdnÊTd3A\dTA    LJpKBLNdfZl    pd3A^pACA 
lia  A'BBOK. 

46.  H  BL3raacMBL  raacLAU*  bêamklau  Hic,  pêne  :  one,  bl  p^gt 
tbom  nptAaw»  axl  a\om,  m  ce  peKL  M3AT>mj€. 

47.  EMAtB'L  ffi€  CLTLNMKL  ET>IBLMJei€,  npOCAaBM  Ba ,   TAIA   :  BL  MCTM- 
N/ft  HABT»  CL   npaBLALML  B'fe. 

GBa.  w  Hoana,  raa.  mi. 

1.  Ge  peKL  Hic,  M3MAe  cl  ovfMeNMKLi  cbohaw  Ma  onl  noAL  noTona 

KtAp^CKa,  MA€?K€  B'B   BLpTLM'L,  BLML?K€  BLNMAé  CaAVL  M  0\fMENMyn  KrO. 

2.  K'feAtaMje  ?kê  HioAa,  urne  m  nptAaraawe,  avuto  ihko  AYLNora- 
mjlali  cLEnpaawe  ca  Hic  to\(  cl  o^mcmmbli  cbomaam. 

3.  HlOAa   me    npnnAYh    CMMp^,   M    OTL   apXMKptM    M    (|)apMCeM    CAOVfrLI 
npMAÉ  TaA\0   CL  CB'tTMALMMBLI    M   CL  CE'fcLUaAW   M  Op^ùKnn. 

4.  Hic  me  B'bALi  elcê  MA^ijie^  naNL,  m  mmjla'l  pewe  ma\l  :   Koro 
MijJÊTe; 

5.  OTLBtUJaMJA  i€A\o\f  :  Hica  Ha3apein.  Taa  ma\l  Hic  :  a3L  kca\l. 
GToraauie  me  HwAa,  Mme  m  np'&Aarawe  cl  mma\m. 

6.  A^  raK<>    P£l,€  MMl   :   43L   KCA\L   :    MAOLUA    BLCnATL,   M    MaAOMJA  Ma 
3€A\AM. 

7.  naKLi  me  ia  BLMpocM  Hic  :  Koro  mlmêtê;  omm  me  peKOMJA  :  Hica 
Ha3apera. 

8.  OTLB'tLMa  Hic  :  peKOXL  Baa\L,  kiko  a3L  kcam,.  Ai\ie  a\€M6  mmjct£. 
neA'&MTe  cmxl  mtm  : 
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9.  &<\  CLErftACTL  CA  CAOEO,    K?K€   p€M£,    IUKO    IA?K€    A<*AL   KCH    AYLNt, 

iienorovfEMX'k  iimkoao  ?ke  otl  nhxi». 

10.  GHMONL  ffiÉ  neTpL  MA\thft  NO?KL,  M3EAtM£  M,  M  0\fAdpl4  dpXM€- 
pCOKA   pdEd,   M   0\fpt3d   KMOVf  0\fXO  AêCNOK.  Et  ?KÊ  MA\A  pdEOVf,  MdAXL. 

11.  Pêne  ?K€  Hic  neTpoEH  :   elhl3H  no^kl  el  no?klnmija.  Hauj^, 

hftffiC  A^CTt  AVLNt  0U>,   H€HA\dA\h  AM  riHTH    KIA  ; 

1  2.  Gnupd  ?K€  M  T'LICAUJLNIIE'L  M  CAOlffLI  Ho\fAeMCKLI  IAUJA  HlCd ,  M 
CLEA3dWA  H. 

l3.  Il  EÊAOUJA  M  Et  /ÏNIIt  ntpEtK  :  Et  EO  TLCTL  KdMtZl(|)t,  MffiÊ  Et 
dpXMepCM  AtTOYf  TOA\OVf. 

là.  Et  ?K€  KdMra(|)d  AdELIM  CLEtTL  Ho\fA€OAVL,  ÎIIKO  OYfNK  KCTL 
l€AMNOA\0\f   HAKOVf  OVfMptTM  3d  AK)AM. 

15.  IIO  HlCt  ffi€  MAtdLUÊ  GmAXONL  IleTp!»,  M  ApOVfnLIM  OVfHeNME'L, 
OVfM£IIHE'L  7K£  TL  Et  3NdKAVL  dpXHCp€OEH  ,  H  ELNHAé  CL  lYCOAU  EL  A^OpL 

dpxnepeoEL. 

16.  neTpL  ?kê  CToradiue  npH  AEkptXL  ELUt.  H3HAe  ffie  o\fHenMKL 

TL,    MffiÊ   Et  3NdKAYL  ApXM£p€OEM  ,    M   p£H€  AELpLUHLJII,   ELE€AM  Il€Tpd. 

17.  TAd  ?K€  pdEd  AEkpLHMlJd  IleTpOEM  :  KAd  H  TLI  OTL  OVfMCNMK'L 
KCM  HAEd  CCrO;   rAd  ONL   :    NtCAU. 

18.  GTOradX^  ffiC  pdEM  M  CAOVfr'Li  OrMh  CLTEOpLLUÊ,  U1K0  3MA\d  Et, 
H   rptnidX^  CA   :    Et  ?K€  CL  NHA\M   HCTpL  CTOIA   M   rptIA  CA. 

19.  ^pxwepeM  ?Ke  ELnpocu  Hicd  0  o\fHeiinytXL  Kro,  m  0  ovfHe- 
iihm..  .  Kro. 

2  0.  OTLEtLUd  KA\0\f  HlC  :  d3L  NCOEMIIOVf»A  CA  TAddX'L  ELCÊMOVf  A\M- 
pOVf  :  d3L  ELC€rAd  OYfHlIXL  Hd  CLEOpMUJH  M  EL  gpKEM,  MA^C  EICH  Ho\f- 
A€M   CLEHpdbftTL  CA,    M   OTdM   NÊrAddXL   NMH€CO?K€. 

2  1.  *lLTO  AAA  ELnpdWdKUJII  ;  ELnpOCM  CALIWdELUJAlA ,  HLTO  rAddXL 
MAYL  :   C€  CM  EtAlATL,  m<K£  peKOXL  d3L. 

2  2.  G€  pÊELWOYf  KA\0\f,  KAMNL  OTL  nptCTOlAUJMMXL  CAOYfrL  OVfA^pH 
EL   AdHMT/î»  HlCd,    pCEL  :   TdEOAM  OTLEtUJdEdKUJM   dpXMCpCOEM; 

20.  OTLEtUJd  KA\0\f  HlC  :  dUJC  3LAt  rAddXL,  CLEtAtTÊALCTEOYfM  0 
3LAt   :   dUJC   AH   AOEpt,    MLTO  AU   EMI€111H; 

2/4.     nOCLAd  ^£  Al\\\A  CLEASdllL  EL   KdMra(J)t  dpXHep€0EI1. 
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2  5.  Et  ffiC  GHA\0NL  IleTpL  CTOIA  H  rp'ËIACA,  PêKOUJA  ffie  KMOVf  : 
KAd  M   TLI   OTL  OVfHeNMKL  KrO   t€Cli  ;  OTLKKpffiC  CA  ONT»,  M   pCHC  :   NtïCAAL. 

26.  TAd  l£AHNL  OTL  pdBL  dpXH£p€0KL,  tfwKMKd  CLI ,  KA\OYf?K£  0lfp-fc3d 
ÏÏGTpL  OVfXO   :    NE  d3L  AH  TA  KMA^TCB  KL  KtpLTOrpdAlï  CL  NMAVL; 

27.  HdKLI   ?K£  IICTp!»  OTLKLpffiÊ  CA,    M  dBMK  KOYfpL  KL3rAdCM. 

28.  KCAOUJA  HlCd  OTL  KdMKl(|)LI  KL  npCTOpL.  Et  ?K£  3dOYfTpd  :  M 
TM  HÊELNHAOUJA  EL  npÊTOpL,  Ad  NCOCKKLpNIATL  CA,  NL  Ad  t»AIATL  ndCX<ft. 

29.  IÏ3MAÉ   ^£  ÏÏNAdTL   KL  NI4AYL   KLNL,  M   pCHC   :    Ktthft   P'ËHL  npMNO- 

cmte  Nd  MAKd  cero; 

30.  OTLKtUJdUJA  ?K€  M  p€K0WA  KA\0\f  :  dlUe  NCSLI  BLIAL  CL  3LA0AtM  , 

nêelixoml  nptAdAM  Kro  tcb-ë. 

31.  PêMC  7Kt  HAVE  IÏMAATL  :  nOMAMiTC  M  KLI ,  M  no  3dK0N0\f  KdNJC- 
A\OVf    C^AMTÊ    KA\OVf-    PêKOUJA    ffi£     J€A\OVf     HlOA€M     :     NdAVB     NEAOCTOMTL 

ovfBMTM  HMKoro  ?ne  : 

32.  Ad  CAOKO  HlCOEO  CLE/?*A€TL  CA ,  Mffi€  p€HC,  Nd3NdA\€NdlA ,  KOKfrL 
CLAVtpTNhft  XOT'fcdWÉ  OYpWptTN. 

33.  Klnmac  tf»e  ndKLi  IImaatl  bl  npeTopL,  m  npn3LBd  Hicd,  m  pêne 

l£A\0\f  :  TLI  AH  KCM   ypL  NOVfACMCKL; 

34.  OTLK'tijJd  KA\o\f  Hic  :  0  ceEt  ah  ce  takujm,  mam  mnm  pêkonja 

T€B1i  0  AVENU  ; 

35.  OTLBtljJd  IlMAdTL  :  KAd  d3L  ffiMAOKMNL  J€CA\L  ;  pOAL  TKOlî  , 
dpXM€p€M  nptAdUJA  TA  AVENt  :  HLTO  KCM  CLTKOpMAL; 

36.  OTLKtuJd  Hic  :  ypLCTKO  a\ok  n^ctl  otl  Awpd  cero  :  dUJe  otl 

A\Mpd  CerO  BLI  BLIAO  ypLCTEO  A\OI€,  CAOVfrLI  A\OIA  0\fBO  nOABM3dALI  CA 
BLIL1JA,  Ad  HC  nptiAdNL  BLIXL  BLIAL  HOVfAÉOAYB  :  NLINt  ?KÊ  IJpCTBO  A\OK 
NUCTE  OTLC^AOV- 

37.  Pêne  ?kê  KMovf  ïïnaatl,  o\(eo  gpt  an  tli  iecn;  OTLBtuJd  Hic  : 

TLI  TAieiUM,  raKO  IJpL  KCA\L  d3L.  iÏ3L  Nd  CE  pOAMXL  CA,  M  Md  CC  npM- 
AOXL  KL  AANpL,  Ad  nOCAOYfNJkCTEOVfhft  M  MCTNNU.  KECfZlKL,  M?K€  KCTL  OTL 
NCTMNLI,  nOCAOVfNJdKTL   TAdCd  A\OKrO. 

38.  TAd  KA\OVf  nMAdTL  :  HLTO  KCTL  HCTMNd;  H  CE  p€KL,  NdKLI 
M3MAC  KL  HOVfAeOAAL,  M  TAd  MA\L  :  d3L  NM  KAMNOIA  ?KG  EMIILI  HCOBptTdW» 
BL   INCAAL. 
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39.  KCTL  me  OELHdM  EdAYb,  Ad  KAMNOrO  EdAVB  OTnoyuj^  Hd  ndcx<ï>: 
XOLjJÊTe  AM  OlfEO,   Ad  OTLnOYfUJ/ft  EdAYE   Ijpni  HlOA€HKd; 

/lO.  &L3LMMUJA  ffi€  ELCM  rAhftUJC  :  HÊ  CÊR) ,  HL  KdpdELE^.  Et  7KG 
KdpdELEd  pd3E0MHMKL. 

TAdBd   #1. 

1.  TorAd  noiATL  IImaatl  Hicd,  m  bm  rcro. 

2.  H  EOHNM  CLnA£TLWe  EHNLU>  OTL  TpLNMm  ,  EL3A0?KMWA  Nd  TAdE/ft 
KA\OVf,  M   EL  pM3A  EdrLpiAN^  OEAtKOWA  M, 

3.  H  npMXOffiAddX<ft  Kl»  NKA\0\f  M  TAddX^  :  pdAOVfM  CA  IJpK)  HlOACMC- 
KL  :   M  ElilZldX^  M  no   AdNMTdMd. 

II.  H3MA€  ffi€  ndKLI  nMAdTL  ELHL,  M  TAd  HAVE  :  CE  M3E0ffiA<^  M  EdAYL 
ELNL,  Ad  pd30\fAVfcKTe  ,   H1KO  EL  NKA\L  EMNLI   NeOEptiTdhft. 

5.  H3MA€  me  Hic  elnl  noca  TpbNiANL  E'ënlljl  m  EdrLpiAN^  pM3<r>.  H 

TAd   HAVE  :   Ce  HAKL. 

6.  KrAd  me  ema^wa  m   dpxwepeM  m  CAOvrrLi,  EL3LnHiuA  rAh^uje  : 

pdCnLMM,    pdCnLNM   KrO.   TAd   MML  nMAdTL  :   nOMAMiTÊ  H   ELI ,   M   pdCnLNt- 
T€  :   d3L  EO  N€OSpiiTdhft  EL  NKA\k  EMMLI. 

7.  OTLE'fcUJdllJA  KA\0\f  HlOAGM  :  A\LI  3dK0NL  MAMdAYBI ,  M  no  3dK0N0y 
NdlilCA\0\f  ALA/KLNL  KCTL  OVfMptTM ,  IUK0  CNL  E?KMH   TEOpMTL  CA. 

8.  KrAd  me  nMAdTL  ce  caliiua  caoeo,  ndMe  o\fEora  ca. 

9.  H  ELHMAÊ  EL  np€TOpL  lldKLI  IlMAdTL,  M  TAd  HlCOEM  :  OTLK^AO\f 
KCM  TLI  ;  HlC  me  OTLEtTd  NEAdCTL  KA\OVf. 

10.  TAd  me  KA\OVf  nMAdTL  :  AYBNti  AH  N£rAI€WM;  NCEUCM  AM,  ftlKO 
EAdCTL  MA\dAAL  pdCnATM  TA  M   EAdCTL  MAXdAVB  nOVfCTHTM   TA; 

11.  OTLEtiUJd  HlC  :  MCMAXdUJM  EAdCTM  Md  AVLNIî  NMKOKIAffie,  dUJÊ 
H€ELI  TM  A^NO  CLELIWG.  GerO  pdAM  nptiAdELIM  A\A  T€Eti  E0AMM  rpt>XL 
MA\dTL. 

12.  Otl  toam  nMAdTL  MCKddiue  novfCTMTM  m.  Hioacm  me  ELnMIdX^ 
rAirLiue  :  dqje  cero  novfCTMiiiM,  nucm  ApovfrL  KecdpeEM.  Elciukl,  urne  ca 

TEOpMTL   gpL,   npOTMEMTL  CA  K€CdpCEM. 

13.  nMAdTL    ?K€    CALIUJdEL    Td    CAOECCd    M3E6AL    ELHL    HlCd,   M   CtAC 
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Nd    C^AMHJH,     Nd    A\tCTt    NdpMgdKAVfcCAU    ÀM-^OCTpOTL ,    €Ep£MCKLI     <K£ , 
TdKd^d. 

i/t.  Et^e  ndpdCK€YTM  ndc?o»,  roAHNd  ?K€  Et  rano  wecTdra  :  m  rAd 
Hioaéoavl  :  ce  gpt  eanjl. 

i5.  Onm  ?kê  BLnnnidx^  :  kl3la\m,  el3i»a\m,  nponLNH  Kro.  Tdd  hayl 
IlMAdT!.  :  gpra  ah  Edtuero  pdcntN^;  OTLEtujdWA  dpxMepew  :  nchawayl 
gpra,  tlkla\o  Kecdpd. 

16.  TorAdffie  nptAdCTL  hayl,  aa  Kro  pdcnLN^TL.  Onm  ?Ke  noMAYLwe 

HlCd   BÊAOUJA. 

17.  H  CdAVL  CH  N€CLI  KpCTL,  M3HAÉ  EL  NdpngdKA\OK  KpdNMKEO 
A\tCTO ,   KffiC  TAKTL  CA  €Ep£MCKLI  TOArO^d  : 

18.  HA6ffi£  m  nponAWA,  m  cl  nma\k  aléa  GT>Aoif  m  oe^aov,  no  cptAt 
?ne  Hicd. 

19.  HdnMCd    <K£    M    TMTAd    IlMAATL,    M    nOAOffiM    Nd    KpCTt.     Et    ffiC 

NdnncdNO  :  Hic  Hd3dpeH,  gpL  Hovaénckl. 

2  0.  GerO  ffi€  TMTAd  AVLN03H  MLTOLHA  OTL  HK)A£M ,  IdKO  EAM3L  Et 
AVfcCTO  rpdAd,  MA€?Ke  pdCnAUJA  HlCd  :  M  Et  NdnMCdNO  CEpCMCKLl,  rpLMLC- 
KLI    AdTMNhCKLI  l. 

2  5.    GTOHIdX^    ?K£   npM    KpLCTt  HlCOEt   AAdTM  KrO ,   M   CCCTpd  AAdTCpe 

Kro,  MdpMiu  KAeonoEd,  m  MdpHra  MdrAdALiNM. 

26.  HlC  ?K€  EMAtEÏ»  MdTCpe ,  M  0\fM£NHKd  CTOIAUJd,  KrO?K€  AlOEArad- 
liie,  TAd  A\dT€pM  CEOKM   :   C€  CNL  TEOM. 

27.  nOTOA\L  TAd  0\fM€NMKOVf  :  CC  AAdTM  TEOKI.  H  OTL  TOrO  A^NG 
nOIATL  IA  OVfHÊNMKL  EL  CECIU. 

28.  nOC€A\L  EtALI  HlC,  fclKO  ELCHI  OYfffiC  CLELpUJMUJA  CA. 

3  O nptKAONL  rAâKfa  nptAdCTL  AXL. 

31.  HlOAÊM  ?KÊ,  nONKffiC  ndpdCKGYTM  Et,  Ad  NÊOCTdN^TL  Nd  KpCTt 
TtAÊCd  EL  C^EOT^,  Et  EO  ECAHKL  A^Nk  TOIA  C/ftEOTLI ,  AAOAMUJA  HMAdTd, 
Ad  nptEMh^Th  TOAtNM   MXL,   M  EL3LA\^Tk   IA. 

32.  npMAONJA  ?KÊ  EOMNM,  M  ntpEO\fOVfA\0\f  nptEMNJA  TOAtNM,  M  ApOVf" 
TOVfMOVf   pdCnATOVfOVfA\0\f  CL  NMAU,. 

1  Les  versets  21,  22 ,  23,  zh  et  29  sont  omis  dans  le  texte  de  ia  version  pale'oslave. 
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33.   Hd  Mica  rce   npmiiLA'Lwe,   rano  ema^uja  m  o\f?Ke  o\fA\LpLWL , 

NCnp'ËBMllJA  KA\0\f  TOA'BNMK)  : 

3  k.   Ht»  kahnt»  otl  bomnt>  Konnf€A\k  KA\oif  pespd  nposoAe  :  m  H3MA€ 

AEHI€   KpLBL   M   EOAA. 

35.  H    BHAtiBLIM    C'LB'BAtiTeALCTBOBd,   M    HCTMNLNO    KCTL    C'BEIïA'fcTe- 
ALCTEO  KrO.   H  Th  B'ËCTl.,   fïlKO   MCTHNtt  TAKTL,   AA   M   ELI    Et>p,¥»  MA\£T€. 

36.  ELILUA   EO   CW,    AA   ChEfaAtW.h  CA  KTiNlinbl    :   KOCTL   NeCLKpOVfUlMTL 
CA  OTB  NKrO.^ 

37.  H    nAKU    ApOVfrtlfA    KLNMrhl    TA^Tt    :    BL3bpiATb    NANL  ,    KrOÏÏ>€ 
npOBOAOUIA. 
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II. 


Saint  Matthieu,  i,  18-2 5. 

18.  HCOVfCXpMCTOBO  ?K£  pOffiALCTEO  CMg€   ELICTL.   G)EpO\fM£N1ï  EHELWH 

MdTepM  icro  Mdpnii  Huiok^oem  npi>?KA€  Adffî€  N£  CNECTd  ce  iVEptTe  ce 

MA\tfl{]|1  EL  MptEtî  IUTL  AO\fXd  CE£TdrO. 

19.  HlUCH^L  ?K€  AAOYfffiL  Kl£  IipdK£A£NL  CLI1  N£  BLCXOTt  IUBAMMMTM 
KI€.   HL   ELC?(Ot[V]   OTdll   nOVfCTMTH   K. 

20.  Gwye  ?K£  KMovf  ovfAwicAHKLiiiovf  m  ce  drreAL  rocnoA£NL  rnBMce 
KMovf  et»  cm  PAdroAe  :  Hivoi(j)e,  clinc  AdEMAOBL,  ne  ovfBOMce  npMieTLi 

ÎK£NM  TBOK  MdpillO,  pO?KALlJU£  BO  C€  WTL  N£I€  WTL  AO\fXd  CKETdrO 
KCTL. 

9  1.  POAHTL  CLIIld  M  NdpeMCUllI  MM€  KA\OVf  HC0\f CL ,  TLM  BO  CfldCCTL 
AOVfAM  IUTL  rptiXt  mxl. 

22.   Ge  ?Ke   bcc  elictl   Ad  CLEO\fA€TLce  iutl  TocnoAd    npopOKOML 

TAdrOAIOUJHAVL. 

2  3.  Ge  A^Kdd  EL  MptBIi  npMI€A\A€TL  M  pOAHTL  CLINL  M  Ndp€KO\fTL 
MA\C  KMOYf  KNA\dNOMAL,   K?K€  KCTL  CKd3dKA\0  CNdAW  EorL. 

2  4.    KLCTdKL  rKC  HOCM(j)L  WTL  CNd,   npMI€TL  ffiCNOVf  CBOK). 

2  5.  H  N€  3Nddllie  KI€,  AONAe?Ke  pOAHTL  CLINL  CKOM  npLKliNLyL,  M  Nd- 
p€KO\fTL  MA\C  l€A\OVf  HCOVfCL. 

Saint  Matthieu,  v,  1-16. 

1.  0Y3P'&BL  ?K€  NdpOAL  M  BL3MAC  Nd  TOpOVf.   H   IdKO  CUAé   npMCTOYf- 

niiwe  kl  N£A\o\f  o\fM€Nnyii  iero. 

2.  G)TLEpL3L    OVfCTd  CBOd  OVfMdLUe  £   TAdrOAG  : 

3.  KAd?K£NM  NMLUH  AOVfXOAAL,  H1K0  TUXL  KCTb  gdpCTBO  H£E€CNOI€. 

II.  EAdffieim  nAdMo\fi|J£M ,  ce  rano  tm  ovfTtmeTLce. 

5.    EAd?K£NM  KpOTgM,  IZ1K0  TU  NdCAt>A€TL  3€A\A€. 
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6.  EAdffiÊNM  dAH£UJ€  M  ttKffiAOVfLUÊ  npdBAM  pdAM,   tdKO  TM  NdCMT£TLC€. 

7.  EddffiGNM  AWAOCTMBM,   HIKO  TM   NOAVMAOBdNM   EOVfAOVfTb. 

8.  EddffiÊNM   MMCTM   CpLAlJCAVL,    IHKO  TM  Ebrd  0Vf3p£TL. 

9.  EAd?K€NM  AVMpOTBOpLIJM  ,  tdKO  TM  CMNOBE  EOffiM  NdpCKOVfTLCÊ. 

10.  EAdffiCNM  M3LrNdNLNM  npdBLAM  pdAM ,  tdKO  TtXL  KCTL  MdpLCTBO 
H€E€CNOK. 

1  1 .  EAd?K€NM  KCT€  Kr'LAd  NONÊCOVfTL  C€  KdAVM  M  MffiAÉNOVfTL  BM  ,  M 
pCKOVfTL  BCdKLI  3LAL  rAdHJAL  Md  KM.   ÀLffi€MJ€  MA\£NM  AVOKrO  pdAM. 

12.    PdAO\fMT€CC    AK)AMK   M    BCCÊANTC    CE,    tdKO    AVL3Ad    KdMJd    AVNOrd 

kctl  Nd  NCEecexL.   TdKO  bo  M3LrNdwe  npopoKM,  m?kê  Btxovf  npe?KAe 

BdCb. 

i3.   Km  kctg  coal  3CA\am  :  dijje  coal  u/sovfraKTL,  mmavl  iucoamtlcc; 

NM  KL  M€AVOVf  ffi€  AVO?K€TL  EMTM  KL  TOA\OVf,  TLKA\0  Ad  MCMndNLNd  EOVfACTL 
BLNL  M  HAOB'LKM  nonMpdKAVd. 

ik.  KM  KCTÊ  CB'LTL  ECÉAVOVf  A\Mpo\f  :  NÊAVOttKTL  rpdAL  OVfKpMTMCC 
BpLXOVf  TOpLI  CTOK. 

15.  HM  KLffiMrdKM  CKtTMANMKd  M  nOCTdKAdIOTL  nOAL  CnoVfAOAVL,  NL 
Nd  CE'LipMLJ'L  M  CEUTMTL  ELOLAVL  M?K€  BL  XpdAAMN'L  CO\fTL. 

16.  TdKO  Ad  npOCBLTMTLCC  CBUTL  BdUJL  np^AL  MAOBtKM ,  Ad  0Vf3~ 
peTL  AOBpdfZl  BdUJd  AtîAd  M  npOCAdBÊTL  UJTIJd  EdLMErO  K?K£  KCTL  Nd 
N£B€CeXL. 

Saint  Matthieu,  v,  2ô-48. 

2  0.  TAdrOAK)  BO  BdA\L  tdKO  dLUÉ  NC  M3LE0VfACTL  npdKAd  BdNJd  ndMC 
KNMffiNMKL  M   (|)dpMCeM ,   NC   MA\dT€   BLNMTM   BL   gdpLCTEMK  NÉECCNOK. 

2  1.  GALINJdCT€  fdKO  p£M€NLNO  BLICTL  ApCKLNMA\L  :  N£  OVf  EMKUJM ,  M?K€ 
BO  OVfEMKTL   nOBMNLNL  KCTL  COVfAOVf- 

2  2.  #3L  ?KG  TAdrOAK)  EdAVL,  IHKO  BCdKL  rNtKdKMCC  Nd  BpdTd  CEOKH) 
MCNTMK,  nOBMNLNL  KCTL  COVfAOVf-  A  M?K€  dUJÉ  pÊHÊTL  BpdTOVf  CEOKAVOVf 
pdKKd,  nOKMNLNL  KCTL  COVfAOVf  CLNLAVMUJd.  &  M?K€  peMÊTL  EOfd ,  nOBMNLNL 
KCTL  TÊlUNti  WrNLNtM. 

2  3.  Kl]\e  OVfBO  npMNCCeUJM  A^pL  TBOM  KL  WATdptO,  M  TOVf  NOAVfelieNJM 
tdKO  BpdTL  TBOM   MAVdTL  NtiMTO  Nd   T€  , 
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2  II.  OCTdBM  TOVf  AdpL  TBOM  NptAL  WALTdpeA\L,  M  MAM  np^ffiAC  CA\M- 
pMC€  CL  EpdTOAVL  TEOMA\L,  TLrAd  npMN£C€UlM  AdpL  TEOM   KL  UJALTdpK). 

2  5.  K0\fAM  ?Ke  OVfEtUJdBdK  CO\fnp£A\L  TEOMAVL  CKOpO ,  AONLACrKC  KCM 
Nd    nO\[TM  C  NMAVL,  Ad    T€B€    NE  npUAdCTL  COVfNpL  COYf  ACKM  ,    M   COVfAMd    T€ 

nptiAdCTL  CAoïfrt  m  CAovfrd  tl  elepl^ctl  el  tlammijov. 

26.  IIpdEO  TAdrOAK)  TCEt,  NC  M3E0\feWM  UJTTO\fAO\f,  AONLAC?K€ 
EL3AdCM   M  nOCA^AHM  KONLApdTL  1. 

27.  GAHLUdCTÊ  raKO  pCMCNLNO  ELICTL  ApÉENMA\L  :  NE  nptAtOEL  CLTEO- 
pHlllM. 

28.  /Ï3L  ?K€  TAdrOAK)  EdAVL,  raKO  ECdKL  M?K€  EL3pMTL  Nd  ffieNOYf  ELC- 
XOT-LTM   KM,   K)^€  AfOELICLTEOpMTL  CLNCK  KL  CpLAyM  CEOKA\L. 

29.  /[LUE  IUKO  TEOK  CLEAdffiNteTL  T£,  M3A\M  K  M  BpLrii  UJTL  CÊBÊ  : 
K)N'LK  BO  TM  KCTL,  Ad  norMENCTL  KAMNO  WTL  K)AOEL  TEOMXL  ,  d  NE  EC€ 
TtAO  TEOK  ELEpLffi€NO   EOYfACTL   EL  r€UJNL. 

30.  H  dLUÊ  AÊCNdHl  pOVfKd  TEOIH  CLEAdffiNUKCTL  T€ ,  OYfOLLJM  K) ,  M 
BpLMM  K)  IVTL  TCBC  :  K)NtK  BO  TM  KCTL  Ad  MOrMBNÊTt  KAMNL  UJTL  K)AOEL 
TEOMXL,   d  NC  BCC  TtAO  TEOK  ELEpLffiÊNLNO  EOVfAÉTL   EL  TCIUNL. 

31.  PeMÊNLNO  ?K£  ELICTL  :  M?K€  dLMÊ  MO\fCTMTL  ÎKÊNOYf  CLEOK),  AdCTL 
KNMPLI   pdCnOVfCTNMK  , 

32.  /ï3b  me   rAdroAK)  KdA\L,  raKO  ECdKL  NovfLUdKM  ?K€NO\f,  pd3Ei> 

CAOBÊCC   np'ËAK)BOAtMMdrO,   np^AIOBLI  AtKTL. 

33.  IldKM  CAMUJdCTe,  raKO  pCMENLHO  ELICTL  Ap£BNMA\L  :  N€  EL  AL?KO\f 
KALNÊMJM  CE,    BL3AdCM  ?K6   TOCnOA€BM  KA6TBLI   TBOK. 

34.  iÏ3L  m€  TAdrOAK)  EdML  :  NC  KALNUTCCÊ  NÊEOA\L,  IïIKO  Mp^CTOAL 
EOffiÉM    KCTL, 

35.  Hm  3eA\AeK),  raKO  noALNOffiMK  NordA\d  Kro  kctl,  nm  Kpo\fCdAM- 

A\OA\L,   HJKO  rpdAL  IJdpd  KCAMKdrO  KCTL, 

36.  HM  TAdBOlO  CEOKK)  KALNIiTCCÉ,  HIKO  NC  A\0?K€NJM  NM  KAMNOrO 
BAdCd  E'LAd  MAM   HpLNd  OVfHMNMTM. 

37.  KoVfAM    7K€    CAOBO  BdLU€  :  KM  KM ,    NM   NLI.  A  AMXOK  CC  IUTL    N€- 

npMra3NM  KCTL. 

'   «Quadrantem  ". 
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38.  GANNJdCTC  KIKO  pÊHÊNbNO  SLICTL  :  IVKO  3a  U/KO,  30Y(EL  3d  30VfBb. 

39.  /ï3t  me  rAdroAK)  EdA\L  :  Ne  npoTNBNTece  3Ao\f,  m  dîne  té  kto 

OVfAApMTL  BL  ACCNOVfK)   AdNNTOVf  UJEpdTN    KA\OVf  M  ApOVfrOVfK). 

ko.  H  XOTÊljJOAAOVf  nptTMCC  CTOBOK)  M  pN30\f  TBOK)  BL3ÊTN ,  WTNOYfC- 
TN  KÛWOVf,  M  CpdHMLJOVf  TBOK)  XOT£NJOA\OVf  EL3CTN   NE  EL3SpdNN. 

Ui.  Kto  noMMCTL  Te  no  chai*  nptmpNijje  kamno,  nan  cnnaal  ab-b. 

k  2.  ÏIpOCÊlUOMOVf  T€B£  AdffiAt,  XOT£UJOA\0\f  IUTL  TCBÊ  3AKITN,  NC 
U/T&pdTN. 

43.  GANNidCTC  raKO  pCHGNLNO  BLICTk  :  EL3AIOENWN  NCKpLNLNdrO  CBOK- 
TO  M   BL3NeNABMAMUJM   Epdrd  CBOKrO. 

klx.  ÂZ\x  ?K£  TAdrOAK)  EdA\b,  AfOENTÉ  Epdm  EdUJe,  EAdrOCAOENTC 
KALNOVfLUOVfK)  EU,  AOBpO  TbEOpNTÊ  N£NdENA£UJNA\L  EdCL  :  A\OANT£C£  3d 
TBOp€l|JMXt  EdA\L  NdNdCTL,   M   N3krON€UJ£KEN. 

45.  A<*  BO\fA€T€  CLINOE£  lUTLljd  BdLLierO  NffiG  KCTL  Nd  NCBÊCÊXL,  IUKO 
OVfBO  CALNLIJÊ  CEOK  CNfîN€TL  Nd  3AHKI  M  EAdrUKI  M  Ak?KAt>  A^AMTL  Nd 
npdBCANLIK  M   Nd  rptNJNNK. 

1x6.  /ÏUJ€  AK)ENT€  AtOBeiNÊKi  BM  ,  KOVfK)  AU3A0Vf  NA\dT£;  NE  M  A\NTd- 
pMK  AN  TL?KA€  TBOpeTb; 

li 7.  Âi\\e  ytiAovfKiTe  Apovfm  Eduie  tlka\o,  mto  anxo  teopntê;  ne  n 

A\NTdpMK£  AN  TbrKAC  TBOpGTL. 

1x8.    EoVfAtTC  CBpLLNÊNLNN  HIKO  lUTLgL  BdNJb  H€E€CNU  aEphW£NL  KCTL. 

Saint  Matthieu,  xii,  1-21. 
t .   Kto  BptA\e  npNAe  HcovfCL  Et  co\fBOTO\f  CB03t  ctruNNra ,  m  ovfne- 

NNgN   KrO   BL3dAKdNJ€  M   NdM€NJ£    ELCTptrdTM   BAdCLNH   N  CLTNpdK)NJ€   pOVf" 
KdA\d   raCTN. 

2.  <])dpNCeNI€  ?K€  BNAtBLNJC  M  ptiNJC  KAWYf  :  C€  OYfM£NNLJN  TBOM  TBO- 
p€TL  KTO  ?K£  NE  AOCTONTL  TBOpilTN  EL  COVfBOTOVf. 

3.  HCOVfO»  ?K£  pCMC  NA\b  :  NtCT£  AN  MLAN  MTO  CkTEOpN  AMENAT*  K^Ad 
BL3dAKd  CdAAL   N  COVfNJNN  CL  NHAAL. 

U.    KdKO    BLNNAÉ  Bt   XpdA\K  EO?K€M ,    M  XAtEL   NptiAAO?K€NNta  CN'fcCTb 
NXt^€   N€  AOCTOnmiC   IZlCTN   KMOYf,   TLKAAO   MHipeOML   KANN'fcAU»; 
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5.  HAM  NtCTÊ  H  AH  BL  3dK0Nt,  tUKO  BL  CO\fEOTLI  MKpCMK  BL  «JpLKEH 
CO\fBOTO\f  CKEpLNÊTL  M  NÊndEMNLNH  CO\f TL  ; 

6.  TAdrOAK)   EdML   fHKO   ypLEEL   EOAC  KCTL  3LAC 

7.  /IljiÊ  AM  EMCT£  B'ËA'^AM  MTO  KCTL  AWAOCTHNM  Xo[tê]uJO\(  d  N€ 
^pLTB'fc   MMKOAM   ÏÏK  EMCT6  OVfBO  lUCOVfAMAM   NCNOEMNLNLIXL. 

8.  ToCnOAL  BO  KCTL  CO\fEOT1ï  CLINL  MAOBtHLCBM. 

9.  H  np'LUJÊAL  WTL  TOVfAOVf  HC0\fCL  npMAG  BL  CLNAWLUC  MXL. 

10.  H  Et  T0\f  HAOEUKL  pOVfKOVf  MAVLK  COVfXOYf-  H  ELNpOCHWÉ  ffiÊ  M 
TAdrOAWIjJe  :  dLUÊ  AOCTOMTL  BL  C0\fB0T0\f  MOJIïAMTM  M;  Ad  NdNL  BL3L- 
TAdrOAK)TL. 

1  1 .  ONL  7K£  p€MÊ  MA\L  :  BTO  KCTL  WTL  BdCL  KtfK  MA\dTL  IVBMC  KAM- 
NO,  M  dLJJÊ  BLndACTL  Œ  EL  C0\fE0T0\f  EL  îUMOlf,  N€  M3LA\€TAM  KFO  H  EL3- 
ABMrHÊTL; 

12.  KOAMAUl  0\(B0  AOYfHLLMM  KCTL  HAOEUEL  IVEM€T€;  T1iA\L  AOCTOMTL 
AOSpO  TBOpHTM  BL  CO\fBOTO\f. 

13.  TLrAd  pCHG  MAOEtKOlf  :  npOCTpM  pO\fKO\f  M  npOCTp^TL,  M  OYfTEpL- 

Amcc  ytAd  raKo  m  Apovfrdra. 

ik.  (|)dpMC£HK  me  HlÊALUie  CBtTL  CLTBOpWUJe  KdKO  Ad  m  noro\fE€TL 
HCOYfCL  ffie  pd30\fA\tBL  M  WTHA€  WTL  TO\fAOVf. 

15.  H  nO  N£A\L  MAOVf  NdpOAM  A\NOEM,   M   MLJtAM   K  BLC€. 

16.  H  3dnpHTI4  MA\L  Ad  N£  lïlE'L  TBdp€TL  KPO. 

17.  &A  CLBO\(A£TL  Ce  (pÊMeNLNOK)  HCdMKAU  npopOKOAVL  TAdrOAK)- 
l|JMA\L  : 

18.  Gê  lUTpOBL  MON  KrO  ffiÊ  M3E0AMXL  EL3AK)EAeNNLI  A\OM  ,  NdNLtfK 
BAdr0M3B0AM  AOy\UA  MOIïl.  ïl0A0?K0\f  AOYfK»*  A\OM  Nd  M£A\L,  M  COVfAb  K?KM- 
KOA\L  BL3LBtCTMTL. 

19.  He  nptip£M€TL,  NM  BL30\fnMKTL,  NU  CAMWMTL  NMKTOffiÊ  Nd  pdC- 
nOVfTMXL  TAdCd  KFO. 

2  0.  H  TpLCTL  CLKpoyMJeNLNLIK  N€  nptAOMMTL,  M  ALNd  ELN€A\LMJd  C€ 
N£  0\frdCMTL,   AONAC^C   EL3ECAÉTL   Nd   N0E1ïA0\f  COVfAL. 

21.     H   Nd   MME   KrO   K3ML)N   OYfnOEdlOTh. 
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Saint  Matthieu,  xvii,  i-i3. 

i.  H  elictl  no  Z.  ANL  nOKTk  PICOVfCL  Il£Tpd,  HraKOBd,  HlVdNd 
EpdTd   KrO,   M   BL3KJEAÊ  K   Hd  TOpOVf   KMCOUOlf  KAMNkl. 

2.  H  nptiuEpd3Mce  np^A[^]  nmaah,  m  npoc&KT'fcce  Ange   Kro  rano  h 

CALNLlje,  d   pM3M   KrO  EliW€  BtAH   rdKO   M  CKtiTL. 

3.  H  ce  iiiBHce  ma\l  Momch  m  Hamw  c  iimaxl  rAdroAK)UJd. 

k.    GDTBtijJdBL  IleTpk  m  pêne  kl  HanfCOEH  :  TocnoAH,  Aospo  kctl 

NdAAL    3A€    EMTH,     dljlÉ    XOljJeilJM     Ad    CTKOpHAAL    3A€    TpM   KpOKLI    :    TÉEt 
KAMHL,   MOMCÊBM   KAMNK,    HAMM   KAMHL. 

5.  H  KL|JÊ  ffi€  KA\0\f  rAdrOAOYfUJOYf  C€  WEAdKL  CKtTÊAL  WCHIUŒ  M.  H 
TAdCL  M3L  IVEAdKd  TAdrOAG  :  CLW  KCTL  CLINL  A\0M  EL3AK)EAeNNM  W  N€A\L 
ffiE  EAdr0H3K0AH?CL,   TOrO   nOCAOVfUidHTÊ. 

6.  GAMUJdBL  7KG  0\fM£NMlJM   ndAOVf  NHUL,    M  0\fE0raweC£  2tîAO. 

7.  H  npMCTovfriAL  HcovfCL  npnKOCno\fC£  hxl  m  peqe  :  BLCTdMtTe  Ne 
EOMTece. 

8.  H  EL3K€ALLUe   ?KÊ   IVHM   CBOM  MI4KOrO?K€   N£   EHAtUie,   TLKAXO   HCO\(Cd 

KAMA\dro. 

9.  H  CLXOAei|iMA\L  me  ma\l  cl  ropn  3dnoKi>Ad  ma\l  HcovfCL  rAdroAe  : 

NMKOA\OVf?K£    riOEWlTC   EHA'LHMK,    AONAC^C   CLINL    HAOK'LHLCKN    M3L  A\pLT- 
BMXb   BLCKpeCNCTL. 

10.  H  ELnpocmue  ovfHeuMijM  rAdroAroujç  :  mto  oyso  rAdroAKm 
KNM?KNMgM,  hiko  Hamm  noAOEdKTL  npMMTM  npt?KAe  ; 

1  1 .  HcOYfCL  ?K€  WTE'LUJdKL  p€H€  MA\L  :  HaMUI  0\fBO  npMMACTL  np'Lffî- 
A€   M    OVfCTpOHTL  KLCd. 

12.  TAdroAK)  eo  BdA\L,  hiko  Hanki  npMAe  np^?KA€  K)?Ke  m  ne  1103- 

Ndllie  fêrO,   NL   CLTEOpNLNÉ    W    N€A\L   BCd   KAMKd    KLCXOTtUIÉ,    TdKO   M   CLINL 
HAOKHMLCKN  A\dTM  CTpdjAdJTH   WTL   NMXL. 

1 3.  Ti*rAdpd3ovAVfciijeoYfMeHMgii,  idKO  wHwdiitKpLCTNTCAN  pêne  na\l. 

Saint  Matthieu,  xix,  i3-2  4. 
i3.   TtrAd  npMBeAOUJC  kl  N€A\ovf  a^th,   Ad  nomoACThcè,  liko   \d 

pOVfLj'L   EL3A0/KMTL   Hd   H€,   0\fM€NNLJM?K€  3dnp'LTNW€   MA\L. 
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1  II.  ICOYfCL  7K£  p€M€  MA\L  :  IVCTdN'LTC  C£  A^TÉ  M  N£  EpdHMTM  MA\L 
npMXOAMTM   KL  A\Nt,   TdKOKMXL   BO  KCTL    gApLCTEO  N€BeCMOt€. 

15.  H  EL3A0?KL  pOVfgii   Nd   NE  M   IUTMAC  lVTLTO\(AOVf . 

16.  H  CE  KAMNL  NpMCTOVfNAL  K  N£A\OVf  M  pêne  KA\0\f  :  OYfMMTÉAK)  EAd- 
Thl,   MTO   BAdrO    CLTEOptO  Ad   MA\dA\L  ?KMEOTL   EtiHNM  ; 

17.  Qnl  me  pêne   KA\ovf  :  hto  a\g   rAdroAeiuM  BAdrd;   nmkto   m& 

BAdrk   TLKA\0   KCTL  KAMNL,   dUJC  AH  XOljJCIJJM   KL   ffiMEOTL   ELNMTM  ,  CLEAK)- 
AM  3dnOB-EAM. 

18.  TAdroAd  KA\o\f  :  kmj€;  Hcoya  ?K€  pêne  KA\oy  :  Kffie  ne  ovfBM 

KNJM,    NM    np'ËAtOBL    CLTEOpMMJM,    NE     0\f KpdAÊUJM ,     NE     AL?KM    CBtA^TCAU 
BOVfACUUM. 

19.  HTM  WTyd   TEOKrO  M  AXdTtpL,  EL3AK)EMMJM   MCKpLNLNdrO  CBOKrO, 

hiko  m  cdA\L  cese. 

2  0.  TAdrOAd  KA\0\f  K)NOUJd  :  BCd  CM  CLXpdNMXL  WTL  tONOCTM  AAOK, 
H€CO   KICAVL   M   KUJG   NE  AOKONHdKL ; 

2  1.  PcMC  ?K€  KAVOVf  HCOVfCL  :  dUJe  XOUiCUJM  CEpLW€NL  BMTM ,  MAM 
npOAdM  MAXdNMK  TEOK  ,  M  Ad?KAL  NMUJMML,  MAVLTM  MAAdMJM  CLKpOEMUJC  Nd 
NCBÊCCXt,   M   npMMAM    EL  CAtiAk  A\€N€. 

2  2.  GALIMJdEL  ?K€  K)NOUJd  CAOBO  U»TMA€  CKpLEÊ ,  E'fc  BO  MA\dK  CT£?Kd- 
NMd  AANOrd. 

2  3.  HCOVfCL  ?K€  pÊHe  0\fH£NMKOA\L  CKOMA\L  :  npdBO  TAdrOAK)  EdAAL , 
nJKO   N€  OVfAOBL   MA\OYfNJMA\L  BOrdTLCTBO   ELNMTM  EL   gdpLCTEO   NÉE€CNOt€. 

flll.  IldKM  TAdrOAK)  EdA\L  :  raKO  OVfAOEL  KCTL  ECALEAOVfAOVf  CK03t 
MrAMNIi  0\flUM   npOMTM,  N€?K€AM    BOrdTO\f  EL   gdpCTBMK   EO?KMK   ELNMTM. 

Saint  Matthieu,  xxiv,  i-5i. 

1.  H3LMJ€A^  [HCOVfCL]  M3L  gpLKEÊ  MAtUIC.  H  npMCTOYfNMMJe  K  N€A\OVf 
OVfMÊNMgM   KrO   nOKd3dTM   KA\0\f  3AdNMK1   gpLKOKNdra. 

2.  ONL  ffi£  WTE'LUJdEL  p£H€  MA\L  :  dAWNL  TAdrOAK)  EdA\L ,  NC  MAAdTL 
WCTdTM  3AC   KdA\€NL  Nd   KdMÊNM  ,  KffiE  N£  pd30pMTLC€. 

3.  GtA€4J0\f  KAAOVf  Nd  TOpt  KAClUNLCTtiM  npMCTOVfnMUie  KL  NÉAWYf 
OVfHCNMgM    KrC    KAMNOAXOVf    ptUJC   rAdrOAK)LU€  :    nOE-fe^AL    MdA\L    KLfAd   CM 
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BOVfAOVfTL,    M    MTO    KCTL    3HdAA6NMI€    TEOKrO    npHMJLCTEHId ,    M    KONLHHIId 
E-LEd  ; 

II.  GOTEULjJdEL  HCOVfCL  M  p£H€  MAAL  :  EAKJAéTé  CE  A<\  UMKTO^e  EdCL  ll€ 
Np'LALCTHTL   :   AUI0214  EO  NpMAOYfTL  EL   MA\£  A\OI€  rAdrOAIOLMC   : 

5.  /I3L  KCA\L   XpNCTOCL,    M   AAMOrilK   nptiALCT€TL. 

6.  OYCAMUJdTM  ?K€  MA\dT€  EpdNN  M  CALILUdNLNLIKI  EpdNN.  ÊNANTC  NL 
NE  OYfffidCdNTCCC  ,  nOAOEdKTL  EO   ELC'LML  EHTH  ,  NLNC  TLrAd  KCTL  EONMNNd. 

7.  KLCTdNÊTL  EO  HI3NEL  lld  K3NEL ,  M  IJdpLCTEO  lld  IjdpLCTEO ,  M  EO\f- 
A6TL   TAdAL   nO  AVLCTd. 

8.  ÊCd  ?K€  CMd   UdM€AO   E0AHI3IIH. 

9.  TLrAd  nptAdAÉTl  EM  EL  CEpLEL  M  OlfENIOTL  EH,  H  EOVfA€T£  ll€Hd- 
EMAMAVM  ECLAW  MAAEHM  A\OI€rO  pdAN. 

10.  H  TLrAd  CLEAd3N€TL   CE  AUI02N,  ApOVfrL  ApOVfld  NptAdCTL. 

11.  MH02M   ALffiM    npOpOLJM   ELCTdllOVfTL ,    M   NptALCTÊTL  AWIOrNK. 

12.  3d  0\fA\NO?K€NMI€  E€3dE0HMlzJ   NC€KN€TL   AIOEOEM  AVNOrLIXL. 
l3.     nptTpLntiELI  ?K€  AO   EONLLjd  CNdŒNL   EOYfA€TL. 

l/l.  H  liponOEtCTL  C€  KIYdlirCANKE  NdpLCTENd  no  ECCM  EC€A€N1iM  EL 
CE'LA^TCALCTEO   ELOLAAL   K3MK0AAL,   M  TLrAd    npHACTL  EONMNNd. 

15.  KIPAd  0V3pMTC  A\pL30CTL  3dnOVfCTtNmd  p€M€NNdJ€  AdNMAOAXL 
npOpOKOML  CTOKLUe   lld  A\tCT'L  CECTUML ,  N?K£  MTCTL   Ad  pd30\fAVLEdl€TL. 

16.  TLrAd  COVfUJÊ  EL  HK)A€M  Ad   EtrdlOTL  Nd  ropLi. 

17.  /I  N?K£  EL  EpOEt,  Ad  N£  CAA3MTL  E3CTM  l€?Ke  KCTL   EL  XpdAVL  KMO. 

18.  A  M?K€  Hd  CCA'E,  TdEOffiAe^e  Ad  NE  EL3LEpdTNTLC€  ELCNCTL  E3CTN 
pM3L  CEOMXL. 

19.  Tope  nenpd3HMA\L  m  aoklumaxl  bl  tnk  ann. 

2  0.  MOANT€?K€  C£  Ad  H£  EOYfACTL  E'L^LCTEO  Edlli€  EL  3MAA0Vf  H  EL 
C0\fE0T0\f. 

2  1.  KOYfACTL  EO  TLrAd  CEpLEL  ECANIU ,  ftlEd?K£  Nti  KiCTL  EMAd  IVTL 
NdH€Ad  AAMpd  AOCCA'L,    HN?KÉ    NMdTL  ELITN. 

2  2.  H  dUJC  NE  ENMJÊ  np'LEpdTNAM  AtNMKI  TN ,  116  EM  0\fEO  CNdCAd  C€ 
ECdKd  nALTL,  3d   M3EpdNLNMHI  ?K£   npiiEpdT€TL  C€  AbNNKI  TN. 

2  3.  TLrAd  dLM€  KTO  p€H€TL  EdAAL  :  C€  3AC  XpNCTOCL  MAM  3A£ ,  HÊ 
NA\tT€  EUpLI. 
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2  4.  ELCTdNOYfTL  BO  ALffiHXpHCTM ,  M  ALffiMNpOpOLJH ,  M  AMETL  3Nd- 
M€NMra  BÊAMra  M  HOYf  AECd ,  IUKO  npUALCTHTM  dlMC  KCTL  EL3A\0?KN0  M3L- 
EpdNLNNK. 

2  5.     Ge   np1ï?KA€  ptXL  EdAAL. 

26.  tfUJÊ  pEKOVfTL  EdAAL  ;  C€  EL  nOVfCTMNH,  NG  M3LMA'6T€;  CE  EL  EpO- 
E1>XL,   NEMAVLTE   EtpLI. 

27.  MEOPKEEO  AAALMMra  ELCXOAHTL  IUTL  ELCTOKL  M  tUEAdlETL  CE  AO 
3dNdAL,  TdEO  EOVfAETL  EL  npMUlLCTBMK  CLINd  MAOEUHLCEdrO. 

28.  H?ke  bo  dUJ£  eovaétl  TpovfnL,  m  lupAM  CLEEpovfTLCE. 

29.  iïSMK  ?KE  no  CKpLBM  ANNH  THXL  CALNLIJE  A\pLBN£TL,  H  AO\fNd  NÉ 
AdCTL  CEtTL  CBOM,  SB^AM  CndANO\(TL  CL  H£B€C£,  M  CMAM  NÊBÊCNMK  ABN- 
TNOVfTL  CC 

30.  H  TLrAd  IHENTLCC  3NdA\ÉNMI€  CLINd  MAOE'LMLCBdrO  CI,  NEEECL  M 
TLrAd  ELCNAdMO\fTLC€  BCd  KOAtNd  3€A\LNdd.  H  0Yf3p€TL  CLINd  MAOEtHLC- 
KdrO  rp€AO\fTd  Nd  IVEAdlJ'LXL  NEECCNMXL,  CL  CHAOK)  M  CL  CAdBOK)  EE- 
AHÎEK). 

3  1 .  IIOCAETL  dNreAM  CEOIE  CL  TAdCOA\L  EÉANIEAVL  TpOVfENOML.  Il  CLEE- 
pOVfTL  M3EpdNLNLN£  KrO  IUTL  METHpEH  EtTpL ,  IUTL  EONLIJL  NEEÊCL  AO 
KONLLJL   MXL. 

32.  GOTL  CA\OKOBNMljO\f  BO  NdOYfHMTECE  npMTMM  :  KirAd  ?KE  BtMK 
EOVfAETL  A\AdAO   M  AMCTBMK  npOZEENETL,   EUCTE  H1BO  EAM3L  KCTL  ffiETEd. 

33.  TdKO?KA£  ffi£  m  eh  KrAd  ovf3pMTe  BCd  cm,  beauté  ihko  ean3l 
kctl  npn  A^BpexL. 

3/|.  AAWNL  TAdrOAK)  EdA\L,  tZlEO  NEA\HA\OMA£TL  pOA^  CL,  AONA£?K€ 
BCd    BO\fAO\fTL. 

35.  HEEO  M  3EAMd  A\MA\OMA£TL,   d  CAOEECd  A\Od  NE  A\MA\OMAOYfTL. 

36.  A  W  A\m  TOAVL  M  W  HdCL  TOA\L  NHETOffiE  NE  B'LCTL ,  NU  dNrCAM 
NÉEECNH,   TLKA\0  WTLLjL   IEAUNL. 

37.  MKO  ?KE  B'L  BL  ANM  HOKBLI,  TdKO  EOVfAETL  EL  ANM  CLINd  MAOEt- 
MLCKdrO. 

38.  MKO    ?KE    EO   E'LXOVf    BL    A»H    NOIEEH    nptffiAÉ    NOTONd   HlAO\fUJE   » 

nMtoLue,   ?k£Néi|ié   ce   m    nocdrdioLNE,    AONEro?KE   ang    elnmae  Hok    bl 
koemefl. 
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39.  PI  N€  0\fEt;A'&UJ€  AONLA£  ^C  npHAC  EOAd  M  B3€TL  ELCd ,  TdKO 
EO\fA£TL   M   KL  npHWLCTEHK  CLWd   HAOEtHLCKdrO. 

40.  TLrAd  ABd  BOYfACTd  Nd  CÊAt,  KAMNL  nOKA\A£TL  ce,  d  Apovfm 
lUCTdEAdKTL   CE. 

4  1 .  A^  MÊACUJH  EL  ffipLNLEd?a  ,  KAHNd  nOKA\A€TLCÊ  M  KAHNd  lUCTd- 
BAdKTLCC. 

42.  EAHTe  0\fEO  ttIKO  N€  EtCTÊ  ANE  M  HdCd,   EL   KO\(K)  rOAMHO\f  Toc- 

noAt  BdUJL  npMMACTt. 

43.  Ge  ffie  b^amtê  ihko   aijje  bu   e-la^al   rocnoAHNL  AOA\o\f,   kl 

KOVfK)    CTpdffîOYf   NOUJH  TdTL    npHHACTL,    BA^AL    BU   0\f EO ,   M    NÉ    EH    OCTd- 
EHAL   nOAtpMTM   XpdA\HNH   CEOK. 

44.  Gero  pdAM  eh  EovfA'&Te  totobii,  ihko  el  NL?Ke  MdCL  ne  a\nhtê 

CLHJL   MAOBtMH   npilHACTL. 

45.  KTO  OVfEO  KCTL  B'fepNy  pdEL  M  A\0\fApM ,  KrOffiÉ  nOCTdEHTL 
rOCnOAMNL     NdA^     A0A\0A\L    CEOHAAL,     Ad    AdCTL     HA\L    BL    EptA\€    nHUJOlf 

w?tt  ; 

46.  EAdrKÉNL  pdEL  TLH,  KrOffiG  npHWLAt  rOCHOAHNL  CEOH  IVEpeUJETL 
H  TdKO  TEOpCUJL. 

47.  /LÀWNL  TAdrOAK)  BdA\L ,   flIKO  NdA^   ECdAVL  MA\dNM€A\L   nOCTdEHTL. 

48.  iïUJÊ  AH  pCMÊTL  3ALI  pdEL  BL  CpLAUll  CEOKAAL  :  KLCNHTL  TOCnO- 
AHNL  A\OH   npHHTH. 

49.  H  NdHHÊTL  EHTH  KAGEpliTLI  CEOK ,  K1CTH  ffi€  H  nHTH  C  nHKlNH- 
gdAAH. 

50.  IlpHACTL  ffi€  rOCHOAHNL  pdEd  TOrO  BL  A^NL  BL  NLffîÊ  NC  MdKTL 
H   BL   MdCL  BL   NLffiE   NE   B'LCTL. 

5  1 .  H  npOTÊHJÊTL  H  nOALAAd  H  HÉCTL  \£VO  CL  M€BtpHHA\H  nOAOffiHTL. 
T0\f  EO\fAGTL  nAdML  H  CKpLffiÊTL  30\fE0A\L. 

Saint  Matthieu,  xxv,  3i-46. 

3l.  KrAd  ffiÊ  npHAETL  CLINL  MAOBtHLCKL  BL  CAdElï  CEOKH  H  ECU  CBÊ- 
THIïl  drr£AH  C  HHA\L,  TLrAd  CÊACTL  Nd  np-LCTOAIï  CAdBH  CEOKK,  H  CLEÊ- 
pO\(TLC€  np'LAt   NL  BCH    K3HLJH. 
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32.  M  pd3A0VMMTL  K  ApOVfTL  IUTL  ApOXfrd,  IUKOffiÊ  ndCTMpL  pd3A0Yf- 
HdKTL  IUBLJ6   WTL   K03AMLUL. 

33.  H  nOCTdKAdieTL   IUBL)G  ACCNOVfK)  CCEC,  d   K03ANUJ0Vf  W    UJOVfK). 

3/i.    TLrAd   peneTL    gdpL    covfUJMAU   iv   AecLiio\fK)    Kro    :    npMAtTC 

EAdrOCAOKACNN  IVTyd  MOKrO ,    NdCAtAOYfMTÊ    OYfTOTOEdNLNOK    EdA\L   ydpL- 
CTEO   NÊEÉCNOre   IUTL  CAOlfffieNMîU  EC€rO  AWipd. 

35.  ÉL3dALKdXL  BO  C€  M  A^CTC  A\li  IUCTM  ,  KL?KA£AdXL  BO  C€  M  Nd- 
NOMCTC  A\Ê  ,  CTpdNLNL  BMXL   M   ELK€AOCT€  A\€. 

36.  HdrL  emxl  m  WAtdCTe  A\e,  boa^nl  emxl  m  noctTHcre  a\€,  bl 

TLMNMLJM   EMXL  M  npiiAOCTG  KL  A\NH. 

37.  TLrAd  iVTBtiLpdfOTL  KA\o\f  NpdECANMyM  rAdroAK)L|je  :  TocnoAM, 

KLrAd  T€   KMAtXOAVL   dALHÉUJd   M   NdnMTdXOAVL  TÊ,    MAM   ffiACNd    M    NdllOM- 

XOA\l; 

38.  KLrAd  ffie  tc  bma'LXoa\l  crpdNLNd  m  blb£AOXOa\l,  m  an  Ndrd  m 
WAtraxoML; 

39.  KLrAd  ffi€  T€  BMA'LXOAXL  EOALNd  M  BL  TLA\LNHLJM ,  M  NpMMAO- 
XOA\L  KL  TCBt; 

llO.  H  UTTE'LLMdEL  gdpL  pÊHGTL  MA\L  :  dAWINL  TAdrOAH)  BdAAL ,  NONCffie 
CLTBOpMCTÊ   J€AMNOA\OVf  IUTL  A\dALIXL   EpdTM  A\OMXL,  A\NU  CLTEOpMCTC. 

kl.  TLrAd  pCM€TL  CO\fUJMA\L  W  UJOVfK)  KH)  :  lUTMAtT€  VJTL  A\€N£ 
npOKAETLI  BL   lUrNL   EUMNM  OYjTOTOKdNLNM  AMdEOAOVf  M   d[T£AOA\L  KrO. 

/t2.  KL3dAKdXL  BO  CE  M  NÉ  AdCTC  A\M  IUCTM,  BL^ACAdXL  CE  M  NE  lld- 
nOMCTC  A\£. 

A3.  GTpdNLNL  BHXL  M  N6  BLBÊAOCTÊ  A\E,  NdrL  EMXL  M  NE  U>A'&raCT€ 
A\Ê,    EOALNL   BMXL  M   BL  TLA\NML|M   M   N£   MOCLTMCTC  A\€N£. 

kk.    TLrAd  u>TBtiUJdK)TL  KA\o\f  tm  rAdroAK)Lue  :  TocnoAM ,  KLrAd  TC 

EMAtXOAXL  dAHÊLMd   MAM  ?Ke?KAO\fUJd   MAM   CTpdNLNd  MAM  Ndrd,   MAM   EOANd 
MAM   BL  TLA\NML)M   M  N€   NOCAOYf?KMXOA\L  TCEt»  ; 

/l5.  TLrAd  IVTE'LLMdGTL  MAAL  TAdrOAC  :  dA\MNL  TAdrOAK)  BdA\L  : 
IlONC/KG  NC  CLTEOpMCTE  KAMNOA\0\(  IUTL  AAdALIXL  CMXL,   NM  AAN'L  NC  CLTBO- 

pMcre. 

46.  HAOVfTL  ?Ke  TM  BL  MOVfKOVf  B'LHNOVfK),  d  NpdBeANMljM  BL  ?KM3NL 
EtHNO\fK). 
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Saint  Marc,  iv,  3-2 o. 


3.     Gê   M3U1AÉ  C'LKM   CtniTM. 

11.  H   elictl  KrAd  ctrauje,  oeo  ndA£  Nd  novfTM,  n  npmiAtf  nTMLje, 

M   NOCOEdMJ€   l£. 

5.  /I  ApOVfrdK  ridAÊ  Nd  EdAVCNM  MAC^C  H€  NAVElMÊ  3CAVAÊ  AVNOrLIK, 
M   dEMK  np03KE€,   3dN£   NC  MAVdWÊ  rAOVfEMNC  3éA\ALNLN€. 

6.  GALNLJOVf    7K£    ELCMrdELLNOVf    M    npMCECAÉ,   3dN€    NE    MAVdMJC    KOp€NC , 

iiauie. 

7.  H    ApOVfrOK    ndAC    EL    TpLNM,    M    Bb3MA£    TpLNMK    M    nOAdEM    Kl ,   H 

nAOAd  ne  AdCTL. 

8.  H  Apovfro[f€J  ndAe  Nd  AOEptM  3eA\AMî  m  Adiuiue  nAOAt  elcxoaé 

M   pdCTM,    M  npMnAOAM   OEO  .A.    OEO  .|.   OEO   .p. 

9.  H  TAdrOAdLjJG  :  MAVEKH   OVfWM  CAMLUdTM   Ad  CAMLUMTL. 

10.  KrAd  ?K€  ELICTL  KAHNL,  ELNpOCMNJC  M  MttC  EtïXOVf  CNHAVL  CL 
WE'EAVd   Nd  AÉCTÉ  IV  npHMM. 

1  1 .  H  TAdrOAdUJe  MAVL  :  EdAVL  KCTL  AdNLNO  E'EA'&TH  TdMNLI  ydpLCT- 
EMd   EOffilira,    IVNHAVL  ffi€   ELN'EWNMAVL   EL  npMMdX^   ECd   EHEdWTL. 

12.  Ad  EMAÉUJe  EMA€TL  M  N€  0Vf3peTL,  M  CAMNJÉUJe  CAMQJÊTL  M  NC 
CANLUÊTL  M  Ne  pd30VTAVEK)TL ,  KAd  KLrAd  IVEpdTÊTLCC  N  WTNOVfCTÉTLCÊ 
MA\L  rptCN. 

13.  H  TAdrOAd  HAVL  :  N€  EtCTC  AN  NpHTMÉ  CMK,  EdKO  ECOVf  NpiiMÊ 
pd30VfAVEKT€  ; 

lk.     GtO  CAOEO   CEKTL. 

15.  GM  ?KE  COVfTL  MffiÉ  NpN  NOVfTM,  MAC^C  Ctt€TLC€  CAOEO  :  M  KTAd 
CAMNJMTL,  NpNACTL  COTONd  M  IUTLNA\€TL  CACEO  C'fcldNLNOK  EL  CpLAIJMXL 
MXt. 

16.  H  CN  TAKO?KA€  COVfTL,  l€?K€  Nd  KdAVÊNHXL  CKKAW  :  MffiC  KrAd 
OVfCANNJMTL  CAOEO,   N   dEHK  C  pdAOCTHK)   npMKA\AK)TL, 

17.  H  Ne  MA\dK)TL  EOpeNG  E  CÊE'fc,  NL  Ep'BAVÉNNH  COVfTL.  Il  110  CÊAVL 
ENELNJN  neMdANM   TONGNNK)  CAOECCC   pdAN  ,   dEMK  CLEAd?KNdK)TLC€. 

18.  /I  CM  COVfTL   H?K€   EL  TpLNM   CLKAVM  ,  CANNJeLNÊH  CAOEO, 
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19.   H  nendAL  KtKd  cero  m  alctl  BordTLCTEd  m  w  npoHMXL  el  noxo- 

TMXL  XOAÊljie,   MOAdEAdlOTL  CAOEO,   M  E£C    nAOAd  EMEdK)TL. 

2  0.  il  CM  CO\fTL  CtlHHLNM  Nd  AOBp'ËIÎ  3£A\AM,  M?K£  CAMUKTL  CAOBO  M 
npMKA\AETL  M  [1A0A£TLC£  Md  .A.    M  lld   .|.   M  Md   .p. 

Saint  Ldc,  i,  2 6-38. 

â6.     KL  LUeCTM   ffiE  AVLCEljL   nOCAdNL   ELICTL  dpXdNrCAL  rdEpMMAL  IVTL 

Eord  el  rpdAL  TdAMAeiiCKH,  ka\o\(  ffie  ma\€  Hd3dpeTL, 

27.  KL  A'fcK'LII  IVBpOVfHeNLNtM  MOVffiÉEM,  KA\0\f  ffit  MA\€  HlVCM^L, 
IVTL  AOA\0\f  A^KMAOBd,   HA\£  A'fcEtM  MdpMIZl. 

28.  H  BLUjeAiiie  kl  hem  dNreAL  peMe  :  pdAo\fnce  EAdroA'LTHdra .  Toc- 

nOAL  C  TOEOK),   BAdrOCAOBACNd  TM   KCTM   BL  rKENdXL. 

29.  OMd  ffîÊ  CAMLUdBLWe  M  CLA\€T£  C€  W  CAOBCCM  KH) ,  M  nOA\MMJAdUJ£ 
B  CÊEU   :   KdBO  CM   BOVfAÊTL   yfcAOEdNMK  ; 

30.  H  peM£   KM   dHT€AL   :    H€   BOMCÊ ,   MdpMK,    lUBp'LTe   BO   EAdrOA^TL 

u>tl  Tord. 

31.  Gê  3dMN€UJM  BL  Hp'LB'L  M  pOAMUJM  CLINd,  M  NdpÊM£UJM  MA\£  KMOYf 
HCOVfCL. 

32.  H  CL  BO\fA£TL  BÊA6M,  M  CLINL  BMUJNdrO  NdpÊM£TLC£,  M  AdCTL 
KAVOVf   TOCnOAL  KorL   nptiCTOAL  AdKMAOEL  lUTLjd   KrO, 

33.  H  BLgdpMTLC€  BL  AOA\0\f  HtZlKOEAM  BL  EtKM ,  M  gdpCTBMK)  KrO  N€ 
BO\fA£TL   KONIJd. 

3  k.  H  p£M£  MdpMm  KL  dNr£AOVf  :  KdKO  C€  BO\fA£TL  AUIH,  MA£  A\0\f?Kd 
N£3NdK); 

35.  GDTK'LUJdEd  ?K€  dNr£AL  p£M£  KM  :  AOVfXL  CB£TLI  MdMAETL  Nd  T£ 
M  CMAd  BMUJNdrO  IUCLHMTL  T€.  T'ËAVL  pO^A^liie  C£  CB£TO  Mdp£4£ALC£  CLMIL 
EOffiCM. 

36.  H  C£  M  KAM3dB£TL  KffiMKd  TBOHI,  M  Td  3dH£TL  CLMId  BL  CTdpOCTM 
CBOKM,   C£  AVLCeiJL   .2.    KCTL ,  NdpMydKAVLM   NEMAOANM, 

37.  MKO  M£   M3LN€A\0^£TL   IVTL   Kord   BCdKL  TAdrOAL. 

38.  H  p£M£  MdpMIH  KL  dMrEAOVf  :  C£  pdBd  TOCMOANd,  BOVfAM  A\N'fe 
nO  TAdrOAOVf  TEOKA\0\f.   H   UTTMAC   IVTL   M€K   dMr£AL. 
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Saint  Luc,  i,  66-55,  67-79. 

46.   H  pêne  Mdpwra  :  bcahhmtl  Ao\fuid  moiu  rocnoAd, 
£7.  H  BL3pdA0Bace  aovxl  a\oh  iv  Eoat  cndct  a\oka\l, 

48.    MKO   npM3pt  Nd  CAVËpÊNHK  pdELI  CBOK)  :  CC  BO   U/TCCAt  EAd?K€TL 
MG  ECU  pOAM. 

k  9.    MKO  CTECpH  A\Nt  EÊAHHMK  CNANH  M  CKGTOK  MA\C  KPO. 

50.  MHAOCTL  KrO  B  pOAt  M  pOAL   Nd  SOlOUJMAVLCe  KrO. 

51.  GTBOpM   Apt^dBO\f   AWILLIbyCK)  CBOKK),    pdCTOWM   rpLAM  AWCAM    CL 

cptAtga  HXL. 

52.  HM3A0?KM  CMAHNK  CL  np^CTOAd,   BL3NCC6  CAVfcpeNLIK. 

53.  ^ALHeqjÊK  hciialnh  EAdrL,  BordTeijJCK  ce  wTLnovfCTM  tllu€. 

54.  IIpHKTL  KtëpdMA'fc  IVTpOKd  CBOierO  nOAVLNOVfTM  AWAOCTL  KrO. 

55.  MKO  ?K6   TAdrOAd  KL   WTyeML   NdWHAAL  /ÏKpdA\0\f    M  CUA\€NM   KrO 
AO  B-LKd. 

67.  3dXdpHia MOIALNHCC   AOVfXOML    CBCTLIAAL    M    fipopOMLCTBOEd 

rAdroAe  : 

68.  EAdrOCAOBACNL  TOCnOAL  EorL  H3pdMA€EL,  tdKO  nOCfcTM  M  CTBOpM 
M3EdBAeNMK  AK)A€A\L  CBOMA\L. 

69.  H  BL3A^M?K€  porL  CndŒNHUl  HdUJCrO  B  AOAAOVf  AdBMAOBt  WTpOKd 

cBOtero. 

70.  MKOffie    TAdrOAd    OVfCTLI    CBGTLIXL    CO\(UJMXL  WTL    EtKd    npOpOKL 

rcro. 

7  1  .     GndC€NMK    IVTL   BpdrL  NdUJMXL  M3L   pO\f KM   KC6XL   N€NdBMA€l|lMXL 
NdCL. 

72.  GTBOpMTM     AAMAOCTL    CL     WTyH     NdlUMA\M     M     nOAVLMtfTM    3dKtTL 
OVfCTM  CBOMAXM. 

73.  KACTBOK)    KK)?K€    KA€TLC€    KL    /ÏBpdA\0\f    lUTLfOVf    HdLUeA\0\f    AdTM 
HdAAL , 

76.    E€3L  CTpdXd  M3LpO\(KM   BpdrOBL    NdUJHXL    M3BdBALUJMA\LCe  CAOVf- 
?KMTM   KA\0\f, 

16 
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^5.    ïlp'tnOAOBMKML    M    npdEAOK)    np^AL    NMA\L    Et     EC6ANH    ffiMEOTd 

Ndiuero. 

-76.   H  tm  urrpone  npopoKL  EMUJNdrd  NdpeiieiiiH  ce  :  nptAMAewH  bo 

nptAt  AMgCAXL  rOCnOANMML,  0\frOTOEdTM  no\fTM  hto. 

77.  AdTM  pd30\fA\L  CndCCNK)  AK)ACA\L  KA\0\f,  EL  lUTnO\fl|J€NMf€  rpt- 
x[oe]l   MdNJMXL. 

78.  MHAOCpLANA  pdAM  AM1AOCTM  Eord  NdNJGrO,  EL  NMXLffiÊ  nOCËTMAt 
KCTL   NdCL  ELCTOKL  CBMIUC. 

79.  IIpOCB'ËTMTM  C-ËA€l|J€l€  EL  TAA'fe  M  B  OfeNM  CA\pLTNt,  M  UdnpdBMTII 
HOrM  MdUlÊ   Md  nOVfTL  AWp€NL. 

Saint  Luc,  xv,  1  i-32. 

1  1.     HAOEUKL  KT€pL  MA\d  ABd  CLINd. 

12.  PcM€  AALNHM  CLINL  UTTLJOVf  :  WTMÊ,  Ad^A^  A\M  AOCTOMNOVf  MCCTL 
HA\dNMra,   M   pd3A^AM   MA\d   MAVLNMKE. 

13.  H€  nO  AAMOetXL  ffiC  ANCXL  CLEpd  EC€  A\LNMM  CLINL,  IUTMA6  Nd 
CTpdMO\f  AdAÊMÊ  M   pdCTOHM   MA\dMMt€  ffiHELI   BAOVfANO. 

ik.  H?KAMBllJO\f  ?K€  KAVOVf  BCd ,  ELICTL  rAdAL  KpLnLKL  Nd  CTpdN'fc 
TON,  M  TL   NdHÊTL   AMUJdTMCÊ. 

1  5.  H  LMCAL  npMAtnMCe  KAMNOAVOVf  WTL  ffiMTCAL  CTpdNLI  TOK.  H  nOCAd 
M   Md  C€Ad  CEOtd  ndCTM  CEMNHK5. 

16.  H  ffiÉAdllie    NdCMTMTM    C€    IUTL    pO?KLL|L    KtfiC  mAt?CO\f    CEMNLIK  M 

nmkto^c  Ne  Adrawe  KA\ovf. 

17.  H  BL  C£E€  npMLNÊAb  p6M€  :  KOAMKO  NdKIAUlHKL  OVf  IVTgd  AAOKrO 
H3EMEdl€TL  MA\L  XAtEd ;    d3L  ffi€  3A^  TAdA€A\L  niELNO\f. 

18.  ÊLCTdEL  MAO\f  KL  WTLlJO\(  AXOKMOYf,  M  pGKOVf  KA\0\f  :  CLrpiiUJMXL 
Nd  NCEO   M   np^At  TOBOK). 

19.  K3?K€  NtCAVL  AOCTOKNL  Ndp€l|JMC€  CLINL  TBOM  ,  NL  CTEOpM  A\€  KIKO 
KAMNOrO  IVTL  NdKAWMKL  TBOMXL. 

2  0.  H  BLCTdBL  MA€  KL  WTLlJOlf  CEOKAAOVf.  H  KNJ€  7KÊ  KA\OVf  AdA£H€ 
COVfUJOVf,  0Vf3pti  lUTLgL  HTO  M  AUIAL  KAVOYf  ELICTL,  M  T€KL  NdndAL  Nd  BMK) 
KifO   M   U/EACEL3d  M. 
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21.   Pêne  ?ne  ka\oy[  clinl  :  wtlh€,  arpt>iun?a  lia  nêeo  m  npuAi»  to- 

EOK),   M   K)ffi£   HtùWL   AOCTOKNL   lldpeqJMCC  CLINL  TBOM,   NL  CLTEOpM  A\£  tUKO 
fCAMIIOrO  WTL  NdKA\NMKL  TEOMXL. 

2  2.     PêMÉ  ?K€  IUTLM>  KrO  K  pdEOA\L  CEOMA\L  :  CKOpO  M3tieOLTe  IVAC^AOVf 

npt&o\fK),  m  wGA'fcy'fcTe  m,  h  AdAMTe  npLCTeiiL  NdpovfKovr  rcro  m  cano3n 
Nd  H02t  Kro. 

2  3.  H  npHB£AtLU€  TÊALyL  OVfnMT'ËHLNM  3AK0AMTÊ,  M  IdALWC  Ad  KL3- 
BeCCAMMLCe,    rHKO    CLINL  A\OM   CLM   OV(A\pLAL  Et   M  tUffiMEC,    M  M3rMBAL   Et  M 

lUBptTece, 

2/1.   PI  NdMeiue  BeceAMTMce. 

2b.  EtffiÊ  CLINL  KrO  CTdpUM  Nd  CCAt,  tUKO  rpÉAW  npHEAMffilICÉ  KL 
AOA\0\f  lUTLMO\f  H  0\fCALIWd   ntlIMIU   M    AMKM. 

26.  H  npH3Bd&L  KAMMOrO  IUTL  pdEL  ELnpOMJdWC  H  MTO  0\fEO  CM 
COVfTL. 

27.  OlIL  ?ne  peMC  KA\0\f  :  EpdTL  TBOM  npHA€  M  3dKAd  KA\0\f  wtlijl 
ABOM  TCALgL  OVfrMTdHLNLI ,    K1KO   3ApdKd   npKKTL   M. 

28.  Il  pd3LrNtKdEL?Ke  ce  nexoTume  blnmtm,  ivtlljl  ?kc  AVOAdiue 
Kro  wlal. 

29.  ONL  ffi€  U)TB1iL|JdBL  pCMÊ  WTLLJOYf  CKOKAVOXf  :  CE  KOAMKO  A-LTL 
pdBOTdK)  TÊB€  M  NMKOAM  ?KG  3dnOBtAM  TBO»€  npUCTOVfNMXL ,  M  IVTL  MA\H- 
NMIïJ  NM   K03ACTC  A^AL  A\M  KCH  Ad  C  ApOVfrLI  CEOMA\M  KL3E£CeAMAL  CE  EMXL. 

30.  t€rAd?K€  CLINL  TBOM  CLH  M3LtAt  MA\dNMK  TEOK  C  AfOEOA'&MlJdAUl 
M  npMMA€,    M   3dKAd  KAWVf   TCALIJL  OYfNMTdNLNM. 

3i.   Onl  ?Ke  pêne  ka\o\(  :  m€ao,  tm  BcerAd  cl  a\nok>  kcm,  m  BCd 

AAOld  TBOH1   COVfTL. 

32.  KL3BCCeAMTI1  ?K€  CE  TCEt  M  EL3pdA0VfEdTM  nOAOBdUJÊ,  K1KO  BpdTL 
TBOM   CLM   A\pLTBL  Et   M   lUffiMEC  ,  M3LrMBAL   Et   M   WBptTe  CC. 

Satnt  Luc,  xvii,  1-37. 

1  .  PeMÊ  ?K€  KL  OVfM£NMKOA\L  CBOMA\L  :  M€EL3A\0?KU0  KCTL  Ad  [nê]  npMM- 
AOVfTL   CLEAd3IIM.   GOEdHG  TOpe  TOA\OVf   MA\L?K€   npMMAOlfTL. 

2.     K)H6     KAVOYf     KCTL     dMJÊ     BM     KdA\€ML     ffipLNOKNLI     KL3A0?K€NL     Nd 
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EMK)  KrO  M  ELBpL?K€NL  EL  A\Ope,  NeffiÊAM  Ad  CLEAd3NHTL  AAdAMXL  CMXL 
KAHNOrO. 

3.  ELN€A\AdHT€  ?K€  CCEt ,  dLUÊ  CLrptUJHTL  TÊE15  EpdTL  TBOM ,  3d- 
npUTH  KAAOVf,   M  dlJJG  *   NÉ[10Kdl€TL  Œ,   IVCTdEH   KA\OVf. 

II.  H  dlUG  C€AA\HIJ€K)  ANÊA\L  CLrptWHTL  KL  T€Bt ,  M  C€AA\OpML)£K) 
WEpdTHTLCÊ  KL  TCB'Ë ,  TAdrOAÉ  M   KdKKÊ,   UmriO\fCTM  KAAOVf. 

5.  H  ptwe  dROCTOAM  :  TOCnOAH  FlpHAOffiH  NdA\L  Eispoy. 

6.  Pêne  ?Ke  rocnoAL  :  dijie  bmctc  ma\aam  Etptf  ihko   3pLN0  roptf- 

UJMNNO,  p£KAH  EHCTÊ  OVfBO  TOpU  C€H  :  EL3AKHrNMC€  M  ELCdAHCC  EL  A\OpC , 
M  nOCAOYfWdAd  BM  EdCL. 

7.  KOTOpM  ?K£  EdCL  MA\dK  pdEL  lupO\fl[JL  HAM  ndCO\fl]JL,  M  npHLU€ALUJtf 
KAAtf  CL  CÉAd  pÊMÊTL  l€A\0\f  AAMNOVfEL  BL3AE2M. 

8.  HAM  pCMÊTL  KA\0\f  :  OVfTOTOEdH  A\H  MTO  BÊMGpdK),  M  np^noraCd- 
BLCG  nOCAOVf^M  AAM  AONAC^e  lUAU   N   nMK),  M  nOTOAVL  raiilli   M  nMKlliM  TH. 

9.  KAd  MMdTL  XBdAOVf  pdBOVf  TOAAOlf,  WKO  CTKOpH  nOE€A1iNLHdra 
KAVOVf. 

10.  TdKO  M  BM  t€rAd  CLTBOpMTC  nOBÊAtNLNdra  BdAAL ,  TAdrOAKTÊ 
K1K0  pdBH  HÊAOCTOMNM  KCA\€,  M  KffiC  AOA^NM  EUXOAAL  CTEOpHTH  CTEOpH- 
XOA\L. 

1  1 .  H  ELiCTL  MAOVfMJOV  KA\0\f  EL  l€pOVfCdAMA\L  npOXOA£l|JO\f  KA\0\f 
AA£?KAOVf  GdA\dpHKtO  M  TdAMACK). 

1  2.  KLX0AÊ4J0\f  ?KÊ  KA\0\f  EL  ELCL  KTÊpOVf,  CptTL  M  AêCÊTL  npOKd- 
^ÊNLIXL  A\0\f?KLM,   M  CTdWC  M3LAdA£MC , 

l3.  H  TM  BL3N€C0\f  TAdCL  rAdrOAK)l|ie  :  HC0VfC€  NdCTdELNMMe,  ROMM- 
AOVfM  NM. 

lk.  H  BMA'LBL  M,  M  p€M€  MA\L  :  MIÊAL  llOKd?KHTeC6  MKpClVdAL;  M 
BLICTL  MAO\fllJMA\L  MA/VL   M   HCHMCTHCCCC. 

15.  KAMNL  ?K6  WTL  NHXL  BMA'L  lïlKO  MC^LAt  M  EL3BpdTMC€  CL  TAd- 
COAAL  CAdEÊ  Kord, 

16.  H  ndA€  NMLjL  Nd  NOrOYf  tëro ,  XBdAO\f  l€A\0\f  BL3AdK;  M  TL  EL 
TOVf  GdA'.d(VbNMNk. 


1  Sic. 
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17.  GDTLEHUJdEL  ?K£  HCOVfC*»  peME  :    NE  ACC€TL  AH  lUMMCTHIUÊCe. 

18.  A<*  AEECTL  KdKO  N€  IVEptiTOVfCe  EL3EpdLULCe  AdTM  CAdEOVf  KO- 
TO\f,  TLKAAO  MNOnACAXeNLNMKL  CLM. 

19.  H  p€M€  KA\0\f   :   ELCTdEL  MAM ,   EUpd  TEOfll  CndC€TL  TC. 

2  0.  gLnpoUJÊNb  ffie  ELICTb  ICO\fCL  WTL  (j)dpMC£M ,  KLrAd  ripHACTL 
ydpLCTEMI€  EOffiHK;  IVTLE-fcUJdEL  ?K6  peMÊ  MAAL  :  N€  npMAÊTL  ydpCTEO  KO- 
ffiMK  CL  CO\fA\NtNHf€A\L. 

2  1.  H6  p€KO\fTL  :  C€  3AC  MAM  IVNLAC.  Ce  EO  IJdpECTEHK  KOffiMK  EL- 
N^TpLKOVfAOVf  EL  EdCL  t€CTb. 

22.   Pêne  me  o\[H€nmkoa\l  ceoma\l  :  npwAO\|TL  a^nmk,  lerAd  EL?KAe- 

AAKTÉ  l€AMNOrO  WTL  A^NC  CHNd   MAOEtiMLCEdrO  BMA^TM  ,   M  M€  0\f3pMT€. 

2  3.  PeKO\fTL  EdAAL  C€3AC  MAM  WU\t  XpMCTOCL,  Me  ^LMA^Te  NW  I10- 
ffiCNtiTe. 

2  4.  MKO  A\ALNMd  BO  BAMCTdK)l|JM  CC  WTL  NCEeCNLN€  M  Nd  nOA^NC- 
BCCNOVfK)  CELTHTLCC,  T4K0   EOYfAÉTL  M  CHNL  MAOEtiMLCKM  EL  A^NL  CEOH. 

2b.    IIp'fcffiAe  nOAOBdl€TL  J€A\0\f  A\NOH)  nOCTpdAdTM,  M  HCEO\fWÉNLNO\f 

bhth  ivtl  poAd  cero. 

26.  MKOffiÊ  ELICTL  EL  ANH  HOKEM,  TdBO  EO\fA€TL  EL  ANM  CLINd  HAO- 
EtHLCBd. 

27.  MAtXo\f  m  niiraxovf,  AONero  ?Ke  anc  Hoie  elnhac  bl  KOECMerL. 
IIpHAe  noTonk  m  noro\fEH  bcc. 

28.  TdKo?KAe  niKO^e  blictl  el  anm  Aotoeli,  raAUXov  m  nnraxovf, 

KO\fnOBdXO\f  M   npOAdBdXOVf ,  Cd?KAdXOVf  M  3HAdX0\f- 

29.  KL  NLffiÊ  AbNL  M3LMAC  AOTL  WTL  GOAOAAAUNL,  IUAOÎKAW  KdAAÊNL 

ropeuJL  m  u/rm»  c  Nesece;  m  noro\fEH  bcc. 

30.  IIO    TOAAOVf    ?K€    EOVfACTL     M    A^NL     BL     NLrKG    CHNL    MAOB^MLCBM 

raBMTL  ce. 

3i.   Kl  TLffie  a^nl,  M^e  bovactl  bl  BpoBt,  m  cLcovfAM  iero  bl  ao- 

A\0\f,  A4  N6  CAd3MTL  BL3€TM  MXL.   /I    MrKC    Nd  CCAt ,    TdKOffiAC    NC    A4    N6 
BL3BpdUJdKTLCC  BLCneTL. 

32.  IIOAWINdHTL  ffiENOXf  AOTOEOVf. 

33.  H^e  hluctl  AovfUJovf  cbok)  cndCTM,  norovfBMTL  K),  d  M?Ke  noro\f- 

BMTL  AOVfUJOVf  CBOK),   ffiHEHTL  K). 
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36.  TAdrOAK)  ?KÊ  EdA\L  :  KL  Ttf  NOLUL  EOVfACTd  AEd  Nd  AO?KM  KAH- 
NOAVL.   KAMNL  nOI£AVAK)TL,   KAMNL  IVCTdKAKTTL. 

35.  K0\fA€Tt  ABU  AVeAtOUJM  EL  ffipLNLEdXL,  KIAMNOVf  MOKIAVAtOTL,  d 
ApOVfrOVf  IVCTdEAdIOTL. 

36.  H  ABd  Nd  CCA-fc,   KAMNtf  nOHIAVAIOTL,  d  ApOVfm  U>CTdEAdK)TL. 
3^.     GOTLE'LMJdELLLie    TAdrOAdllJe    KAVOVf    :     TLA€    TOCnOAM,     IVNL    ffiC 

peqe  ma\l  :  MAeme  TpovfnL  m  ivpLAM  CLEepovfLce. 

Saint  Jean,  xvi,  1-2 h. 

1.  GM  TAdrOAdXL  EdAVL,  Ad  N€  CLEAd3NMTCCe. 

2.  GOTL  CLNLAVMLML  MffiACNtfTL  EN,  NL  NpMACTL  rOAMNd  Ad  KCdKL  KIffie 
OVfBMKITL  EN,  AVNMTL  C£  CAOVfffiEOVf  npMNOCMTM   KorOVf. 

3.  H  CM  TB0p€TL  EdAVL,   IUKO  NE  N03NdWe  NM  UJTgd  MM  A\€N€. 

U.  HL  CM  TAdrOAdXL  EdAVL,  Ad  KTAd  npMACTL  HdCL,  nOAVNMTC  CM  IUKO 
pEKOTCL  EdAVL. 

5.  MKO  CL  BdA\M  B'LXL,  NLINdffiC  MA0\f  KL  NOCAdKLWOAVOVf  AVe,  M  NMK- 
TOffîC  IVTL  BdCL  MpdMJdKITL  A\£  :   KdA\0  MAGMJM. 

6.  MKO  CM   TAdrOAdXL  KdA\L,   CKpLBL  MCMALNMTL  CpLAljd  BdUJd. 

7.  HL  d3L  MCTMNOVf  TAdrOAK)  EdAVL  :  K)NC  KCTL  KdA\L  Ad  d3L  MAOVf. 
/IlMC  BO  N6  MAOVf  d3L,  OVfTUMJMTCAL  NC  NpMACTL  K  KdA\L.  /IljJ€  AM  MAOVf, 
nOMJAK)  M   KL  EdAVL. 

8.  H  npMMJCAl»  WNL  IUBAMMMTL  AVMpd  W  rptCt  M  IV  NpdEA'L  M  W 
COVfA^. 

9.  GD  rp'ËC'L  OVfEO,  tZlKO  NE  EtpOVfK)TL  BL  A\Ê. 

10.  GO  MpdELAtffie,  hiko  kl  ivTijovf  rpeAovf,  m  kl  TOMovf  mc  bmamtc 

AVCNC. 

11.  Q  covfAti  me  raKO  knczl  A\Mpd  cero  ivcov^kacnl  BOVfAeTL. 

12.  H  KlUe  AVMOrO  MMdAVL  TAdrOAdTM  EdAVL,  NL  NC  AVOffiCTe  NLINd 
NOCMTM. 

13.  KirAd^e  npMACTL  IVNL  AOVfXL  MCTMNLNLI,  M  MdCTdBMTL  BM  [Nd] 
BCdKOVf  MCTMNOVf.  He  W  C€B1i  TAdrOAdTM  MAVdTL,  NO  t€AMKO  dlMe  CAMLMMTL 
TAdrOAdTM  MAVdTL,    M   rpeAO\fMJdra   BL3BLCTMTL  BdAVL. 
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l/j.  G)NL  N£  npOCAdBMTL,  IHKO  WTL  AAOKrO  npMMMÊTL  M  BL3B'LCTMTL 
BdAAL. 

15.  ÉCd  KAMKO  MA\dTL  IVTGgL  AAOKl  COVfTL.  G€rO  pdAM  p€KOXL  BdAAL, 
H1KO  WTL  A\OKrO   npMMAAÊTL   M   BL3BtCTMTL  BdA\L. 

16.  KL  AMAt  K  TOA\0\f  N€  BMAMTC  A\£N£  ,  M  ndKM  BL  AXdA'L  0Vf3pMT€ 
A\ÊN£,   ftlKO   MAO\f  KL  lUTLJOVf. 

17.  PcKOLLie  ?K£  0\fM£NHgM  t€rO  KL  CÊSt  :  MTO  KCTL  KJtt€  TAdrOAÊTL 
NdAAL  :  KL  AAdA-L  NE  BMAMTÊ  MENÉ  M  ndKM  0\f3pUTÊ  Ui€  tUKO  MAOVf  KL 
WTyOVf. 

18.  H€B1ïA\0  HTO  TAdrOA€TL   KL  AAdAli. 

19.  Pd30lfAVLBL  ffiC  ICOYfCL,  IZIKO  TCOT'LXOy  BLnpdWdTM,  M  ptMÊ  MAAL  : 
W  C€A\  AM  CT€2dKT€C€  A\C?KAO\f  COBOK),  fïlKO  P'LXL  BdAAL  KL  A\dAU  NC 
KMAMTe  A\CNC,  M   ndKM   KL  AVdA'L  0\f3pMT€  A\É. 

2  0.  IIpdKO,  npdKO  TAdrOAK)  BdA\L ,  fdKO  BLCnAdH£T£C€  M  BL3pMAdl€T€ 
KM,  d  MMpL  KL3pdA0Vft€TLC£ ,  BM?K£  nCHdANM  BOVf  A€T€ ,  NL  riÊHdAL  BdUJd 
Nd  pdAOCTL  nptïAOffiMTLCe. 

2  1.  rKCNd  KrAd  pd?KAd»€TL  n€MdAL  MAAdTL ,  tllKO  npMAÉ  TOAMNd  \£\£. 
KrAd  ffiÊ  pOAMTL  lUTpOHÊ,  TLrAd  NE  nOAWMTL  CKpLBL  3d  pdAOCTL,  tUKO 
pOAMCC   MAOB'LKL  BL  AWpL. 

2  2.  KMffiC  nCMdANM  BOVfA€T€  NMNd,  ndKM  ffi€  0\f3p0\f  BM ,  lUKO  BL3- 
pdAO\fK)TLCÊ  CpLAgd  BdUJd,  M  pdAOCTM  BdWÊK  NMKTOffiC  N£  WTLMAAÊTL 
WTL   BdCL. 

2  3.  H  BL  TL  A^NL  0\f  A\ÊNÊ  NE  BLCnpOCMTÊ  NMH£CO?K€.  IIpdBO ,  npdBO 
TAdrOAK)  BdAAL,  KAMKO  dUJ€  npOCM  T€  OVf  IVTgd  AAOKrd ,  AdCTL  BdAAL  BL 
MAAÊ  A\OK. 

2  4.  ÀOCÉA'L  NE  npOCMTC  NMHÊCOffie  BL  MA\€  A\OK.  IIpOCMTe  M  npMMAAÊ- 
T€,  Ad  pdAOCTL   BdUJd  MCnALNÊNLNd  BOVfAGTL. 

Saint  Jean,  xxi,  i5-2  5. 
i5.   TAdroAd  [Hcov(cl]  Gmaaonov[  IleTpovf   :  Gmaaone  aine  Hwnl- 

NMNL,    AWBMUJM    AM   A\£    ndM€   CMXL;    TAdrOAd    KAA0\f    :   TOCnOAM ,    TM    BtCM 
tZJKO   AJOBAK)  T€.   TAdrOAd  KA\0\f    :    ndCN  lVBg€  A\OK. 
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16.  TAdrOAd  KA\0\f  nAKM  ETOpiiyeK  :  GMA\ONe  MlVNbNMNb,  AJOEMUJM 
AH  A\C  ndMC  CHXb;  TAdrOAd  KA\0\f  :  O  TOCriOAM,  TM  EUCM  rdKO  AK)EAK) 
T€.   TAdrOAd  KA\0\f   :   ndCH  WK\)t  A\0K. 

17.  TAdrOAd  KA\0\f  TpeTHyeio  :  Oma\oh€  Hwnlnmnl,  AK)EMWM  AM 
Me  ndMe  cnxb;  cKpbEti  ?Ke  IleTpL,  rano  pêne  KAAovf  rocnoAb  TpcTMgew  : 

AK)EMUJM  AM  AVE,    M  TAdrOAd  KA\OYf  :    TCCriOAM ,   TM  ECO  EUCM ,    M  TM  EUCM 
tUKO  BtOEAK)  TÊ.   TAdrOAd  l£A\OVf  :   ndCM  lUBLfM  A\OK. 

18.  IIpdEO,  npdEo,  TAdroAK)  TCEti,  KrAd  Et  k)nl,  noracdwe  ce 
cdA\b,  m  xo?KAdLU€  raA\o?ne  xotuuk,  tcrAd  ?K€  cTdp'fcieuiM  ce,  EUAttKeUJM 
povfyu  teom,  mml  Te  norawcTb  m  BeAeAt  Te  ramone  tm  NexoinewM. 

19.  Ge?ne  pêne  3NdA\€HdEdK  kokk>  CA\pbTMto  npocAdEHTb  Kord.  H  cm 
peKt  rAdroAd  KA/vovf  :  rpeAM  no  a\nu. 

20.  QBpdiULce  IleTph,  EMAt  ovfMCNMKd  Kro?Ke   AWBAdUje  rocnoAb 

MAO\fl|Jd    EL   CAUAb,    MffiC    Eb3AEÎK€    Md    E€MCpM    Nd    npbCH   KH),    M    pCM€    : 
TOCnOAM,   KTO  KCTb  npUAdKH  TÊ. 

21.  Gero  ema^el  IleTpL  rAdroAd  Hco\fcoEM  :  TocnoAM,  d  et  HTO. 

2  2.    TAdrOAd  KAAOVf  HCO\(Cb   :   dl|Je  XOlUOYf  Ad  M  Tb  npUEHEdKTb  ao- 

MbAe^e  npMMAovf,  d3b,  mto  kctl  tceu;  no  a\hu  tm  rpeAM. 

2  3.    H3MA€  ffiC  CAOEO  Ce  Eb  EpdTHK),   KIKO  OVfMeNMKM    Tb  N€  OVfA\p€Tb. 

Hepeqe?Ke  Mcoya,  hjko  n€  o\fA\peTb,  Mb  dîne  xoijiov  Ad  m  Tb  npuEMEd- 

KTb  AOMAe?Ke  npMMAO\f  d3b,   MTO  KCTb  TCEt; 

2/l.  TbM  l€CTb  0\fH€NMKb  CEUAUT€AbCTEOYfK)M  W  CMXb,  KÎKC  MdnMCd 
EdA\b  CM.  H  EUAAb  tdKO  MCTMNbNO   KCTb  CEUAUTCAbCTEO  «ero. 

2  5.   Go\fTb  ?Ke  m  MNd  A\Nord  ni?K€  CTEopM  HcovfCb,  ra?Ke  dijie  no  kam- 

NOA\OVf  nMCdNd  EMEdfOTb,   NM   CdA\OA\OVf  A\NK)  EbC£A\0\f   A\MpO\f  EbAAUCTMTM 
nMLUeA\MXb  KNMrdXb.  iÏAAMNb. 
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III. 

TEXTE  DU  SACRE. 


Saint  Matthieu,   m,    1-6. 

1  .  EL  ONO  [EptMA]  npMA€  Mo[d]NL  KpLCTMTCAL  nponOEtAdA  EL  flOV"- 
CTLINM   M^AtMCTM   M   rAArOAA    : 

2.  IÏOKAMTÊCA,  npMEAMÎKM  BO  CA  gapLCTEO  NCBCCLNOC. 

3.  GL  OVfBO  6CTL  pCMCNLI  HCAMAVL  npOpOKOAAL  rAdrOA/ftqJMML  TAACL 
BLnL^UJdrO  EL  nOYfCTLINM  :  0\|TOTOEdMT€  no\[TL  TocnoACNL,  npdELi  TBO- 
puTe  cTL3t  ero. 

h.  TL?K€  MdNL  MAVEAUie  pM30\f  CBO fa  IUT  EAdCL  EeALEA<ïwKL.  H  nOACL 
OVfCNLANL,  W  MpeCAUXL  CEOMXL ,  M  AALffiC  €rO  E-fc  AACAL  AHENM. 

5.  TLrAA  HCXOffiAWe  KL  NCMOlf  ELCL  GpO\fCdAMA\L ,  M  ELCA  HYAtA.  H 
ELCA  CTpdNd   GpLAdNLCKdA. 

6.  H  KpmJdxo\fCA  el  ptyt>  HepLAdNu,  iuT  Nero,  ucnoE'LAd^UJe  rpt- 

XLI  CEOÊ. 

Saint  Marc,  v,  ik-%h. 

9;à,  KL  ONO  [EptAAAJ  ELCAtAL  ICOVfCd  MAOUIA  HdpOAM  AVN03M  M  OVfrNt- 
TdXOVfTL    M. 

2  b.    H  ffiCNd   CTCpd  GftUJM   EL  TOMCNMC   KpLEM  ,  A1iTL  AEtUdACCATC  , 

26.  H  A\NOrO  npMMAXLUJM  WT  AANOrL  EpdHL  M3AdAELWM  ELCC  CEOÊ 
MAVENMie,  M  NMÊAMNO  nOAL3t  OEpUTLUJM,    NL  ndHÊ  EL  TOp€   npMUJLALUJM. 

27.  GALlUJdELUJM     0     HlCOVfCti     npMUJLALUJM      EL      NdpOAt     CL3dffiA0lf 

npuKOCNocA  pM3d?a  ero. 

28.  TAdroAdUje  bo  :  ako  duje  bo  npMKOCMo\fCA  pM3dXL  ero  e  cndceNd 

B^AOVf- 

*7 
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29.  H  dEH£  HCAKMA  HCTOML  KpLE€  €A.  II  pd30\fAVL  TtAO  AKO  MdJtA'L 
WT   pdNLI. 

30.  H  dEH€  ÏCOVfCL  GljJ^TM  CMAO\f  MllLALUJ^^  IUT  NÉ.  H  OEpdLjJLCA 
EL  NdpOA'L  TAdrOAdlUÊ  :  KLTO  IipHKOCNOlfCA  pM3dXL  a\omxl  ; 

3  1  .  H  rAArOAALUA  £A\0\f  0\fH£NMyH  CrO  :  KMAA  NdpOAL  OYfrNtTdttlJJL 
TA  rAdrOAÊUJM   :   KTO  CA   fipMKOCNOVf  A\Nt; 

32.  H  03HpdUJeCA  KMA^TH  CLTBOpLUJ^^  CE. 

33.  /K€Nd  ?KÊ  OVfEOAELUJH  CA  M  TpcneiJlYLJJM ,  KtAOVf^M  KffiC  ELICTL 
CM,  M   npMMAC  M  npMndAC  KL  N€A\0\f  M   p€MC   €A\0\f   ELGft  MCTMN^. 

34.  ICOVfCt  pCMC  614  :  APL3AM  AM|]M  ,  E'Lpd  TEOA  CndCC  TA,  MAM  CL 
A\MpLA\L. 

Saint  Ldc,  m,  1-18. 

1.  KL  flATOÊ  MdACCATC  AUTO  EAdALIMLCTEd  THECpHA  KGCdpd ,  OEAd- 
AOVfUJOVf  Il0NTLCK0\fA\0\f  IlMAdT^  EL  IÏ0\f  A'LH ,  M  HÊTEpLTO  EAOA^ljJOVf 
TdAMAt/^  HpOAOVf,  M  (f)l1AHn^  ?K€  EpdTOVf  £rO  MCTEpLTOG  EAdAOYfl|10\f 
HTYp-LMCKOVf  M  TpdXONMTLCKOtt  CTpdNO^  M  AYCdNM^,  MÊTKpLTOEAdAOVf- 
IjJOVf  /ÎEHAlINLCKO/ft, 

2.  IIpM  dpLXMeptM  AUK  H  KLdd>t.  KUCTL  TAdrOAL  K0?KMM  KL  HdNOVf 
3dXdpMM0\f  CLINO\f  EL  R^CTLIHM. 

3.  H  npMMAÊ  EL  ELC^  CTpdNOVf  MepAdNLCEO\f^  npOnOE'LAdA  EpLlliCNMÊ 
nOKdNMÊ  KL  OCTdEA€NM6   rptXOA\L. 

k.  Ako^kê  cctl  fâm  el  KNHPdXL  caoeccli  Hcama  npopoKd  TAdrCA^- 
l\iih  :  TAdCL  ELnLrhljJdrO  EL  n^CTLINM.  OyroTOEdHTe  no\fTL  rocnoACNL, 
npdELI  TEOpMTE  CTL3t  €rO. 

5.  KLCAKd  ALEpL  MCnALNMTLCA,  M  ELCA  TOpd  M  XALAVL  CLAVfcpMTLCA.  H 
E^AOVfTL  CTpLfiLTLHdA  EL  npdEdA,  M   OCTpdA  EL  riOVfTM  TAdALKLI. 

6.  H  0\f3LpMTL  ELCAEd  nALTL  CndCCNMC  EOffiHG. 

7.  TAdrOAdllie  ffiÊ  MCXOAAipMMAVL  NdpOAOML  KpLCTMTMCA  UJT  NCrO  : 
MqJAAMA  eXMALNOEd,   KLTO  CLKd3d   KdA\L  EtrKATM   IUT  rpAAOVfL|JdrO  TN^Ed. 

8.  GLTEOpHTÊ  OYfEO  nAOALI  nOKdNMA,  M  NE  NdMMNdMTG  NÊEp€l|JM  EL 
CCEU  OTLgd  MA\dA\L  /ÏEpdA\d.  TAdrOAL  EO  EdA\L  AKO  A\0?KÉTL  EorL  IUT 
KdMCNMA  CtrO  EL3AEMrN0VfTL  MAAd  /ÏEpddAVOVf. 
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9.  OY^C  GO  C€Ktlpd  npM  KOpCMMM  AptïEd  AÉffiMTL.  ËLCAKO  OVfBO  AptBO 
N€  TBOpAUJÊC   MAOAd  MOCtiHÊTLCA  H   BL  ORIL   BLA\€l|JeTlCA. 

10.  H  BLnpdiudXovf  ero,  MdpoAM  rAdroA^Me,  mto  o\[bo  cltbopma\l, 

IVTBtlJldEL  ffiÊ  TAdrOAd  MAAL. 

11.  HAVfcÂ  AEt  pH3t  A^>  riOAdCTL  MeMA\0\fLUO\fA\<f^  MAVEAM  EpdMJhMd 
TOffiG  Ad  TBOpMTL.  IIpMMAOllJd   ?K€   M  AUJTdpÉ   KpLCTMTLCA. 

12.  H    pEKOUid    Kb    MÉAAOYf     :    OVfMMTCAOV    HLTO    CLTBOpMAU ,    OML    ?K€ 

pêne  kl  nha\l. 

13.  HMMTO  ?KÊ   SOAIÊ   MOECA'EMdrO   BdA\L  TBOpMT€. 

l/j.  KLflpdWdXOYf  ?KÊ  M  EOMMM  rAdrOA,ftLM€  :  M  A\M  HLTO  ChpBOpMAVL;  M 
pCMÊ  KL  NHAAk,  MMKOrO  ffi€  OBMAMTÊ  MM  OKAÊBÊTdMTe  M  CLITM  B^A^TÊ 
GBpOKLI  BdMJMMM. 

1  5.  ^A^IMÊAM»  ?K€  AO\fALA\L  M  MOA\LIMJAA^L|JMMA\L  ELCEA\L  BLCpLALlJMTCL 
CBOMXL  ©IidM'fc,  €Ad  TL  CCTL  XpMCTOCL,  UJTBtU.JdBdLUC  MA\L  HdML  BLCfcA\L 
TAdrOAA. 

16.  iÎ3L  OVfBO  EOAOtt  KpLLMOVf  EU,  TpAA^TL  ?K€  KptnAMM  A\€M€,  ÉMOYf 
?K€  MtCML  AOCTOMML  OTpUMJMTM  pEAVÊMM  CdMOr^  erO,  TL  EU  KpLCTMTL 
AOVfTCOAAL  CEATUAVL,   M   ORILAVL. 

17.  GA\0\f  ?K£  AOndTd  BL  pOVflj'L  ero ,  M  MOTpEEMTL  TO\fA\LMO  CBOÊ  M 
CLBCpCTL  MLLUÊMMIJ^  EL  ffiMTUIMM^  CEOtt ,  d  MAdEU  C*,?KL?K€TL  orNLA\b 
M£rdCMA\LIA\L. 

18.  MNOrd  ?ne  MNd   EAdrOEliCTLCTEOVA  TAdrOAdlMC   KL  AO\fALA\L. 

Saint  Jean,  xiii,  1-1 5. 

1 .  KMptmA'L  AN€  Mpd3AMMKd  IldCKM  E'&AM  HCO\fCL  UKO  MpMA^  €A\Y  TO- 
AMMd  Aâ  MptMA^TL  WT  A\Mpd  C€rO  KO  OTLyY,  B3AK)EdAL  CBOÊ  CYl|J€e  B 
AAMpti  AO  KOMtljd  B3AI0BM  €. 

2.  KtMÊpM  BMBMJM,  A'&EAY  ?K£  EAOîKMJY  B  CpUJÊ  HWA^  GMA\YMY  PICKd- 
pMOTCKOAVY  Ad  M   np-EAdCTL. 

3.  KtAM  HcoVfCL  tKO   BCd  Ad  €A\Y  OTtyL  B  pYljt  M  tKO  IVT  Eord  M3MA€ 

m  k  Eoro\f  rptA^TK. 
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k.    KCTdBL  C  BUMCpe  M   nOAOÎKM   pM3M  CEO€  M   npMtAVL   AtNTMONL  M  lipt- 

ncËCd  ce. 

5.  IIOTOMffie  EAMEL  BOAY  Ed  YAXMEdAANHlJY  NdMCTL  YAAMEdTM  NOrM 
YH€NMKOA\L  CEOMAVL  M  OTHpdTM   AUNLTHONOA\L   MA\L?Ke   Et  np'EnOtCANL. 

6.  ÏIpMAttfKe  K  GmA\YNY  IleTpY,  TArOAd  €A\Y  Il€TpL  :  TOCnOAM  TM  AM 
YA\M€WM  N03t  A\OM. 

7.  QTE'fclJdEL  HC0\fCL  pÊM€  €A\Y.  GffiC  d3b  TEOpY  TM  N1i  K'fcCM  NHNC, 
pd3YA\€^UJM  ?K£  HO  CHXk. 

8.  H  TAdrOAd  €AYY  IlÊTpL  :  N€  YA\M€WH  NOrY  AVOÉK)  EL  EtiKL.  OTE1>- 
UJd  ÊAAY  HCOVfCL  :  dlUÊ  Nti  YAAMK)  TÊEt ,  NU  MAVfcTM  EAMN^LUM  M£CTM  Cd 
AANOK). 

9.  TAdrOAd  ÊA\Y  GmAYYNL  Il€TpL  :  TocnOAM  Nt  TdKA\0  N03'fc  A\OM  Nd 
M   pYU/fc  M   TAdKY. 

10.  TAdrOAd  CAAY  HCYCt  :  M?K£  M3A\MEUNL  €  M3A\ME'fcNM'fc  Nt  TpU- 
EYCTL,  NO  TdKA\0  N03t  H3AU1TM  :  €CTL  BO  BLCL  MMCTL.  H  EH  MMCTM  €CT€, 
NO  Nt  ECM. 

1 1 .  KtïA'&dUJÉ  eo  nptA^wuJdro ,  m  cero  pdAH  pe^e  :  nu  ecm  mmctm 
erre. 

12.  GrAdffie  YAVM  Norn  mxi*,  npMtTt  pM3M  CEOÉ  :  M  B3A£rL  ndKM 
ptMÊ   MAU.  £t>CT€  AM  MTO  CTEOpMXt   EdAVL ,  d3t   TOCnOAt  M  OVfMMTÊAt. 

13.  KM  E3MBd£T€  A\C  :  YMMTCAK)  M  TOCnOAM,  M  AOEpe  TAdrOACTC  : 
€CAAL  EO. 

l/i.  /IlU£  OVfBO  d3k  TOCnOAMNb  M  YMMTÊAL  YAMXt»  NOrM  BdUJÊ,  M  EM 
AALffiNM  CCT€  Apvrt  ApvrY  YAAMEdTM   N03t. 

l5.  0Epd3L  0\(E0  A^Xt  BdAVL  :  tKO  JK€  d3K  CTEOpHXt»  BdAAL ,  TdKO  M 
BM  Ad  TBOpMTe. 
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IV. 

G)T  nptiOMYApOCTll  Goaoaxon. 

IlpdBÊAtMMXL  AOVfLUC  Kb  pOYfyfc  EOffiHM  ,  M  NE  MAAdTL  KOCNOYfTMCC  M?CL 
AAOlfKd  :  M  NÊniUeEdNLM  ELIT6  EL  IUHMK)  EÊ30\fAU1NMXL  OYfMptiTM ,  M 
ELAVfcNHCG  3A0Ed  HMCXOA^  NHXL.  H  WTNdCLUJECTEMK  C€  CKpO\fUJ£NMK  : 
IUHM  ?K€  CO\fTL  KL  AWpt  :  UEO  nptAk  WHHA\d  HAOEtiHLCKLLWd  ,  dl|J€  M  AAOVf- 
KO\f  npMAAOVfTL,  0\fnBdNMt€  MXL  B€CLA\pLTMHI  MCI1ALNL;  M  A\dAOA\L  nOKd- 
3ANMM  BCAMKdra  npMA\0\fTL  :  IdKO  EorL  MCKO\fCM  K  M  IVEp'LTe  K.  AOCTOM- 
NMM  CeBt.  MKO  ?K€  BO  3AdT0  EL  ropNMAt  HCKOVfCHAL  t€  KCTL,  M  fclKO 
WAOKdEL^OAVd  pLTBOVf  npMKTL  K  :  M  BL  EptiMÊ  nOCLLJJeHMra  MXL  BLCMHIK)- 
TL.  H  raKO  HCKpH  nO  CTCEAMIO  nOTÊKOVfTL;  CO\fA€TL  K3MK0AVL  M  dEAdAdIOTL 
AK>ALA\M,  M  BLIJdpMTCe  TOCnOAL  Nd  NHXL  EL  E'LKLIH,  NdAtiaUJÉCe  NdNL 
pd30\fAVLK)TL  MCTMNOlf  M  EtpNLM  AWEOEHK)  nptEOXfAOYjTL  EL  N€AU,  IdKO 
EAdrOAdTL  M  AWAOCTL  Nd  M3EpdHNMXL  KH)  :  M  nOCBljJCNMK  BL  npHnOAO- 
EMLIXL   KTO. 

GOT  A\OVfApOCTM   GOAOA\OM.    MT€N. 

IIpdBALHL  dUJÊ  nOCTWNÊTL  CKOMMdTMCe,  BL  KOM1  EO\fA€TL  :  CTdpOCTL  EO 
HLCTNdd,  UL  NeAVMOrOA'LTMdd,  NM  BL  HHCAO  AtTL  M3MT£Hd  K1CTL ,  CbAMHH 
?K€  COVfTL  AAOVfApOCTL  MAOBtKOAXL  M  A^AO  CTdpOCTH  ffiMTMK  EÊCKLpLNMO. 
OyrOALNL  KorOBM  ELICTL2  BL3AK)EAKiHL  BLICTL  ,  M  ?KMBMM  A\Ê?KAOVf  rpU- 
WHMKH  nptCTdBAKNL  BLICTL  :  ELCXLILU6NL  BLICTL,  Ad  NE  3A0Bd  M3AVLN11TL 
pd30\fA\d  l€rO  MAM  ALCTL  np-LALCTMTL  AOXfUJOVf  KrO.  PdMCNMK  EO  3A00 
rO\fEMTL  AOEpdlïl  M  TAOVfAAAKHMK  nOXOTM  nptAdrdKTL  0\fA\L  N63AOEMBL, 
CKOHMdBC€   BL  MdA'LMM   HCnALNMTL   AtTd   AANOrdd   :   OVfrOANd   EO    Et   AOVfUJd 

1  Partout  ailleurs,  BL  nOKOM. 

2  Édition  de  Venise,  ELIKT». 
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Kro  EoroKM.  Gero  pdAM  noTLLUdce  wt  cpt>AH  3aobm  :  ak>am  ?ké  BiiA^Bwe 

M  Hepd30\fAV6LIJ€,  H  N€  nOAO?KHMlie  KL  pd3A\MUJA€NMM  TdKOBdrO  :  WKO 
EAdrOAdTL  BL  nptnOAOBHLIXL  KrO,  M  nOCtL|J€NMK  BL  M3BpdNMMXL  K.VO. 

G)T  nptAVOVfApOCTM  GOAOA\ON.   MTCN. 
npdB£ANML|M  BL  BUKLI  ffiHBOVTTL  M  WT  TOCnOAd  A\L3Ad  MA\L  M  CTpOKNMK 

wt  BLiuiNraro,  cero  pdAM  npnmovfTL  ydpcTBMK  KpdcoTts,  m  BtNeyL  AOEpo- 

T'fc  WT  pO\fKLI  rOCnOAMÊ.  MKO  AêCNHIJCH)  nOKpiIKTL  K  M  npHKTL  UjpOVf- 
tfMKAVL  pLB£NM€,  M  UjpOYfffiMKML  OCOYfAHTLL  TEdpL  EL  A\LCTL  EpdrOML  :  H 
OEA1>M€TC€  EL  EpLNC  npdBA^,  M  EL3A0?KMTL  WAtiML  COYfAL  NeAMyeAVfcpNL , 
M  npMA\€TL  [uJHTT»]  COVfAL  NCnOBtAMML,  nptnOAOENe.  IIOÇCTpTL^e  AJOTL 
TN^Bt  EL  çpOVjTKMM  :  M  nOEOpÊTL  C  MHA\H  KLECL  AUipL  Nd  E€30\fA\MHKLI , 
nOMAOVfTL  npdBOAOVMNMK  CTptALI  AXALNLM  H1KO  IUT  OKpO\f?KeHMd  AOVf Kd , 
Nd  NdAVËpENHK  nepCTL,  M  IUT  KdA\€NMra  npdUJL  rapOCTMM  I1ALNL  RdACTL 
rpdAt,  B03Mer0A0lf€T?Ke  MdN€  BOAd  A\0pCKdHl,  ptELIffiÊ  nOTONCTL  Ndnpd- 
CLNO,  npOTMBOVf  MA\L  CTdNCTL  AOVfXL  CMALI ,  M  IdKO  EMXLpL  EL3E'fcl€TL  K. 
H  OTnOVfCTMTL  EL  BCO\f  3€A\AK)  B£3dK0MMt€  CHALNLIMXL  M  3A0AtraMM»€, 
nptBpdTMTb  np^CTOAM  CMAMMXL,  CAMUJMTÊ  OVfBO  LJdpHK  H  pd30\f AVLMTÊ , 
NdOVfHMTLCÊ  :  COVfAMK  KONU>  3CMAM  :  ELNOVfWHTÊ  ApLffiÉUKH  NdpOAMH , 
UEO  M  rptACLUCIOCe  W  NdpOAtXL  îd3LNLCKLMXL,  IdKO  AdNO  ELICTL  IUT 
TOCnOAd  OAptffidNMH  EdA\L  M  CMAd  UJT  BMLUMrarO. 
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V. 

FRAGMENTS  LITURGIQUES, 

TROUVÉS  À  PRAGUE. 


1 

Ha  np'ËnoAOBAGNMic  : 

'  OTL  ffiMEONOCNMX  TH  EOAL  CTOVfACNLyL  npMCNOT€KO\fyT»  X£  [XpiICTe] 
nOHp'En'BNH  A\M  WHeApOT'BM,  AAAW  EOyACTTi  ET»  ffiHEOTL  UEO  EOAA  T£- 
KO\fyL  MCTOMNMK'L  MAOEtKOAIOE'LMÊ. 

GEI^TMANd]   NA  nAN'LTMKOCTM  : 

IlAN,hTHKOCTM€  CTdt  rpAA^TL,  EUJM  nOHLTtAVB  AXT»  CThH  :  npMAC  EO 
OVfA\0\fAptA  AnCTOA'hM   :   C€rO  npMAVfcAYL  EUJM  :   M  nOEAONMAVB  CA   ÊA\OVf  : 

GE'ËTMAA'LNA  HA  pOS'ECOl'ËHA  : 

'ÉEO  ECTLTCEH  M  NOELH  XOAATAM  nptALTeHC  XEL  TEOhft  AApOhT»  A\OA~ 
AMTEOVf  nCLAM  NAAVB  XEAAAIJMAVB  TE06   MLCTLNOÊ  EffibCTEbNOC  p03LCTE0. 

GEt[TMANA]  AnOCTOAA  IleTpd  : 

OEAACTL  OTT.  EA  npMAVLUJA  CTAU  AnOCTOAA  nptA\0\fApAt ,  IlÊTpe  Kd- 
A\eilM  EtpLM,  nAEA£  AWpOVf  0VTEpL36MM£,  AEOMlJ€K)  CEtTONOCLMAt  pM- 
AVECEA  nOXEAAO. 

IIp'ËCTAEeMMe  E[oropoAn]yfc  : 

IIptCTAEMCA  otl  3£MA  HA  neECCA  a\ath  Eo?KW6 . . .  (La  fin  manque.) 

II 

OTLntAL . .  .  [HaJEÊMCpH  TEOCH  X[pHCT]e  OYfH£Nl1EOAVL  TEOMAVB  npOt- 
EHEAUie  :  CAHNL  OTL  EACL  M  np^AdCTL  A\A;  E£3AK0H'EH'EM  ffiÊ  ÏK3AA  NC 
ELCXOTt  pA30\f AVtiTM ,   TA  T[ocnOA]l   OEMAAU.    : 
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OTLntAO   M   (8). 

GAOBO  3AB0N0np'fcCT0\friLN0  BL3A0?KMllJd  Nd  A\A,  TLM  7K£  TM  NC  QCTdEM 
A\He,   NL   nOAAMA^M    NLI. 

GtiTMAALNd  .  .  .    TAdCL  M  (lu). 

Kdt  TA  KL3NM,  K)Ad,  NdOVfCTM  fipiïAdTll  CndCL ;  €3A  AlIKd  dflOCTO- 
ALCBATO  TA  OALAOVf  MM  ,  €3A  Adpd  gtACNHK  TA  AHWH  ;  €3A  CL  ONtAAll 
BÊHeptBLUJA  OTL  TpdnÉ3LM  OTLpMNOVf;  €3d  ON'frWb  N031i  OYfMLMEL  TBOM 
npt3pf,  W  KOAMrA  BAdrd  NenOAVhMi,  TECfc  ?K€  EÊCXBAALNl/fc  EOAU  OEAM- 
MdTL  TA,  A  TOrO  NÊAV&pNOe  AWAOCpLAM  nponOEtCTL  CA  M  BCAHH  AWAOCTM. 

Kaa^kênna  :  rAACL  r  (5). 

AptBA  pAAM  /ÎAdAVL  pAt  ELICTL  MCÊACNL  AptBLAVb  ?Ke  KpMffiNLAYL  pA3- 
BOMNMKL  M  EL  pdH  ELCCAAMCA;  ONL  BO  ELBOVfWL  3dnOEt>AL  nptiCTOVfnM 
CLTEOpLWdrO  M,    A   ApOVfrT>M    npOflATL   CA   K[or]A    TA    MCnOB'BAdllJe    TdA- 

gdro  ca  :  noAAANM  a\a  cn[d]ce  erAA  npMA€UJH  el  gucdpLCTEMC  cboê. 

TBOpLgA  3AB0H0Vf  OTL  OVfMeNMBA  BOVfnMUJd  npdELALHdrO  M  tKO  E£3d- 
KONLNHKL  M  IlMAATOBM  Nd  COVAMUJMM  nOCTdBMUJd  ELnLK)g€  :  pdCnLNM 
AAALNOVfK)  NACLigLUJdrO   Cflt  EL   nOYfCTLMNH  AVLM  ?K€   npdB'feA'tfNOAAOVf 

(La  fin  manque.) 

GTMXpdp'b  CL   EAAL  3dMNd£  BCCA\OVf   A'fcTOVf  A\gd   CÊNTEA. 
EL  d  AN€  3dATM£   NOBOVf  AtiTOVf  M   CTdrO   GCA\eiUNd   CTALnNHKd. 

TAdCL  d. 

GLBpdCA  CLBOpL  AtiTtf  CL3BABLU1H  CA  npoCAABUCTL  CMXL  AOEpOTtf»  Kd- 
AMCTOBJ»  AA[N0]?K^  :  M  £pA\Or£NA  CdA\OBpTANdd  :  CTpdCTOpLriLgA  :  Gl1A\€W- 
Nd    MCdfAd  ï   HCd    MdBtrNMd    :    M   GftlJJÏ?a   BL    G(|)£C1i   CCALAVMXL  WTpOKL    M 
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MGTLipilAGCATHXL  pdffiAGffiGHIlllG  WGCTIIO  CTLIXL  ffiGHL  AMEOEdllMG  :  CMXT»?K€ 
fldAUTH  CLCTdE'LAipG  :   npd3AH0A0\fBLLjï  ELniiGAVL   IJGCTNO  :  TM  EAEM  A^AA 

p^Kovf  teogio  :  h  cnoAOBM  tidCL   pA3Apt»JMTMCA  ao  EOiiLyd  ncpiioyciiG 

AtTO\f  UAXOAAl|JeA\OVf. 

XG  B£  lldLLIL  G?KG  nptAX^ApOCTMA  ELCL  CLEpLWdA  11  W  IIGELITHt;  EL 
IkITM  np[*fcEOAA]l1  :  BABI1  EtNGIJL  A'fcTOVf  CGMOVf  :  Il  AV6CTO  HdlllG  CLXpdNH 
U)T  AANOrLIA  EAATELI  :  H  EUpNLIA  gpA  HdWtf»  CHAOA  CBOGA  BL3[e6CGAh]  :  H 
nOB'bA^  AdpOVfll  ÏAAL  Nd  flOE1ï?KAdAl|IMXL  CA  CHHA\[l1  eijg]a  pdAM  Adpo\[A 
ELCGA\0\f  A\lipO\f  EGAMA  AWIAOCTL. 

Ahechl  gch  eg  m  AHBiid  A^Ad  teivu  :  m  n^TMG  TEOM  iiGnocT<ftnun  : 

nOVfUJdAII  OVfEO  np'&A^ApOCTL  E/KI4A  :  H  OYfllOCTdCL  ClEpLLUGN^  M  CHAfft  : 
CLEG3lldLiAA'LHOG  CBCTdEGIIHG  :  ELCGCHALIIOA  EAdCTHA  AUipL  OVfTEdptAÏ'll- 
LUrft  :  Ï?K£  ^AOBpHAL  L6CH  CL3AdHI1GII6  AHE1IO  B€3A\^/EllddrO  pd^KACHIItlie 
OVfrKdCLIIOG. 

EffiGCTLENLIA  3d  lip'LA'BAdrdGAVBIXL  Ep-&A\EHL  H  A'LTL  :   11  C11CGN1I6   NdWG 

pd3AptiiJd£T'LCA  :  cero  pdAM  eliiiigaal  tu  EAdnLi  ru  CAdEd  tgeu. 

TAdCL  E. 

H?KG  nptA\^ApOCTI1A  ELCL  CL3MAdA  :  liptiEtimiOe  CAOEO  WTWG  :  M  TE06 
ELCG  CL3Adl!Me  ELCGCMALlIdGrO  CM  CAOEd  CLCTdKAl  :  EAE11  E-LHG^L  AtTOYf 
EAdrOCTLMA  TEOGA  :  M  fpccil  ELCA  NM3A0/KM  :  EIJGA  pdAM  tEO  EAdrL  II 
HAKOAlOEGIjL. 

TAdCL  r. 

ITp^EtHLNOe  CAOEO  WMG  EL  AUnOTH  EffiMA  MA\tA  :  M  CLCTdEAtAM  TEdpL 
IVT  1IGEIITMU  EL  ELITMG  :  EL  Ep-LAAGNd  11  AtTd  :  M?KG  EL  CEOGM  EAdCTIl 
nOAO^EM  :    EAEI1    EtliegL  AtTOVf    EAdrOCTHA  CM   :    nOAdEdAM  AAMpL   IJpKEdAAL 

CEOHAVd    :    M    nOEtA^   E'LpNdrO  gp-Ë    M    OEMAMG L  CG  M    UdA\L    EGAMA 

A\MAOCTL. 

TAdCL  A- 

npUXO^AeUHt    TEO'L     E/KG     np'LXOrKGAGIIIIt    AEO't     CMAUld     II    AMEHd    : 

«8 
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TtM?K€  Il  CLEpLWeHH'fc  TEO'fc  CHALMd  BeAMmiÉML  :  HKO  CKUTL  IUT  CEtiTd 
npHCH'LAL  ÊCM  EL  HCMOUJLMLI  A\MpL  CEOH  :  M  npLK/ftA  pd3ApO\fUiM  KAATEtt 
B€TXd€rO  iÏAdAAd  :  tKO  ?K€  H3E0AM  CAOEO  M  HdAAL  KL  npiiM^ApOCTM  :  EL 
EpUMEHA  M  A'LTd  IIOAOTKM  CAdEMTH  nptXLITp^A  TU  EAdlOCTLIIIA  :  TM 
CAdEA  TU. 

TéE'L   IJpCTBO\fALUO\f  H  np-fcELIEdAUJOVf  EL  B'fcKLI   B£CKOHLM1iMMti  :  npHAW 

aaoaenm'K   [npoctiuHXL]  rp'LWHLiAVL  cnceniie  :   h   noA^At   makoawbhg 

3€A\M   rOE3L   :    CLA^A^M    WEAdKLI    AdpOEdHMC   M    EUpHOeAWVf    LjpK)   ROE-feA^ 

Nd  E€3E0?khlia  EdpEdpLi  :  tKO  me  MHorAd  AAOVf  :  erAd  'npMAOlUA  BL 
AOA\l  ero  :  11  lucKEpLHHWtfv  npucroe  tboê  avlcto  cnce  :  \\<h  tli  noAdffiAL 

nOE'LA^  X£  BC  :  AAOAHTEdMM  B^GA  nOAdffiA*.  OA^AENHE  OVfBO  npdBOEtp- 
IILIAYB   H  nOXBdA^. 

G)  AOYfCfc  fT'li€A\L  CLEpdELI  Ee3HdHAAIie  CAOBÊ  M  Cll€  :  ELC'LKO  EHA'LHO 
IIÊBHAMAXO  CLAtTGAL  M  TEOpeLjL  :  B-LIIÊLjL  A'LTOVf  BABH  :  CLXpdil'feii  BL 
A\Mp'L   npdBOB'LpII'LIXL   l4CnALH€NM€  :  AAMTEdAAM    EIJC  M   ELOLXL  CTLIXL. 

ITpenoAOBHOA\o\(  GeA\€CHOVf. 

TAdCL  B. 

H3  Kopene  BAdrdero  caaalkli  npo3AEe  nAOAL  :  M3  ma^alctba  cetht€- 

ALCTBO  GCAXeOlie  :  AdpOAAL  ffiÉ  1iKO  A\AtKOA\L  ELCHMTdHL  :  M  Hd  KdAXLl 
TtAO  CBOC  BL3M€Ce  :  M  KL  BrOVf  EL3A4A  nOAYLILUA£NWL  :  H  Hd  EL3p'LHHe 
AtïAdllMK)  Hd  BtKLI  WEAtHÉCA  :  M  BL  EffiHA  CHA/f.  TLI  BL  BMAtHHC  nptXd?K- 
AdA  XOVf  ELI  nptELIBdHHe  BO\f  CnCOVf  0  AYUJdAYB  MdUJMAAL. 

IldAAATL  TBCL  BL  BtKLI  HpUELIEdÉTL  nptnOAOEM€  IUHG  GeA\€lUH£  :  Il 
KpOTIVCTL  CpAU,d  TBO€rO  :  OVfTtiUJMTeAK)  EAdELI  :  dUJÊ  H  npUCTdEHCA  W  HdC 
ndCTLipK)  AOEpLI  :  \\<h  H6  IVCTOHWH  AXL  :  BL  AH3BOBM  EOffiCM  nptAkCTOA 
CL  dHTALI  AMK^CUIM  [\â  lieB€C€XL  :  CHHA\H  ffi€  A\OAH  nOAMIAOBdTH  CA  AOVf- 
HJdAAL   HdUIMA\L. 

TAdCL   B. 
H   KOCTÊAVL   TBOHAXL    nOAO?K€IIU€    lip'LCAdBLIie    U'M£   HCTOMLIIIIKL    Hlj'LAG- 
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NHK)  :  H  AWd  TBCË  CTdt  CL  drALI  np'LBLIBdALjJH  AWCTOHHO  B€C€AHTLCA  : 
IIAVfeAM  OVfBO  KL  BO\f  AP^NOBÊHUe  nptnOAOBM€  CL  EecnALTLHLIAUl  AMKOVfÊ- 
UJÏ  Hd   HEECÉXL  :  CHHAW   ffiÊ  A\AM   nOA\MAOKdTHCA  AUJdML  HdUJMAAL. 

KL3AIOBMAL  €CM  ErOHOCC  BLiLUNAA  nptA^ApOCTL  H3BH0Vf  A\Hpd  BLI 
?KHK^Ï  ndM€  BMA'LHM'L  M  3pLLJdA0  H£pd3ApOYfWHA\0  EffîME  EffîLCTEO  nOKd- 
3dCA  :  M  np'LBLIBdAM  npMCNO  CLELCKO\fn€HL  CEtïTOAU  CEtTL  FipilATL  BGAM- 
KOÊ  EAdffiÉMLCTBO    npMAAL   €CH  AO   KOHLLjd    :  MAMCA  0   AWdXL  HdLUMXL   np€- 

/\\/f>Ape  GeA\eone. 

TBOpeNMC  IUJ.   AVNMXd. 
TAdCL   H.    d. 

ïlpiinoAOSLNe  iumc  :   AOBp^^  ripsioEptAL  ccm  AtCTKHy^  no  lien  me 

BL3LIAG  Hd  KLICOTtt  :  A?K£  lUEp^TE  FlAM  l  KOAGCMHlj/ft  OrLNH/ft  :  Ufo  TOH 
OVfBO  Hd  BLICOT/ft  ELLUGAL  MH'ËML  H€  OCTdBM  :  TLI  ?KÊ  H  no  CLAApLTM  HA\dWH 
CTALnL  CBOM  :    HCECHLI  HABMC  ï  3êA\NLI  drAÉ,   CKUJÊHLI  GeA\£UJHÊ. 

T'MM.ffiE  M  KL  EOH'LAU  AWpd  HK)A£CL  TEOHXL  IipnpMl|l6A\L  :  H  IIÊA^^- 
IILIAAL  MU/LAGUHÉ  nOMpLndATL  :  Ni?»  TLI  IUMÉ  npenOAOBMÊ  |a\OAm]  Xd  Bd 
3d  AUi^  HâUlfo. 

Kl  tl?kac  Aênl  :  ctlixl  a<\  ffieiiL. 

TAdCL   B. 
GrAd    AVYïKOA    TEOÊA   TU    BLCÊAÊN^A    OYfTEpLAH    :    TOrAd    II     NCAIOUJHHÏ 

np^notiCAiii^cA  chaoa  :  ?nenLi  ?K€  bl3a\^?kmuj^ca  iid  AWTdero  a\hmt£A'L  . 

M  nOBtA^  A\dT£pMA  BL3LIEdAI|l€  :  M  ndKLI  BL  nML|JM  pdMCTtli  np'LBtl- 
Ulfc  :  BL  CAdBtf»  TBOA  pO?KALUJOVfTM  CA  IUT  ffieilLI  :  M  CnCLUJOVf  pOAL 
MABMLCKLI    . 

1    Lisez  :  IÏAItd  «Élie». 
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Mcya  TO   :   KL  :  K  :  CTFO  A\Kd  A\dA\dNTM1i. 

TAdCL  K. 

HOKdli  WTpdCLAL  HKO  AWAMNNd'fc  EffîNÏ  TpdnE31i  'fcKMCA  :  CNL  np'&Xdffî- 
AdAM  EL  H^TL  TNL  :  3d  A\EHM£  TEOE  EAKMTL  TA  TAt>  :  M  0Vf3pMQJM  EAd- 
Tdti  EL  ELIU1NMXL  CMONd  :  EL  TpMEXL  COELCTEUXL  EECEAÏH  :  CL  pO?KALUJMA\d 
TA  BLCerAd  :  A\dA\dMTM£  AOCTOCAdENE  :  CNMMMffiE  npMHACTM  ï  MdCL  I  A\M- 
TLKMMKOAYL  TM  KLITM  CTBOpM. 

IIpHAtTÊ  CLrAdCNO  BtpNMÏ  :  ndMATL  CKONm-LEAYL  A\dA\dMTM'L  AWKd  : 
CLINM  0\fBO  NOBLl  ilBÊAL  'LEMCd  NdNL  :  1>KO  ffiC  EO   M   ONL  MdCTLipL  OKLLjdA\L 

eli  :  drNEUL  npt?KA6  kl  ffipLTK^  npniiece TdKO?KAe  h  np'fcCAdBNOH 

CTpneyL  :  AOVfXOBHOH  MdCTEM  MdA\L  OlfOCAOBUCA  :  COI  ELIKL  ?KpLTEd 
npMATNd  :  XOVf  npMH€C€  3d  A\ENÏ£  :  M  npL3M0BeNM£  MMtA  K  MEAlOlf  :  M 
AUipL  MMpOVf  MCnpOCh  :   W  AWdA\L  NdWMAVE  EEAMA  AWAOCTL. 

HHKOMMANU  KEAMKdErO  rpdAd  :  KLCM  rpdAM  M  ELCt  CEAd  :  CLnpd3A~ 
HOVfATL  AHÊC  :  EL  ndA\ATL  CAdENdErO  CerO  EEAMMLCTKMK)  .  :  MEO  CTpdNLI 
3EAVLCKLIA  KLCnAELU/MUE  EECEAATLCA   :    EL  NNtïlIJNMML  CEOpt  ClJJ€NO  A\HKd 

cero  m  avli  cnupMAM  i>ko  cl  ljB'LljL!  l  CLnA'LTdCAVB  :  BLnÏ£A\L  :  pdACA 
ndCTLipto  AOEpu  :  1>K0  AUJ^  CM  noAOffiM  3d  oblija  :  ?KpLTKd  h  ffipEyL  : 
nep€n  m  epiio  :  tee'B  ca  moamayl  :  c<h  CTpdn mmkli  cm  Xd  d!i^MA\e  a\oam 

0  ndCTKMMti  CM  WT  KdpKdpLCKLlXL  KALKL  M3EdBM  :  M  MEECNOA\0\f  KpOKOVf 
CLnOAOBM. 

Gpeu  3dK0HLNMKL  ao  KOHLyd  ovfnoAOEMCA  :  EAd?neHe  diio^MA\E  :  CAOvf- 

ffiETEAL  ELIKL  E?KÊCTLEHLIA\L  N£M3rAdMNLIA\L  TdMMdML  :  M  KpLKL  npOAMIi 
Xd  Ed  pdAM  :  M  ffipLTKrfr  KL  M€A\OVf  npMNÉCL  flpMEMNAÀ  :  T'fcAVB  ?KE  AP^3- 
HOBENME  MAVLA  K  MÉA\0\f  :  KOlfMNO  A\OAM  0  TKOpALUMXL  KlipilO  M  CAdKMO 
MdMATL  TBOA  nOMMTdAlUMXL  :  M3EdBM  WT  KLC'LKOA  EtA^I  H  CKpLEM  [w] 
NdndCTM. 

1  Probablement  ime  faute,  au  lion  de  :  CL  IjEliTLl  EliHLjLL 
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Myd  Torp  :  a  :  cT'ro  CLueuoMEd  EdEMALi. 

TAdCL  a. 

G^AHliJOVf  A\HTeA£EOYf  np-fcALCTOA  :  M  AP*»3dA  :  H3d  EUpNLIXL  ELnilA  : 
MCC  d3L  ï  AtTM  A?KG  A\M  ECU  Ad  AT»  EL  :  CMNMM7K6  K'fcMH'ËAl  CA  6CH  lld  IIC- 
EC€?a  :  EdEHAd  CLU€H0A\€  A\HCA  lienptCTdlINO  :  IVT  CtTÊM  EpdffiMXk  M3Ed- 
BH  TU  CA  AUidA\L   HdWHAYL. 

Kliwn[mm  CTeneNL  ljplkobl  cta?m  cijjeMiikiA  tbom  noAABiirM  CLjjeiio]  A\e 

EdEllAO  :  Ame  H  ChXpdMM  N€nOKOA1i[BA]eA\^  M  HÊCkCE'fcTH/ft'KAlKll  ApL- 
?KdELIIUA\H  :  TALljJ^A  :  0  XpdEepLCTE'fc  TBOÉAVL  :  M  E€AMH'feAlJJM  C  TOBOA 
Il  CL  AtTAAM    :   MffiC   RO  Xt   OlfA\epWHXL  C   TOBOA  EAdffiÉHe. 

Algd  roro  :  e  :  CTdro  nppoKd  3dXdpnA. 

TAdCL   B. 

'ÈKO  MTLIM  M€p€ll  :  EL  CTdd  CTLIXk  ELWÉAL  ECU  :  M  CL  IUAH'&NÏ€A\L 
CljJeiILNLIAYL  lUBAHMeilL  CLM  :  EeCKEpLMO  BOVf  nOCAO\f?KL  :  'ËKO  ffiE  H 
/ïpOIIL  3dE0N0AdT€AL  :  M  tKO  ffiC  MOHCH  HdCTdBn  BOM  KOAtHd  MAGBd  :  M 
EL  TAdCt  3E0HeHLH1;eA\L  KpdCNO  CBlîUJdBdAÏCA  T'ËAAL  ?K£  M  EL3rAdCSI  :  ttth 
KpLEL  TEOt  npdBGAMdli  HdAAL  EL  CnC€NW6  EpLUeiMe  :  H  UEO  A\HpN0€  Kfa- 
XdNM€  CAOVfCLI  pd3EpL3deilJM  EL  np'BMTMK)  EUHLIILIA  7KM3NH  :  3dXdpH-fc 
TpL?KHT€AK)  :  KpCTOVf  ïïlVdllOVf  pOAHTEAL  CLI  :  M  GAMCdEeTU  CLnpA?KIMBL  : 
ÊAHHOC^LUIIO  A\AHCA  3d  AW<^  HdLUtf*. 

GT£ALCTE0A\L  3dK0N0A\L  WEA'6H€HL  UKO  EL  IUA£?KA^  nO  MMIIOVf  iïpONK) 
nOCAOVf^MAL  CCM  ;  H  np'fcALCTO'fc  EL  L|pKBII  :  dlITALCEd  0Bpd3d  BMA'tNMe 
0\f3pi>EL  np^BA?K€Ne  :  TUA\L  ffiÊ  TBOC  nptCTdB€HM€  ELCH  AH€C  AAL?KHO 
3dXdpM£   ntNAAM    [ELCXEdAAÉAVb] 

KdKO  M3ApeH^  CMA^S  TBOA  AUIXdllAÊ  HIL  dpXMCTpdTHffie  :  HPKC  0\fSO  Hd 
OBpdAOBdllMli  AXtCT'b  :  Il  ALffieE-fepNLWXL  HdEOAALU^A  EOALI  :  lld  TBOII 
ELCeH€CTIILII1    XpdA\L   HpOCTHA    npMAHEdAL|K   :    TLIffiÊ    E7KH6A  CMAOA   EOALI 
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OVfffidCH  :  H  E€3E0?KNrBIA  0Epd3'BI  IlOCpdAWl  :  TÊBEffie  EUpNO  HT/ftUJMX'E  : 
IUT  NdlldCTCM  pdTH'LIX'B  M^Ae^ÊMMIi  EpdffiH1>rO  CBOBOAM  :  T1ïAV?Ke  AVOAH- 
AVL    TU   CA    :    nOKpLIH    NdCL    :     KpOEOAVL    KpilAOVf    TEOÊK)    :    H    IUT    ELC'fcKOA 

NdnacTH  cncii  auj^  iidWtf>. 

KTO  M3ApeLl€T,L  CMALI  TEOA  :  KTOAH  CTEOpMTL  XBAdeilM-fc  TEO-fc  CAT>I- 
WdNd  EffiH  dpXHCTpdTHffiÉ  :  UKO  ffiG  A\MOrO  OVfEO  MHOffi'LCTEO  TEOHXL  KL 
NdAVL  ErtdffiÊII'LCTEd  :  1>KO  lieNdEHAAUJHÏXT>  HdCL  nOCpdAXMA'L  ECU  :  Il 
HÉCTNOe  CljJGNMG  EffiÊCT'hENOAV  XpdAVOVf  :  WTL  BOANLIXt  HCTA'&NH  :  d  E£C- 
KpLBM  CLXpdNMAL  €CH  nptCAdENG  :  H  AK)AH  CKOA  EL3EeC€AMA,B  ECU  :  EEAM- 
HUAljJMX'b  Bd   CAMNOrO  AWAOCTMEd. 

MMXdMAC   tKO  CAdELI    TUA   dpXHCTpdTHnL   :    [lUT  BLICOTL  CA'ÊTdA   npï- 

Ae|  :   h  noB€A'&BdAi|je  SdnptiUJdATL  iidAVL  :  xotalue  ao  cujeiidro  xpdAVd 

B/^H'fe  npMTM  :  M  HÊ  nopdAOVfATL  CA  Bpd3M  NdQJM  :  \\,h  CLKpOVfUJII  ÏXL 
?Ke3A0AVb  Kp'tnOCTHA  CEOEA   :   Ad   C€rO   CBOBOAMA\LCA  TEEE  pdAH   :    KL  B'tKll 

EeAimteAVh  :  CAdEHOE  tm  ma\a. 


Po^ATiCTBO  nptCTLIA  EUA  :   CTMX- 
TAdCL  d. 

K  3dMAAiu  Mdiuero  cnceiiH'fc  :  aioame  a,ne  clelia  :  ce  ovfBo  npoT'&w^ 

IUT  pOAOEL  NdMAALNdriU  AVdTH  H  A^Kd  H  ffiMAMUJE  K?KH£  :  IUTL  NEI1AOAEE 
pOAMCA  :  np0yBMTd6TL  qB-tiTL  IUT  HÉCEd  :  M  UJT  KOpeUÊ  trO  ffiÉSLAT» 
npo3AEG  :  keceautlca  iÏAdAVL  nptïOTÉy'L  :  H  GEd  pdAOVfeTLCA  :  AN6C  :  eu 
OVfBO  CL3AACA  UJT    pEEpd   ZlAdAWEd  A^KpiA  M  EIIOVfKO  EAdffi^TL  CA  tEti  : 

poAMCA  ovfBO  pêne  ceoeo?ka£hm£  :  ceA^e  iut  ^3^  dAOET>  ceobo?kaênm  bli- 

XOAVL  :   EECEAMTLCA  A^[eh]a1>  BHA  F/MAH  :  H   EABUTL  Bd   :  C€  OVfBO  A^Kd  U 

np'È^AepoAMd  iut  <r/rpOEii  nepd?KAd^LU^A  :  3d  cndcensie  awk  Mditinx'B. 

TpAA'tiT€  AELCTEOAIOELjH   ELCH    :   Il    HCTOTti    ?KEAdJT£AHE]    :    lipilA^TÊ  11 

npHAV'iiTe  ?k^amo  aékectlknoe  noxKdA^  :  ne  KdM€N€  Kp'&nKdero  hctekwh 

IICTOMLUIIKL  ?KI43NH  :  IUT  HÉnAOAEMI^A  K^nHI!/^  OEECHA'LT'LlIdrO  UTIIA 
Olllii;JdA|!|l,Y>    Il    npOCE'tiijldALjJ^  A\U<h    lldW,fc|. 

npopeMeiidt,   K7>cHiV\i>   ijdpnijd    B?nne  ^mahiiiê   :  ii3    iienAOAHMA    vnec 
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j/rpoELi   npoMAC  :  wt  diniLi    EeceAAUWA  :    wt   neEMAHAwero   cLCTdEd 

E?K€CTLEIIOM  A0A\L  :  TtAYhffiC  rOpKLIH  dA^  nptiCTd  M  ELCepOAHdti  GEd  EL- 
ApL?KdELHLI     ffiMEOTL    ELAEOpt€TLCA    :     TOlIffiC    AOCTOMNO     EL3LiriMeA\L    : 

EA?Kend  tli  €cn  el  ffieiidXL  :  m  iiaoal  HpuEd  TEoero  nptnpocAdEeiiL. 

ÉLCGrO  AWipd  pdAOCTL  :  IUT  npdEÊALHMEOYf  ELCHt  NdAVL  :  H3L  dKHA\d 
M  dNNLI  :  nptntTd'B  AtEdd  :  KTO  MCnOE'ECTL  nptA\HO?n7LCTEO  MTOTLI  : 
XpdA\L  EffiH  AUieEÊMÏ»  ELIEdGTL  :  M  CAMNd  EL  MCTMN^  Eyd  n03NdEdeTLCA  : 
TOA  A\OAHTEdA\H  X€  E?K€  AUipL  ELC€A\OVf  AUipOlf  CIIOCAH  :  M  AWAA\L  ||d- 
LUMAVE  ECAHA  AWAOCTL. 

HenAOAH^  m  eêsmaanaa  diiNd  ancc   p^KdA\d   riAeiiieTL  ceutao  :   et» 

KpdCOT/ft  IVEA'fcLJ'fcTCCA  3EA\LMd'Ë  :  gpMG  EL3LirpdHT£CA  :  dljJG  MM  EL  EAE€MII 
ECCCAMTGCA    :    CLnpd3AH0Vf£TL    EÊCL    A\lipL    :    C€    EO    Ljpiiyd    M    NÊnopOHUdd 

neEtCTd  lugovf  sic  Kopene  neceoEd  npo3AEe  :  ivtcéah  ?KenLi  ne  el  newt;- 

A£XL  pOAATl,  A^TM  :  pdAOCTL  OVfEO  npOCLE'fcTCA  :  M  ffiHEOTL  HAEHL  EL 
AVMpU  ELAEdpi>eTLCA  :  OVfJKC  AApOEC  dKMAVOVf  UÊ  EL3EpdTATLCA  :  ILVdHL 
ffi£  OVfEO  dNHLI  EL  pdAOCTL  nptMAC  :  CLpdAOVfMT€A\MCA  p€K/Til|I€  E1sCL  M3- 
EpdlILlil  UAL  :  Ce  OlfEO  nOAApOEd  AVH  TL  AUJCELN^A  nOAdT^  EffiÉCTLEIILIA 
CAdELI   erO    :    lUELUJee   EeceAMe   H   pdAOCTL  M  CndCÊNHC   AWdAVL   NdWHAVL. 

A»ieC  lld  pd30VfA\LHLIXL  nptCTOA1>XL  npt>nOHMEdAM  EL  nptCTOAO  CTLI  : 
Nd  3CAAH  CGEt  npMOVfrOTOEd  OVfTEpL^ACH  nptAV^ApOCTÏA  IIÊECd  :  IICEO 
AUiÊEMOe  HAKOAKJEMt  OlOAOEH  :  H3  ECCBAVCNHdrO  KOpÊNG  :  VJCdAL  ?KMEO- 
UOCIILI  IUAPACTH  NdAYL  AVdTÉpe  CEOA  :  IV  nptMIOAilLI  E€  :  l!ÉNdA'fcAl|IMAVLCA 
HdAtJKtNMe   :   rjocnOAJM  CAdEd   TCEti. 

Ge  aéii   niL  pdAO\fHT£CA  aioamê  :  ce  eo  cEtTovr  qpLTorL  m  KimrLi 

CAOE€CNLIA  ?KI1EOTd  M3LATpOELI  H3LIAC  :  ti^C  AE£pL  lld  ELCTOLJH  nOAdrdÉ- 

A\d  :  nptALAe^MTL  ?K€  elxoal  Hepet  EGAHKdero  :  eAuiid  GAHiidro  el- 

EOAAI1I11  XCd  :   EL   ELCÉACH^A   EL  CnCÊIIMG  AUIL  HdlilHXL. 

/ÏI|J€  (il  E?KCTE£IUILIA\L  XOTtillheAVL  H6I1AOAHLI  /KÊNhl  np03A]E0W/T>  : 
ll^  ndH€  ELCtXL  A\dpit1i  :  pO?KA€NO€  EOrOllOAEMO  lipoCLELTtCA  :  1iKO  IUT 
nptiCAdEIIOv[K)]  M  lienAOAHOVf  pOAHCA  AVdTM  :  pOAM  ELnALTH  ELCtXL  Ed  : 
ndHe  €CTLCTEd  II3  E€C6A\€MNd  4ptEd  :  €AHHd  AEÊpL  M  ÉAHNOHAAA€rO  Clld 
E^HH  :  \i<h  ffî€  lipOHA€  H  3dTE0peil^A  CI,Xpdllll  :  Il  ELC'fcXL  'HE't  CLTEOpit 
'tKO?K€  TL  CLEAIOAC    :   ELCtAVL  4AOKAVE   CLAtAd   CnC€llll€. 
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ÀHÉC  HeilAOALNUXL  ALEpH  WTEpL3dATLCA  :  H  AKCpL  AK€CTLKII<ftA 
EffiLCTEO  npOKOAHTL  :  ANC  C€A\A  pO^ACCTLENOe  EAdrOAdpMC  lipHeMCTL  : 
npOCEtlJJdAUJH'fc  AAIipL  A\dTI1  Effila  :  TOBOA  3€A\Hd'Ë  CL  NÊBeCNLIAMi  CA\t- 
UJdATLCA   :   EL  CnC6MM£  AWh  HdWHXL. 

Anec  ELceA\npNdt>  pdAOCTL  :  nptffiAN'fee. . .  ANec. . .  AXUOEemie  OEpirre  : 
cnceNHe  npOBrL3BtcTM  :  cctcboave  HdiUMAVh  pASAp^uiaeTLCA  pa?KAe?KeNMe  : 

Ce  OVfBO  NCnAOALI  A\dTM  ELIEdCTL  :  KTO  AKLCTE^A  TL  nopOrKALCTEt  3M?K- 
ALITCACEti  IUT  EdCL  :  MHOnA€A\eNLNMBLI  ELABApteillLI  TLI  B€  :  M  TO\frKA<ï» 
ffîpLTLENLIXL  3d  riALTM  CnC£NM€  CLA'&AdCTL  CA  XCL  LIAEOAK)EeyL  H  CI1CL 
ALUdAAL  MdWMAVb. 

&L  EAdr0lt>Epd3HLIÏ  A€M    BL  npd3ANNEL   MdWL   ELCTp^EMAYL   BL  AUiÊB- 

hlixl  rwAexL  :  ce  o\fBO  iut  c^Mene  AAOEd  ANec  pd^AdeTLCA  aaath 

ffiHEOTOlf  :  TA\/h  pd3dpi>Al|Ji4  /ÏAdA\OEO  Ck3AdNMe  M  eB?KMNO  BLCTdNÏ€  : 
NCTA'ËNÏ'fc  MCTOHLMMKL  H  TLA'bNÏK)  I13AV&NENME  :  CAffiC  AYLI  IVEffiHXOAVBCA 
il  IUT  CLA\pLTH  H3ELIX0A\L  :  II  BL3LnASieA\L  K  HEH  CL  TdBpHAOML  EtipMÏM  : 
pdACA   lUBpdAOBd   lidt  TL  C  TOBOA   :  TOBOA  HOAdCAdAYB  EeAHU  AAOCTL. 

TpAA^TC  ELCH  E'bpilMÏ  BL  A'fcK'fc  11  lipHTCMeAVL  :  Ce  OVfBO  pd^AACTLCA 
HC    HpUEd    nporAdilll^A    HdA\L    A\dTCpe    :    A'fcKeCTLBNd'fc    nOMLCTL  B?KMA    11 

/ïpouoEL  npoyEeTiunï  ?Ke3LAL  iut  Eopeiie  weceoEd  :  nppoHLCBoe  npopii- 
ijdNMe  m  npdBeAiidero  HodBMA\d  m  ilHiiLi  npoLjLETenne  pd?KAd€TCA  hunh  : 

H  A\lipL  C  MCA  OENdEA'fceTLCA  :  pd?KAdeTLCA  H  CBOCA  AOBpOTOA  OVfEpdNJde- 
TLCA  :  XpdAVE  CTLIH  EffiCCTLEHOe  nOKOlll|ie  :  AEeCTLENMM  oprdNL  :  gpKLIll 
HpLTOrL  :  'fcKO  np^MIOAHOe  ELC'fcEOAVOlf  CLBpdNMH)  CLLUCAtlUeCA  0  XE1i 
eCTLCTE1>  :  H  CLBpLlilHCA  TdHNLCTEO  :  €A\OVf?Ke  nOBAdlltAl|ieCA  BLCnO€A\L  : 
ABCCTLEHO  H  lienOpHHOC  pO?KALCTEO. 

G)  EAd^eiid'B  ABOnye  :  bli  me  ndMe  elcuxl  poantcal  npt>BL3LiA0- 

CTd  tiEO  CL3AANMK)  BLCCAVOXf  CLAp^HTCAIi  EL3ApdCTHCTd  :  ElltfiE  EAdffiENLI*! 
HlVdEHAVB  TdEOEtH   IVTpOBOEHLJII    BLI  OLJL  :   W   EAdffiENOE   AOffîÉ   TBOC  A\\- 

Hd  :  tBO  A\dTepe  ?KMBOTd  iidwero  npo3Ate  :  EAdffiend'&  coegd  ivt  hek)?k€ 
a\ai>eoa\l  BLcniiTd  niiTdAijJdro  BLce  A^iXdNMe  :  ero?ne  A\AiiTd  m  nli  : 

fip'fcEAd/KCNd'fc  A\AIIA\L  Bd  nOA\MAOBdTHCA  AUldML   HdUIMAVh. 
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Myd  Toro  :  ir  :  iuemokaciimc  XEd  ELCEpeceimt. 

TAdCL   d. 

GDEHOEHCA  lUENOEHCA  IIOELIH  EACAVh  EL  T£Et  OVfEO  ELABApHETLCA 
CE'fcTL   11  CAdEd  Hlfi   EL  T€Et  ELCHliAd  GCTL  :   CGrOffiÉ  XpdAVd  IVyL  CL3AdAL 

êctl  :  cercle  xpdA\d  cul  o\fApLffid  :  ceroffie  xpdA\d  axl  ctli  ivenoehal 
cctl  :  npocB'feqjdAH  ovEptruiA  m  wcijjaa  awl  HdWHXL. 

GObIIAB-EHTÊCA  EpATHÉ  M  E£TXd£rO  MAEd  WTAdrdHTÊ  :  EL  IVENOEÉULIAYL 
ffiHEOTH  AUlOffiHTCCA  :  ELCËBOYf  0Yf3A<fr  NdAdrdALUA  :  WT  N€A  ?K€  CCTL 
CLA\pLTL  :  ELCtELI  0\fALI  NdBd30\fAUJ€  :  ELCÉ  3A0Ê  Ap^BHOe  Cllt>A€HH€ 
KL3lieildKHA'6II.O  A\pL30CTHA  :  H  CCrO  BO  pdAM  ELCnOAUUIdAUJC  :  BÊTXdCrO 
Ad  lUTEtrilCAVE  :  TdKO?KA£  OEIIdE'fceTLCA  HAKL  :  TdKOffiÉ  riOHMTd€TLCA 
lUBIIOBCUM'Ë  A£Wh. 

Mijd  :  to  :  Ai  :  EL3AEM?K€iiHe  npuMTUdero  KpcTd. 

TAdCL  d. 

AlieCk  UEO  H?KG  MCTMHHO  CTOC  EtiLUdHHG  M3rAdHÏ€  AABO  npMXO?KA€NÏ€ 
npMATLNO  :  C€  OVfBO  tEU  nptMTLIXL,  OAXdTM  ,  MOHE  nOKAdH1>eA\CA  noAHO- 
ffillK)  :  HflOAL  CtNL  KpMAOYf  TEOEK)  NdAtAineCA  :  ELC€UJ€ApLI  ELnMÉAVL 
TM  :  3NdA\€NdCË  Nd  UdCL  CEtTL  AMIJd  TEOÉrO  :  npdEOCAdEMLIXL  AK)A€M 
porL  BWABMni^BLI  :  MÊCTNOA\0\f  TM  KpCTOVf  EL3AEMffieMM€  xe  A\NOrOA\H- 
AOCTMEC. 

KLCdrKAtNOe   EL  KpdMNeEH  A\UCT1i  Ap'fcEO  ffiMEOTLNOC  :    MA\LrK€  CLAtAd 

tk  cncemie  np^EtHLiioM  LjpL  :  nocpeA^  3eA\t>  EL3AEM3d£A\o  ancc  :  lucuJde- 

TL  A\HpOVf  ELCÉAGM^A  :   M  lVBNdE1i£TL  ELCEpCÉNM€  AOAVB  :   pdAATLCA  dNrAM 
lia  IIÊECeX'B  :   M   ECCEAATLCA  MAIJM   lld  3CAUI    :    AEALCBLI   ELnMAUJM    M    TAt- 

ijie  :  BL3H0CMTC  rd  Bd  NdLuero  :  m  noKAdinMTecA  noANO^MK)  nordA\d  ero  : 

UEO  CTL   ÊCTL  :    HAMîAM  A\MpL   H  ECAMA  AU1AOCTL. 

EffiÊCTLEMOC  CEpOEMUJE   E3€A\M    MOTd€A\0   ?KMEOAdpOEMTOM   BpCTL   CM6ECC 

nponoEtAdCTL  ydpw  Et>pMOA\oy  :  h  noEtA'Bi  Md  EpdrLi  :  no  ndnncdNMK) 

nponOEtAdllMt  pd30VA\HdrO    :    tKO  CL   pdAOCTM^]  H  CL   EtipOA   H  CL  CTpd- 

l9 
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X0A\L  KL  EffiLCTEOVf  npMTLIJ'EAVB  :  KL  KHAtMÏIO  EL3A&H?K£NM'L  :  ApL30C- 
TMA  >KC  CerO  WT  3CA\NdrO  AONd  KL3AM^KCCA  :  AWpOEM  Nd  M3EdE€NM€  :  H 
EL  CnC€NMÊ  &lWh  NdMJMXL. 

rpUAtTe  ELCM  A3LUJM  :  BABCHOeMOVf  AP'&E0\f  nOKAONMAYLCA  :  MA\L  ?K€ 
ELICTL  EtHMdt  npdEAd  :  UKOffiC  OlfEO  np'ËOlJd  /ÏAdAAd  NptiALCTM  Ap'&EO- 
AVL  :  KpCTOAXL  ffi£  OYfffidCdCTLCA  M  ndAdNM€A\L  NOEdAUCTLCA  :  M  TpOYfnL 
NCnOKOAtEdÉAVLI  M  EL  AU>KdXL  A\0\(MHTeA£AYL  0\(ApL?KdNL  :  LJpKOC  CL3- 
AdNMÊ  KpLEM  EffiECTElNOA  'RAL  3LMMMNL  WALAVBIEdETLCA  :  M  KAATEd  pd3~ 

AptuidCTLCA  :  iuc^?KA€NMe  npdEoe  :  NenpdE€ALNOA\ovf  npdEAd  npdEeAMdro 

Nd  AP'fcE'Ë  pd3AptUJH  A\^KLI  OC/ftffiACNdrO  :  N/ft  CAdEd  X€  LfpK)  :  M  WNdCL  npt- 
AAOVfApdCrO  TM  OVfMMNCNM'R  :  HAVE  ?K€  CnCÊ  ECtXL  UK0  EAdrLI   MAKOAK)E€lJL. 

HffiC  Nd  p^KOnp'&AVfcNeNMe  ndTpMdpXd  H'RKOBd  EL  EAECNMÊ  HAAOAAd 
ApLffidEOA  KpCTd  TM  npONOE-ËAdCA  KptnOCTL  :  CrOffiC  A\L!  3NdAUJC  NCpd- 
30pMA\drO  XpdNMTCAt  :  A€A\0N0A\L  CT1>NJN€NMe  :  WTrONMAVL  3dNptNJe- 
NMC  :  N  ECAMrapd  3dT0  ApLOCTL  NM3A0ffi<ftLU€  :  ï  3A0E/ft  dA\dAMKOK/F>  no- 
Et?KAdCA\L  :  NCMOUJLN/ftA  CMA/fc  :  TOrO  NHt  EL3AKMffi£NMeAVB  CAdENO 
A\^ApLCTEO\fAUJÊ  EtpNMÏ  EL  lVTnOYfUJ€NMÉ  rpiïXOAYB  :  TE0€A  EAdrOCTMA 
WT  AANOrd  MNOrorAdCNÏ  ELniAlUe  npMNOCMAAL  :  TM  nOAXNAOVfï  €?KÊ  WT 
AtELI  ELnALTMCA:  OVflNeApM  p^KOV  CM  :  EAdffiC  nptAX^ApLIXL  CLA^TeAOVf . 

TLI  A\H  nOKpOEL  ApL?KdEÊML  CCM  npMHACTNOM  KpCTC  XEL  :  WCTM  AAA 
CMAOA  CM  :  Ad  C  EtpOA   M  CL  CTpdXOAVL  nOKAdNtiACA  M   npOCAdEA  TA. 

III. 
Manuscrit  palimpseste  de  Barberini. 

GE'BTd  N€3dX0AANJd  AEMg€  nopOAM  C^UJMAVL  EL  A\pdyti  MMCTdd  CMHI^- 
LMd   nALTM/ft  :  nO^LNMAXb  TA   :   pdAOCTL  npMCNO  AEO   MCTOHM. 

EAdTOAdTL  npOCELTtCA  :  3dK0NL  M3N£A\0?Ke  TOEO/fc  NpMCTdd  :  TLÏ  KO 
MCTdd  pOAMAd  €CM   TAd  NOAd/fcMJddrO   NdA\L   npMCNO  AEO  WTN^IJJ€NM€. 

KtAMKLIM  npii?KA€  nMCd  EL  npOpoyRXL  MOCMM  :  TA  KMEOTd  M  TpdN€3^ 
M  CE'EUJLNMKL  M  CTdAANtt  lVEpd3N0  KlEA'Erft  ELNALLUCNMÊ  MC  TCEC  GftLJJ^hft 
EL  MCTMNtt  ELNNNCMOVf  AAdTM  A^Edd. 
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Oy^P^TEMCA  CLMpLTL  :  M  0Vfnpd3NM  ?K€  CA  TA*  lVC/T>ffiA€NMd  ÛA<\A\- 
Ati  :  EpdNO  CA  C  nAOAOAXL  TM  MMCTdd  :  ?KME0Td  BO  NOpOAM  HC  TAA  M3EdEM 
XEdAAUJM?a  TA. 

KAdffi^Tk  TA  HONIJM  3€A\AM  :  TA  np-feMTdm  AYdTM  ;  IUK0  ?K€  npOp€H€ 
npOCEtgJdÉAU  CBtTOAdTÊAL  CMfclNMAUi  TEOMMM  BAdrOA^TMA  CMra/hl|J€ 
riO^T-L  :   BArBÊNL   EL. 

MdllMÊML  TM  Nd  3£A\€NL  lUBpd3L  NptiAO?KMCA  :  npLEt€  pd3AMBdÊA\L 
EOACNL  pCAT»  TcnOAM.  TtA\?K€  NÊA\OKptHO  UKCTEOEdEb  M3pAL  nO€TL  TCBti 
flOB'ËAN^f^  IUKO   npOCAdBMCA. 

OC/f^AMCA  CtA\pLTN0£  A\^HMT€ALCTBO  Ap^KOML  N€HpdE€AMO<ft  CtA\LpTM^ 
lUC^^A€NO\f  TM  TcnOAM  T'fcAAffiÊ  M  KNA3L  TEA4NUM  TCE*  N€  OVfAOA'fcEL  EL 
flpdYA^   M3rNdNL  BLI. 

ÂXh  T€Ef»  npMBAM^HCA  M  3^ELI  HÊ  BL3LA\0rL  CTpÊTM  T*AO  TM  : 
MCAbftCTM  COBp^UJM  :  T'fcA\b  BLCd  E0AU3NM  pd3ApOVfWH  =  H  BLCKpCL  TpMANÊBNO. 

Pd30pMW/T>CA  E0At>3NM  nptBdBLÏ  KYm  :  E0At3NM  BO  M3Et>rLUJM  pOAM 
BpdKOVf   NÊMCKOVfCNdd   :   T*A\^Ê   IdEH!   Egtt   nptiMTtt   EtAALjJe  BLCM   CAdEMML. 

PdAOVfMCA  MdpMÊ  A\dTM  XOYf  EO\f  :  pOffiALUINra  CAOEd  N6CKd3dNd  nAL- 
TMA  :    flOA\OAMCA  l€A\OYf   ELIN/ft  3d  CEOACM   pdEU. 

K'h  NdHATL^fc  IIÊBÊCd  EtC€CMAMOA\L  CAOEOAU  OVfTEtpffiA'B  TcnOAM  CndC€  : 
M  BCÊTEOpAl|JeA\L  AO\fXOA\L  EOffiMCft  ŒAOth  Md  N€AKM?KMAVfcA\L  ?ÇC  KdAVGNM 
gpKOEb  TEO/fi  OVfTEpLAM    :   €AMN€  EArKC  M  AVMAOCpLAC 

TLI  ELUJ€AL  Nd  EpCTt  NdCL  pdAM  BOAMUJM  EOA£<ft  A\MAOCp'LA€  CMC  :  M 
TptnMUJM  ra3E<ft  AVMpOVf  XOAdTCMg^,  CndC€NM€  EtpNLIAXt  :  MA\M?K€  AE0EA\0\f 
A\CTME€  ELCM  CLA\MpMXOA\LCA  pOAMT€A<T>. 

IV. 
H3L  CAY?KELI   CELTLIAVE  GMA\€ONY   M   GdEEtî. 

Mgd  (|)6pEdpd  ri  (i3)  ndA\€Tt  n^e  el  ctlixl  OTgd  Ndwero  GYMeuwd 
ovfMMTEAra  CLpncKdro  uoEdro  AwpoTOHgd. 

EOffi€CTBLIIdrO    p030YfAVfcNMHl    npMHAM»   GyA\€UMIL   CMIHNMI€,    WHM    npOC- 
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EtTM  ECU  CpLAtMN'ËM;  Kp£CH  A\pdK0T0\f  lVTpHNO\fAL  €CM ,  npdEOCAdEM  7KÊ 
raKO  XOpOVfTEM  EtpOVf  BL3ABMrAb  KCM  :  M  IUT  KNÊ3d  TLAAt  AK>AH  CEOK 
MCXMTMAL  KCN,  M  EAdrOM€CTI4KA\L  CMXL  npOCEtTIIAL  KCM  THA\  TBOK)  ndA\£TL 
AOCTOMNO  CAdEMAAL  :  AVLAKLJJe  A\OAMTEdAW  TEOMA\H  ICd  HAOEUKOAtOElJd 
npOCBtTMTM   M  CndCTMCÊ  AOVfUJG   NdLUC. 

IJdpCTEOVffOUJdrO  EOfcAW  M  EOMNL  JUKO  CMANL  gdpd  XpHCTd ,  npOTMENHK 
EUpt  NM3A0?KMAL  KCM ,  H  AK>AH  CEOK  NGEp'LAMMLI  IUT  CMXL  CLEAfOAL  KCM , 
M  ECtAW  M?K£  EL  ?KMTMM  AOBpOAtT£AMM ,  IUTM6,  OBMAHO  MdCAMNd  taKO 
MNOronAOAOBMTd,  BL  HCTMNOVf  K1EMC€  :  NMNtU  AWTHIO  A\Mpd  CBOKrO  OCEt- 
lUdKWM  TBOK)  ndA\€TL,  GyA\GIVN£,  nOtOLJJMXL,  M  MOAKIJJe  A\OAMTBdA\M 
TBOHAW  ÏCd  MAOBtKOAlOBIJd  npOCEtiTHTH  M  CndCTn[Tn]  AOlfWÊ  NdlilÊ. 

ÏIpncNO  co\fi]Jdro  ?KMTnra  cb'ëtaoctm  ktaa  cl  drreALi  npeBMSdNMra  Gy- 

A\€U/NC  BLCnOMMNdK,  CE'LTAMXL  ffîHTlItZl  IVTMÊ  M3E'L7KdEL  ,  M  KpLCTL  CEOH 
pdAOVf^CÊ  ELCnpMKAXL  pdCnBhlilOVTAAOVfCe  TÊE6  pdAM  BLCAtAOBdAL  KCM ,  BL 
nOVfCTMNM  llOCTd  T6MCNMK  CLEpLWMAL  KCM  :  H  NMNH1  BL  CBtTAOCTCXL  CE€- 
TLIXL  BeC£AMUJMC€  :  TUML  TBOK)  HdA\€TL  AOCTOMNO  CAdEHAAL  A\0AKUJ€  kd 
MAOB'LKOAÏOEljd  CfldCTM   M   npOCBtTMTM  AOVfWÉ   NdlilÊ. 

GAdBd,  TAdCL  e. 

Ilp'LnOAOBNe  UJTMG,  TAdCL  KYdrr€AHHl  TOCnOAHra  OVfCAMlildBL,  AAMpL 
IVCTdBHAL  KCM;  BOrdTLCTBO  M  CAdBO\f  NM  BLMTO?K€  ELAVLNMEL  :  TtA\L 
ECLA\L  BLIlMraUJ€  :  BL3AK)BMTe  Eord  M  IVBptllJeTe  EAdrOAdTL  EUHNOVfK)  : 
NM  BLMTOffiÊ  nptAnOHMTdKTG  AK3BBÊ  KTO  :  Ad  KrAd  npHAÉTL  BL  CAdEH 
CBOKH,  OEp'LUJÊTe  nOKOM  CL  EC'feAWM  CB£TLIA\M  ;  KTOffiÊ  A\OAMTBdA\H ,  XpilC- 
T€,   CLXpdMM   M  CFldCM  AOVfWÉ  MdUJÊ. 

GTMXMp.    TAdCL  B. 
KordTCTBO   Nd    3CAVAM    pdAOVfKC€    pdSA^EL ,    MMHHJ    B€C€AO   Md    MCBÊC'LXL 

FipMKÛWAKWM  ,  Gymciumê,  EL3Adraiimd. 
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GTMXMp.   MCCTIldd   np'&Ak  r0Cn0A£A\L. 
GAdEOYf    CL    CHNOAAL    npi^ptELLId    TAtHNOVfK),    EOffiLCTEGIMK    EL     E^KLI 

cnoAOEMCTdce,  HAt^e  iinnra  iu  iidCL  moahtacc. 

H3EdEI1Td,  IVTLJd,  KL  XpHCTOVf  A\OAHTEdA\H  CM  :  ECdKHXL  B'LAL  H 
lU3A0EAKNMtZl   llffîC  KdWO\f  ndA\€TL  nOHHTdK)ljJHXL. 

GddEd,    TAdCL   H. 

Lfdpd  BCtXL  XpHCTd  EOPd  AOVfUJÊ  CEOK  AWEOEMK)  0VfHI3BMBllJe  ydpC- 
TBIHira  KpdCOTL  IVCTdEHELUe  :  IllitfWrara  ECd  H1KO  HGCOXfljJd  np'ËAXHtIOVBllJe, 
KYdlTALCKLIH  TOA\OVf  IlOCA'LAOKdAM  KCT£  :  H  AOEpt  EL  HCTHHOYf  nOAEH3dK- 
LU6CÉ  :  CA\tp€IIMJ€A\L  M  BL3ApkffidHHKA\L  EtClVELCKLM  n,\LKLI  0\(NMHH?KHA11 
KCTÉ  :  THA\?Ke  BÊCKOINHUHK  OlAOEdELUdCÊ  ?KM3NM  ;  H  CL  H€BeCNMMA\M  AH- 
KLIH  HHHfcl  BCCCAMTdCe  :  CL  NMAW  ?KÊ  BOrOIIOCHM  IVTIJM  CndCOVf  BCLXL, 
GyA\€U;N€  M   GdBd  ,  A\OAHTdC£  0\fA\HpHTMM   A\Mpd  H   CndCTMM  AOVfWC  HdLJÊ. 

Ii  HMiira  Eor.  KpoBL  tboh  BoropoAMye  a^bo. 

Hd   B€AMKOH  B£M€pHLI,   TAdCL   £. 

PdAovfMce,  GYA\eiune  BAd^ene,  pd30\fA\0A\L  Tpowye  iu3dpnBce  h  awah 

CEOK  KL  NKH  EtpOK)  npOCBliTHAL  KCH  ;  CMAOK)  KpLCTd  OVfKptnAraKAAL  : 
AOVfLUCrOVfBMLIfê  KpÊCM  IU13A0?KHAL  KCH  :  M  yepKBL!  CKÊTLIK  EL3AELirAL 
l€CH;  CAdBMTH  <K£  KLnAOlJJdrOCe  CLIIld  ,  pdBNd  7KE  lUTyOVf  M  AO\fXO\f  HdOVf- 
HMAL  KCH;  npdBAOK)^£  il  A\HAOCTMK)  OYfKpdWdK  CC  1  M  BC'feAUl  A'kAM  EO- 
?KLCTELHHAUI  WEOrdL|]dKA\L  tUBHCG  :  IIMHtZl  CL  BCCnALTNMA\H  pdAOVfKCe 
nptACTOHLUM,  CL  NMA\H  ?K€  XpHCTOEH  A\OAHCC  AOYfWdA\L  HdWHA\L  nOAdTH 
B€AUK)  AU1AOCTL. 

PdAOlfHCE  GYA\€IUHC  EOrONOCe,  HCTMHHO  AIOEOEIK)  0Vfra3BMBCC  HffiÊ  HdCL 
pdA"  lia  3€A\AK)  CTpdlILCTBOBdBlildrO  il  IDT  A^EH  BLnALljJLllJdrOCe  XpHC- 
Td  Kord,  IjdpCTBHIZl  KpdClUIXL  np^OEMA^AL  KCH  :  pOAd  rKC  H  H€AL 
0\(TO\f?KAHBCe,    MAOK'LKLIH    0\(AHKHAL    KCI!    0\fCTpdN€MHKA\L    ,\Uipd    :    EtCH 
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nOCpdA\MAL     KCM     CAVfcpÉNMKAXL ,     dFT€ALCKLW     AMKM     pdAOCTM     MCnALNMAL 
KCM   :   CL    NMAWffiÊ    NMNrd    BLABdptdt€C£,    CBUTd   ?KC   MCnALNrdt€C€ ,   KOffiLCT- 

BLNdra  nptsordTdro  MdCAd^AdKce  cmuinmiu  :  XpMCTOBM,  ivth€,  aaoamcc 

AdpOBdTM  AWpOKH    BCAMIO  A\MAOCTL. 

np-BnOAOBNÊ  WTHÊ  GYA\eiUN£  AOCTOMK)AN£,  TOpLI  d^ONd  AOWLAL  M 
p£BNMT€AL  EMBL  BL  N£A\L  nOCTÊUJMA\C€  ,  K)NOUJLCKLI  BL  CTdpOCTM  nOABLir- 
C€  :  BL3ApL?KdNMt€A\L  M  A\OAMTBdA\M  C€AO  AOYfUJOYf  CBOK)  IVENOBMBL  :  M 
TtfHdAW  CAL3MMAW  CMK)  NdMOMBL,  TpOMMCKOVfK)  SAdrOAdTL  BL  M1>M  nOCLKlEL 
M  BL3pdCTMBL  :  M  KpdCNO  TOK  IdEMCC  npMIATMAMUJC  :  MMNtU  pdBd  TBOHI 
raBMC€  MCnALNL  CBGTdrO  AOVfXd?  AWpO  MdJtAKNMIïl  M3AMEdK)L|JM  :  K)?K€ 
AK)AMl€  TBOM  IVBLCTOKUJê;  EAd?KÊN€,  A\OAMTKdAAM  TM  A\OAMC€  XpMCTOVf 
KorOVf  :   AdpOBdTH  NdA\L  EÊAMK)  AU1AOCTL. 


ApOVfr.   CTMXMp.   TAdCL  B,  CdAAOrAdC. 

MYpO  raKO  ptKOVf  BAdrOBONNO  AOVfXd  EAdrOAdTMO  NdBOANHJI€A\d 
pdKd  A\OljJ€M  TBOMXL  mB'L  MCTdHdtëTL  :  M  B'LCOAXL  nALKLI  MA\M  CALNO 
nOrpOVf^dKKAAL ,  BAdrOHLCTMBMXL  ffiÊ  AtOACH  CTpdCTH  MpLNOCTL  IVHMUJd- 
KAVL  :  M  AOVfUidAAL  CKBpLNOVf  IVMMEdKTL  :  M  CpLAljd  E€C£AMl€A\L  NdllAL- 
NdKTL  TÊBt,  OTMÊ,  nptACTOKUJMXL  M  A\OAI£l|J€Ce  KL  rOCnOAOVf  A\OAMT- 
BdAWI  TM   M3EdEMTMC£  AOVfMJ€  TAtNNMXL   nOTOnAJ€[N€]NH. 

IlALTLCKOK  pOAMTCALCTBO  BL  AOVfXOEMOK  CMNOECTEO  nOEMNOVfEL  : 
CEOKA\OYf   CLINOVf  K)MOMJM   BL    CTdpOCTM    :    MOCAO\fUJAMEL   BL   nO\fCTMN€,   GM- 

mcivnê,    raBMce  :   T'LM^e  m   bl  rpoEt   hiko   ?kmelim   nocAo\fWdAL  kcm; 

nOCAdNMK  I£r0  AfOEOEMK)  npMKA\L,  A\YpO  A\OUJ£M  TBOMXL  l€?K€  np'L^AÊ 
0\fApL?KdBL  BOrdTLNO  AK)ACA\L  CM  MCTOMMAL  KCM  :  KffiC  E'tpOK)  HpLnAWUJe 
BOrdTMAKÊ  T'ËAO  M  CpLAlJÊ  M  AOVfWK)  lUCB'LUJdKUMÊ  :  M  BdK)  npOCAdBALMJdrO 
XpMCTd   B£AMMdJ€A\L  tdKO  AMBMd   BL  CE6TLIMXL   CBOM/XL. 

HCTOHMBLI  BOAOVf  M3L  CO\fXd  KdA\NC  :  COYfLULCTEOAXL  KCTÊCTBd  npt- 
TEdpdKM  IdKO  ffiE  XOUKTL  M?K£  BC£K  TBdpM  TOCnOAL  KptMOCTMJO,  M  CTt- 
HOnMCdNMOK  TBOt€rO  lUBpd3d  nOAOEMK  :  M  COVfXdrO  Bdpd  AWpO  TOHMBO, 
GMAlÊlUNe    IUTMC,    tdEMAL    t€CM  ;    M    WKO    AP*KAl€    H£nOKOpMBdrO    HcpdMAKI 
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EAdrOnOKOpMKMM   AK>AM  TEOK  OVfAMEAraKTL  :   3NdM€NM  ffi£  H   MK)ACCM   npo- 

cAdEAtziKTe  nptA  nma\m,  hiko  Monccra  ceok™  ovfroAHMKd. 


GddBd,    rAdCL   2. 

KC€MLCTNLM  npd3ANMKL  CEÊTLIK  TU  ndA\£TM  :  GMMCWNC  ECÉEAdffieiie, 
AfOEOEMK)  EtpNLW  CLEpdELW£C€  AOCTOMNO  EAd?KCl|Je  T£  rAdrOAKA\L  :  pd- 
AOVfMCe  EAdrOMtCTHtZl  HdHCAO  AK)AÊA\L  CEOMAYL  :  M3  NMX?KE  TpLNHtë  KpeCII 
MCKOptHMEL  :  npdEOCAdBNLIK  E1>pLI  A030\f  NdCdAHAL  KCM  :  pdAOVfHCÊ  TpOM- 
gM  nOEOpNUMC,  gpLKBdA\L  EL3AELI?K€HMt€>  UMl|JMA\L  EordTO  ROAdTCAK)  : 
pdAOVfTÊ  CMtpeHMK)  U>Epd3H  M  CTpdNLCTEHm  0\fMMTeAK),  H?K€  TeKO\fl|JeK 
gdpLCTEO    WTpMNO\fEL    nOCTNMMLCKM    EL    NOVfCTMNM    nOffiMAL    KCM ,    H    NMHIU 

a  drreAU  o\f  XpwcTd  EcceAMiuMce  :  k  n€A\o\f  ffie  w  hacl  cl  hmaui  a\oamcê 

CndCTMCÊ   AOVfllJdAVL   HdWMAAL. 

H  NMHra.  Eo. 

KTO  TÊE€  Hé  EAdffiMTL  nptCEÊTdrd  A'LEO,  HAH  KTO  NÉnOKTL  TEOKrO 
np'LCEÊTdrO  pOffiALCTEd  :  EC3AtTNLIM  EO  C  OTgd  ELCHIU  CLINL  KAMHOHCANLIM  ; 
H  TLKIM  U'T  T€EC  KAMN0M6AN0  ELriALljJLCe,  KCT€CTEOA\L  EorL  CHU  :  M 
KCT€CTEOA\L  HAOEtKL  :  N€  EL  AEt  AMgM  pd3A'LAdKA\L,  NL  ELAEt  KCTCCTEt  : 
NÊHCTOHNO  3Ndt€A\L   :  TOrO  A\OAM  HMCTdd   H  ECeEAd?K£NNdra   :    nOAAHAOEdTM 

Ao\fwe  Hduue. 

Hd   AMT.   CTMXMp.    TAdCL  A,   CdA\OrAdCHO. 

EAd?KÉNL  KCI1  EL  MCTMHOVf,  GMA\€lUlie  IUTM6  AOCTOMIOAHC  :  TH  EO  MC- 
TMMMO  K)HOUJe  CLEpLWÊNHK  KYdrTALCKLI  riOApLffidEL,  EOrdTCTEO  CEOK  pd3~ 
AdAL  KCM  IIMI4JMA\L;  M  EL3LAAL  KpCTL  CEOM  ,  EOrOHOCC,  M  CMA\L  OVfMÉgJOAWy 
nOCA'ÊAOEdAL  KCM  :  3ÊA\ALHMA\M  tlCEeCNdta  M3AVLNHEL,  TAtNMLIMAMI  CAdEOy 
NÊTA'tNNOVfK)  EL3A\L3AMA\L  KCM  ;  pdAOVfKCCÊ  Nil  Nia  CL  dlTCKLIHAUl  AHKLI 
Nd     H€EeCLXL,     N€3dEMCTLN0    ChgdpCTEO\f€UJM    XpMCTOVf    EorOVf     :     KrOffiÉ 
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A\OAM,  nptnOAOBN€,  ECdKOK  CLEAd3NH  3A\MI€EHM  H3EdEMTMCe  Nd  3€A\AI1 
TEOK)  lldAVCTL   HOHWTdH)L|JMXL. 

TdMNMA\M  Nd  lieEeCUXL  BAMCTdMLAAM  np^CEtTAHK  TpOMIJC  03dpdl€A\L, 
GYAA£IUN€  npMCNOBAd^ÊHC,  TEOp£NMKA\L  EorL  BMBdKlilM  (?)  MCTdHdKUJM 
AVYpO  MCg'UAKMMni  :  OEOrdIJJdK  E'LpOK)  npHXOAClJJHlIXL.  HL   fHKO  npi>CTOAO\f 

nptALCTOK  XpwcTd  Eord  Ndwero.  G)t  Nero^e,  othc,  OEo?Kdi€A\L,  n^e 

BtpOK)  TBOK)  EOffiLCTEHOYfK)  lïdMETL  nOIOUJHXL,  OTL  MCKO\fUJ£Nlira  A\NOrO 
0Epd3NMXL  A\OAM   M3EdEMTI4C€   M   CMdCTMCC  AO\fUIdA\L   NdIUMAU. 

JPd3LUJLALUJI€C€  nO  3£A\AM,  fdKO  NCnALNMTCAM  KYdrrCAMm  :  WTHLCTEO 
M  pOAb  OCTdEALWdd  :  AK)At  CEOMXL  ECdHECKLIXL  NÊOCTdEMCTdd.  EO?KMIM\L 
A\dNOE€NHKA\L  :  lUTTOYfffiAC  CTpdNLCTEMm  EL  CEOlZl  npilAOCTÊ  :  TtH?Ke  M 
ypLKOEL    EOffiMHHI    E£C£AO    AXOUJM    EdUJC   npi4l€A\LlJH    :    M    CMA\M   OYfKpdCLWMCe 

pdAO\fJ€Tce  :  a\licalno  iicnoE'LAdKTce  TAdroAtOLUM  :  npocELTUce  AOEpoTd 
A\ora  ndMÊ  echikok  AtnoTLi  :  EeAHmiTL  CAdEd  A\ora  rocnOAd  :  EL3AdEUJdrO 

A\M  AEOMyOVf  CEÊTOYfK),  IVTLjd  CL  CLINOA\L,  NE  EtCTHTÊAK,  HO  0\(TE£p?KAe- 
mi\£  Etpti  :  H  IIOHLCTLL  AOCTOraMLIM  A\OMXL  :  C€  EO  dpXLLIKptWAAL  EÊALIKM 
EpLXL  GdEd  nptXEdANhIM,  GyA\ÊIUNL  AMENMM  M  A\NOrOA1ïTMM  :  LULCTEMK 
AOVfXOAVL  Nd  NÊEÊCd  CLTEOpLUE  :  M  EL  lUApd  A\OIU  TGAKCNO  ELAEOpHULMCÊ , 
npMA'LTÊ  npd3ANMK0AK)ElJM,  KOrO?KAO  CMXL  M  ELKOYfflL  nOXEdAMA\L  :  OEOrO 
IHKO  LJdpCTEO  OCTdEUJd,  M  EL  flOYfCTHHH  nOCTNMKd  :  CAVLpeHI€A\L  EL3N€C£Nd 
M  A\YpO  MCTdlldK)UJdd.  OEOrd  ffiÊ  HIKO  riOYfCTHNNOK  ELCNMTtNIIK  :  tUKO 
A\OYfH£NMKd  nOUJCNHKAAL ,  IZlKO  dnOCTOAd  npOnOEtAdNHKAAL  :  M  OEOK)  M3LHJ- 
LUNt  :  TpY^A^UJMXCe  :  H  EL  ECdKLIXL  XpHCTOVf  0\{TOffiAkWMXL  ■>  K  N&WOlf 
?K€   raKO   MA\0\fUJd    Apt3H0E6HMK    Ad  AWACTL   CndCTMCE  AO\fWdA\L   HdUIMA\L. 

GAdEd,   TAdCL  C. 

KLCTpO\fSMA\L  TpOVfEOH)  ntCMÊM  :  M  ECU  KL  nOXEdAGNMH)  AOCTOHNO,  EO- 
IOMOCNOK)  WTgOVf  NLINfd  EL3MEdK)UJ£,  LJdpMK  M  KNC3H  Ad  AHEÊTCC  :  M?K€ 
ECLXL  gdpd  MCKpLNMAXd  pdEOA\dd  fd?K€  KN€3d  TLAVL  CAVfepeNHF€A\L  NM3A0- 
tfiLUJdd,  ndCTMpMt€  M  OVfHMTCAHK,  npenOAOENM  ffî£  II  nOCTNHLJM  ECU 
CLUJLAUJece  ELCXEdAMA\T£  :  C  OTLJd  0\fEO,  lïlKO  npLEdrO  Etpt  HdCTdENHKd, 
ptKO\f  AAMAOCTNC   H   CKpLEMHA\L  OVfT'LlljeNMK    :    \\   EC'LXI.    EOAI€l|]HXL   A\MAO- 
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EdHMK;  CLINdffiC,  rHKO  A\OAMTEAA\M  ECTOAANNA  :  M  A\AUKOAU  nO^JCHMIU 
ELCMMTdHNd,  M  H3p€A"ArO  ndCTMpd  ?K£  M  OVfMMT£AHI.  ÛEA  HdCTdEHHKd 
AK)A€M    CKOM7CL    M    TenAtU    Kb    KorOVf     A\OAMTEdA\M    riptACTATCAta.     HXffiC 

noxEdAdtouje  cngi>  pgtAU  :  iv  urrya  m  riACTHpdd  AOBpdizi,  Gya\€u>h£ 
npunoAOENe,  GdEd  CEeujenNe,  Tpowgn  nmnui  nptACTOKijje,  a\oahtc  cndc- 

TMC€  AOVfUJdAU  NdUJMAU. 

KLCTpOYfEHAU  TpOVfBOK)  ntCN€M,  npMNMKNOYfEUJH  EO  CLELILUe  BCCIJdpMljd 
A\ATH  AtBdUI  EAdrOCAOE£HMJ€A\L  EtNHdKTL  ELCntEdlOUJMXk  K)  :  ydpM€  M 
KN63M  AA  CKT£KO\fTCe  M  gdpugH  AA  ELCnAKUJOYfTL  EL  mCH€XL,  XpHCTA 
pO?KALWO\fK)  M?ne  CAAtpTMK)  ApktfWMHXk  npt?KAe  WTn^CTMTM  EAdrOM3EO- 
AMEWd.  IldCTMpMM  M  0\fHMT£AHI€ ,  AOBpdrO  fldCTHpiH  nptMMCTOVfK)  AAd- 
TCpL  CLUJLALQJCCe  ELCX&dAHTÊ  :  CfrËTHAHMKd  CEUT03dpHdrO ,  CBLTONOCNH 
OBAdKL,  H)?K£  NCECCL  LUMpMNOVfK),  OAOYfWeEAKHM  KMEOTL ,  U/rNeOEpd31W 
BAdAMHNklM  nptCTOAL,  A\ANm[[]m  ïipMKAANOXfK)  3AAT0\fK)  CTAA\NOVf  ;  3dTE0- 
pCHHOVfK)    CAOEOVf   AELpb ,    K)?K€    SCEAU    XpMCTMraHOA\L    npHEUffiMUJe ,    ri'&C- 

hlaui  BAdrorAdKHMAU  noxEdAtzifouje  cwge  pgtsAu  :  noAdTO  caoba,  cno- 

AOEM  H  HdCL  CUtpeHNLIMXt  H€E€CNdrO  gdpLCTBMId  ,  HMHTO  ffi€  EO  NGMOLfJHO 
XOAdTdMCTBOVf  TEOl€A\OVf. 

GTHXMp.    TAdCL   A- 

HeBeCHMXt  KpdCOTL  CMraHHt€AU,  pd30VfA\N0  OH€  npOCBtL|JdKA\L ,  BCd 
H?K€  Md  3CAVAM  KpdCtldm  OCTdEHEL,  H  3d  ECtiXL  XpMCTd  CT£?KdAL  KCM  : 
TpoVfAM  flOCTNHAWH,  GHA\€lVNe;  KrO  pdAM  TCMCHHK  BL  nOVfCTMHM  CKOH- 
HdAL  KCM  :  TUAU  CEtiTAOYfK)  TM  ndAXÉTL  ntClUAUl  CAdEHAU,  M  TBOH 
rpOBL  CB€TM  E1>pOK)  A0EH3dKAU,  MOACLUCCC  A\OAMTBdA\M  Kh  rOCnOAOVf 
nOAOVfMHTM   ?KHEOTd   BUMHdrO    CEUTAOCTM. 

GTMXMp.  EAdffi€NL  A\0\f?tU   EOI*[ce]. 

IIpHWLCTEUKAU  CBÊTLIMXt  A\OUJ£H  TBOMXt  WTMLCTEO  TM  OEOrATHCÊ,  M 
CEtTAtatZl  TBOIU  gepKBL  CMXt  npMKAMUM  A\YpO  nOAATCAMBMXt  HAYOVfUJH 
KpdCMTCe,    M    BC€    BtpNLIMK    CL3HBdl€Tfc    CBtTONOCMOVfK)    CBCTOVfK)    fldA\€Tk 
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TKOK)    fipd3AN0KdTM,    TdHNO   KL    NHAAL  rAdrOAK)L|IÏH    :    CTpOVfK)  MCg'tAÊNMIZl 

AAYpo  noMepndMTG,  Ktpovf  tnKO  KtpNO  AAiouje,  npd3ANOAK)Biji4  npMA-LTe. 
GTMXMp.  M€CTNdd  nptAL  rocnoACML  CA\epTt  nptnoAOBNMXt. 

npopOMLCKLIXt   CAOECCL   CLKCpWdKAALIXL    KHA^UJÉ    TAdrOAKAU,   :    npdK€~ 

ANnyn  kl  k-lkm  ?KHEOYfTL;  m  ivt  tceê,  XpMrre,  EL3AdNHi€  ha\l  :  ce  KO 

IVTLIJL  CL  CLINOA\L  M  nO  CA\pTHM  ndHÊ  ?KHEOTdd  XEdAMAW  :  OEL  OVfBO 
A\YpO  MCTdHdK  tUEMCÊ,  OEL  ffiÊ  U>AL  11  Nepd3Ap0lfUlWA\L  EAdrOOYfXdKTL  : 
OKd  0  TÊB'Ë  ELIUJNMM  npOCAdEAtZlKAAL  :  OEd  MK)A€CLI  H  OYfAHBAdKA\d  M  npO- 
rONeijJe  AOVfXLI   M   AOlfKdELCTEMra  OIAOK)  TEOKK). 

GAdKd,  TAdCL   T. 

EAdrOMLCTMIU  MCTMMHK  nponOKtAHHKLI ,  M  IJpLKKLI  nptCK'fcTAMK  3KH3- 
AMM  :  GYMEWNd  npLBdrO  Ktipt  nOBOpNdrO  ,  GdBOVf^KÊ  MCTMNNdrO  OVfMMTCAra 
M  CAO\f?KMT€AHl  KYdrTÊAMK),  CKd3dTCAra  XpMCTOKL  CKeMJ£NNMXL  TdMNL , 
OKOK)  ntCNLMM  nOXBdAHHA\H  nOHLTtAAL,  CLIN  KO  ndM£  CANLyd  KLCMinUK, 
KL  KtpNlïM  TKpALI  ;  M  HIKO  AO\fMdA\M  0\fHeNMKA\L  KL  NOUJM  NÊK'ËA'&NMra 
COVfMJMMXL  KL3B€A0UJe,  CLI  BO  nA'ËBÊAM  3A0HLCTHIU  MCTpL3dKUJe ,  EAdrO- 
MLCTMKAAL  EL3pdCTMKMJe  AK)A£M  CKOMXL,  M  rOEL30VK)TL  npdEOEtipNIAVL , 
CLIN  BO  A03t  MCTMNNdrO  ELINOrpdAd  XpMCTd,  Mffie  rp03AL  3pUAL  MCTMN- 
NO\fK)  KtpOVf  Nd  CTLBALIXL  HÊAL  CEOMXL  NOCÊUJe  :  KrOffiC  KtpNLIM  fOAOYf 
KL  KÊCeAMK)  CLTLytiA\Ce ,  K  NMAVL  A\OAKUJ€C€  :  GYA\£lVNe  EOrONOCÊ,  GdKd 
CBÊlJJeNMe  Cp[L]nCKdm  nOXKdAO  M  OYfAOEpGNMK,  ndCTlipilK  M  OVfMMTMAMK, 
npLBOndCTWpm  M  OXf^MTÊArzl  XpMCTd  AAOAMTC  AOVfWdAVL  NdWMA\L  nOAdTM 
EGANK)  AVMAOCTL. 

,E€CLA\€Ne  WT  EOffiMKl  AOVfXd  OTME,  BOAKK)  EOffiMIU,  TM  3dM£TL  CLINd  : 
IVT  OTLJd  B€3  AAdT€pe  npt^AC  BLIKUJd,  nALTMK)  pOAMAd  KCM  ;  M  tZlKO 
MAdALNljd  KL3A0MAd  KCM,  T'LA\?Ke  NC  nptiCTdM  MOAKUJM,  M3EdKMTMC€  IVT 
E*[a»»]    AOVfWdAVL  NdWMAVL. 
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TponapL.  paacl  r. 

KOttiLCTKLNOK)  EAdrOAdTHK)  npOCBtT'B  BC€ ,  M  nO  CLA\pLTI4  nOKd3dl€UJM 
CEtTAOCTL  ffiMTMm  CKOKrO,  M  MCTdMdKQJM  A\YpO  EAdrOOYfXdNHtZl  ;  FipHT't- 
KdK)l4JMXL    KL    pdyti   AAOljJCM    TEOMXL,    M    AIOAM    CKOK    NACTAKUAL    KŒ ,    KL 

cB'LTovf  Eoropd3ovfA\Mra  :  GYA\eu;Ne  otmê  NdiiJL  a\oah  Xpncrd  Kord  A<\po- 

BATM  NdAAL  BCAMM)  AU1A0CTL. 
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VI 


EXTRAITS  DU  PSAUTIER  DE  BOLOGNE. 

DIT  DE  SAINT  AtHANASE. 


ÏC  J.  *C 
NM  "  Kd 


PSAUME  I. 
(  Mb.  feuillet  1  r° 


^dATpï»  AABL  [cTro  rpdAd]  '  CNd 

H€C€WKd  '  M  HlOAMNd  nO  nACAXGNM 
d.K.  3d  dAMAOYfNd  *  NdM^AO  '  NpL- 
ELÏH?a   KNMrb.  H?Ke  IVTT>  ?KMA0KL. 


COMMENTAIRE. 


/LQ.dNdCMd  dpXHÊnWCKOnd  CKd3d- 
NH€  tdAAAOAVb. 

^dAOAVb  AAOKT»  d.  G)  tau  no- 

A\03M. 


KAd^KÊNL  <W<h<Kh  M?K£  N€MA€  Nd 
CLBtTL   NÊM'LCTME'LÏX'B. 


H  Nd  n^TM  rp'BUJ'LN'LÏX'B  NE 
CTd.  H  Nd  CfcAdAMUJM  rovfBMTeAL 
N€  CtA€, 


^"dAOAVB  d. 

IIpOpH^CTBO  CE  CA  CLBpLNJdCTL  ' 
IV  HmCM^U  tfpMAAd^eMCTUAVL  *  ï'dKO 
N€  npMAC  KL  HÏ0A€lUAM»  "  Mffi£  Nd 
Xd   KOBL  TKOp'BdX/f». 

Geomctbo  ?Ke  cAOBece  cero*  EAd- 

ffiNTL  ECfcKd  HAKd  NÊnpMH^LJJd^- 
LNdCA  *  NM  npMCT/î»nd^NJd  *  3AddrO 
C'LEtiLUd/ftUJNX'K  '  AN  BÊHMNd ]  XO- 
AAUJMMX'B.  A  €ffi£  H  Nd  N/^TM  '  Ntfv- 
TL  /KMTMÊ  C€  TA€  TT>  *  NON£?K€  M  AVbï 
KL  CKONLHdNMeffiMTMÏ'd  fipMXOAHAVL. 


C'est-à-dire  B€3'KMMNN0, 
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HL  EL  3dK0Hiï  TUM   EOAti   €rO.  HMdKO   BO   ll€   MCnpdEMTL  CA  U>- 

TLCT/ftndTM  3Ad  *    dWTÊ   ll€  TOMM^ 
nOOVrH€HHeA\L  KIIH?KLCKLÏA\L. 


H  KL  3dKOHt  €rO  nOOVfMMTLCA 
ALIIL  H  IIOUJTL.  H  B^ACTL  ÏdKO 
AptBO  CdffiA€HM€  npM  HCXOAMUI- 
TMXt    EOAdAVL. 


GffiÉ  nAOAL  CEOlî  AdCTL  BL  Ep-fc- 
AU  CBOÊ.  H  ahctl  ero  N£  OVfnA- 
A€TL.  H  BC€  CAHKO  CTKOpilTL  nOC- 
RtÊTL  CA   €A\OVf. 


MBO  ffiÊ  BO  M  AptBd  GftUJdd  npï 
BOAAXL  npMCNO  ECCÊAd  CttTL.  TdKO 
Hdndïd^M^  KMÏ>KLCKLÏA\  nOOVfMÊHÏ- 
A\L  yBLTCTL  0\fA\OA\L.  H  3[c]Apd- 
BO  nOAALÏLUAeHMC  MA\dTL.  J\,^EO 
me  TA6TL  KpTd  *  KOAdAAM  KAn'tï- 
ALHLÏHAW    lUApt^ÏA\A    H   EÊCeAAUJd 

npocEtijJdeA\CA  ma\. 

KL  CBOÊ   BO   Ep'fcAU   nAOACTEOEd 

KpTL  Ndiue  encline  cnpuML  rpo3A'B 

ffiHEOTHLÏ.    AMCTBMÊ     KpTd    EtpHLÏ 

cï»al  *  ïdKO  iut  uero  pdffiAd€A\n  u 
w   nca\l  nptELïEd^uje  ne  lUTnd- 

Ad^TL    BCt     BO    ïdffiE     KpTd     pdA» 
SLÏEd^TL.   IlOCnt^TL  CA. 


H€  TdKO  HCHLCTHEH  ll€  TdKO  HO 
ÏdKO  npdXL  €rO  ?K€  EL3A\tTdeTL 
EUTpL  IUTL  AMJd  3€A\AA. 


Gero  pdAH  ne  BLCKpcii^TL  ne- 

lILCTMEHI1   Hd  GïSAL  IIM  rp-ËUJLHMLjM 
BL  CLEUTL  npdEeALNLÏ'XL. 


HCEOIIL  KpTL  IUT  epGTHKL  HK3- 
A€M  '  M  GdMHL  ApL?KHA\L  NE  pdC- 
nAd^AdGTCA.  HL  ÏdKO  npdx  pdCLÏ- 
nd£TCA  TdKO  HK)AéH  H£BtpÏ£A\L  1-1 
B630VfA\lieA\  *  lUTCT^nï'UJ/f»  IUT  Xd 
H   pdCLÏ'ndUJ^CA  ELCftA'fc    no    3€A\M. 

H£n03lldBUJlll1  BO   Bd  '  IIM   HLCTII 

êa\[ov]  npiiiiocAUJc  no  ECKpcemm  ■ 

E11HLÏ  lienCTA3d^TLCA  ■  IIAVftTL  BO 

luc^^Aenne  cdA\OEOAHO.  HeiuBpA- 

LUCTL   BO   CA  EHHX  AtAO   lipdELALÏ. 


MKO   CEtCTL    TA   n^TL   npdKCA"  Pd30VfAVfc      BO      II     npdBÊANLÏXL 
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NLIXL   M    n^TL    NÊHeCTLIBLIX    flO- 
rrLÏLN€T'b. 


n/T»TL   M    N£npdK€AN'LÏXT>    M    ApO\[- 

rLï^  cncdeTt  •  d  Apo\frLï^  iuA\pd- 

ffidÊTL.  H  WTA\tiTd€TL  ÏdKO  NCI10- 
TptENLÏ. 


PSAUME    III. 
(Ms.  feuillet  3r°.) 

^dAOAVL  x&h  erAd  B'brdduje  ujtl  AMgd  /[EecdAOAWE  ciid  csoero.  /iEecd- 

AOAVBffiÊ   IVgL  AAMpOVf  CKd3d€TL€A  ÏdKO  Â&<\iWh  pÊMÊ  CKpLÏCA  OTL  AUipd 
C?K€  ÊCTL  IUTL  AMgd  EHÏd  TO\f  npOpMEO  np^NOCHTL  Nd   Xd  ÏdKO  XOTAgJd 


PSAUME. 

FAM  MTO  CA  OVfA\NO^MUl/ïv  CTrft- 
ffidiftllJTMH  A\M. 


MN03H  ELCTd^TL  Md  A\A  AMI03II 
I AdrOAATL  AUJM  MOCM   NUCTL   Cn€- 

tim  emovr  iv  E3'b  ero. 


COMMENTAIRE. 

TM  MTO  CA  OYfAUlOffiM.  X'B  ELnue- 
TL  IVTHgd  [lUTAMIJd]  /ÏAdA\A1î  €ffi£ 
€CTL  WTL  AMgd  MAOB^Md  nON£?K£ 
MN03H  B'BC^At  KOK)^l|JHH  Bpd3H 
Nd  HAOBtKd  CMp'BH'L  EtCM  ÏdKO  ?KM- 
AOKLCBLÏ/ft  A'fcTM  Nd  XpLCTd  CLE-fc- 
TL  TBOpAUJT/T>. 

TAddX^  BO  ?KNAOB€  dgJÉ  C£H  BU 
IUTL  Eord  TO  N€EN  pd3dp'ËAL  COA\- 

eotlï  n  iiAKid  dgie  ceii  cctl  cnl 

SffiMU     TO    Ad    CI1ÊTCA    CdA\    ïdlUVKC 

XOUJCTL  M  npunpocTL  Nd  Xd  noABï- 

3ddX^C/^  ÏdKO   BtCM   Nd   MAKd. 


TLÏ  ?tt€  TM  3dCTrftNNMK'E  A\OM  ECU  /ÏAdA\L     KL     XpLCTOVf     TAdlOAA 

CAdBd  A\OÏd    BÏ>3N0CA    TAdB^    AAOrt».  €PAd  EL3N€C€CA  Nd  KpÊCT'h. 


l'AdCOAMi  AAOMAYh  KL  I'OVf  K3Ed- 


GrAA  IVTh  TOArOTLI  B30nH  MAN 


TEXTE  VI. 
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Xt     M     OyCALllUd    MA     WTh     ropLl 
CTLÏ'tt  CEO  fa. 


/I3T>  OVfCN^Xï»  M  cndxfc. 


KLCTdXt   ïdKO     TA    3dCT<T»nMTL 
MA. 

Hê    OVfEO/ftCA    WTT»  TLM'LÏ    AK)- 
A€M. 


HdndAdttUJMX'B    Nd    MA  WKpLC- 
TL. 

K'LCKp'LCNM    rOCnOAM    CndCM   MA 
EOffiC  A\0H. 


MKO  Ttï  nopd3MBL  Bpd?KA0\fï^- 
l|J^Ï^  MNt  ET»C0\f€. 

3/fiELÏ    rptlil'hNMKOM'L   CK[p]o\f- 
UJMAL  €CM. 


MAM   AMMd   EdCdXTdNN  TOpd   EO  CTd 
rNt     TOArOTd    CCTT»    ÏdKO     Nd     N£M 

Cn€NHC  KCCMOYf  MMpovf  ehA-fcïdCA. 

K'h  rpOB'b  TpMANÊBN'BM'L  ffiMKOT- 
BOpAUJ/îwft  CMpTÏX 

KLCBpecL  ivtï»  rpoEd  mcl  bw- 

Kpt>WÏ>  MAOBtKd. 

K)ffie  EO  KTOMOVf  HÊ  EOHTCA 
MAHL  MNOffiCTEO  EUCT»  BCEpCGNHCML 
XBOM  CEpiUCNL. 

Hê  nptCTd^T  BO  IVKpTL  xoaa- 

14JC  MKd  dijie  m  NMMeco?Ke  NEMorwri. 

GffiÊ  eCT-L  BCKpCL  IUTL  MpTKUX 
ŒW  MA  IVT  ïd3EH  A\OÊ*ft  tfaKC  OXf'ld- 
3BMUJ^  MA  ACMONM   pHÊ  ^AdAV 

^LCOVfÊ   EO   ?KMAOBÊ  EpâT^Afa  Nd 

end  KOBddx^  nopd3H  eo  ïfa  •  erAd 

pdCTOMCNM    EklLU^S. 

AwïdBOAA  *  rptUJÊH  BO  CCTb  AMÏd- 
KOA!»  M  EtCH  KOVfïdÏAUJCM  rptXd  * 
AMÏdEOAÏ  EO  pil€  ArftKdEdd  AYbïW- 
ACNÏd. 


Vxhnt  eCTL  Cn£NMÊ  M  Nd  ak)ae- 
XT>  TBOMX'B  BAdrOCAOBCNMe  TKO£. 


Gl  coeoï^   bo   CLAtïd  cneNMe 

nocpeAii  3t>A\AA  •  CffiC  ÊCTT.  KpTL 
CneilMÏd  M  EAdrOCAOB€NMJ€  Nd  AK)- 
A€X,BÏ^3'LÏH,LCKLIX'L  NOCTMrAO  €CTL. 
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PSAUME    VIII. 

(Ms.  feuillet  g  r°.) 

Ë'LKljO  W  TOMMA'&XT»  nCdA.  AAOE.  CLEpLlJ€NO  CAOEO  nHOlM  pHCCA  W  OAL- 
TdpMX'B  *  TOMMAO  BO  WATdpA  TAdrAETL  *  HAC^é  Kp^EL  XEd  ÏdKO  EMHO 
M3AMEdeTBCA. 


TU   TL  NdLUL  ïd[KOj   MtOAIIO  HA\A 
TKO€  nO  ECCM   3£A\AM. 


MKO     E^AT^CA     EGAL    AtnOTA 
TEOÏd  np^B^ILUe   NCECL. 


H3  OyCTE  MAdAeNeHl»   M    CICA- 
LUHX'B  CLBpUJMA'L   ECU   XBdA/îu 

KpdrL  TEOMXT»  pdAM  Ad  pd3A'B- 
pOlfWMJUM   Bpdrd    M  AVBCrLNMKd. 


MKO  0lf3pA  IIKCd  A^Ad  npLCT-L 
TBOMXL  AOYfll/ft  M  3E'fc3A,BÏ  <^e 
TLÏ  OCMOBd. 

HTO  eCTL  MAKI»  ÏdKO  nOAANHUJH  II 


COMMENTAIRE. 

TM  TL  NdUJ-L  ÏdKO  HOVf ANO  nO 
BCCM  BO  3CA\H  TBOHXt  CLAVOTpeNÊM 
TdMNd  0\fAMBAt€TLCA  MA\€NM  BO 
EffîHK)    nOBMNO\f£TCA    KCfcKd  TKdp'L. 

TdA\0  BO  B3BCA'B  MAOKd  E£A  AH- 

noTt  nocTdBÏBL  nowfeJA'L  ero  eai 

ndHC    NEMLIX    CHAT*    M    B3NCÇL    ero 
riOCdAMB CCOEfft. 

A^TH  nppMBO  TAPTE  KL3nH- 
EWMn[x'BCnO\f  BACNL]  l  rpAA'BÏ  BL 
HAVA  ni€   lUCdHNd   B  BLILUNHXt. 

HlOAeM  BO  ÏdKO  Bpd3M  TNH  pd3- 
Apd^MQJ^  CA  Nd  A'bTM  Bm'^qj^^. 
Pd3 ApOVfUJ H  ^  CA  AÏdÏBOA  pd30\(- 
M'bEL  Bd  GftLjJd  XBdAÏA\ddrO  EpdHB 
BO  M  AVBCT'LNMK'B  pd30\fAVfc€T'B  CA 
AÏIdKOAL. 

EinA'hLJJ'h  CA  CAOBO  M  IdEAL  CA 
MAOKL  CE  M  NÊBO  M  3€AVAA  M  CBt- 
THAd  CTBOpH   M   HAOKd. 

A7K£    BM    NCnOAVN'ËA'B    flOCtTHTM 


1  Je  lis  :  XpiiCTOVf  CndCOV  BAdroCAOBLNL.  Les  caractères  entre  parenthèses  sont 
presque  indéchiffrables  sous  une  tache  de  couleur  brun  foncé,  qui  obscurcit  le  fond 
blanc  du  parchemin  du  manuscrit. 


TEXTE  VI. 


249 


MAM    CNL     MALM     IdKO     nOOfcljldeUJM 

ero. 


MAKd  M  TCrO  EL3€AYb  CflCAL  €CM  ÏdKO 
EAdnb. 


Oy^NMAL  ccm   (minuisti  eum 

MdALAYh  MMNOAYh  WTL  AfTAL. 


e^G  CCTL  pdENd  erO  CTEOpÏAL 
dfTAAVL  •  dUJ€  N€  KM  NdNL  nLATM 
EL3A0?KHA,L. 


GAdEOtt    M    HLCTMLT»    EtNLMdAL 
M    ÊCM. 


GAdEO<ft  N€H3rAdNN<ft  npOCAdEÏ- 
AL  CCI  MAKd  E3£A\  CH)  EL  E?KCTEO  " 
[ÎOMÊAL  €CÏ  E3MÊC  Hd  N£ECd. 


H  nOCTdEMAL    €CM    NdAL  A*ALÏ 
p/FiKOVf  CEOeïO. 


Td  ero  CTEopwAL  ecii  e  ecuavl 

ELÏEdttljJHNAVL    *     M    CrftUJNMAVh    nO 
3£A\AM. 


KCt    nOEOpHAL    €CM    UO^h    N03t 


ero. 


&Cfc  EO   nOEÏN^TCA  CA\[o\f]  ÏdKO 

ecaïko^  noMecTH^  noMTCN  elïc[tl] 

EAVL. 


GOeu>  m  eoalï  eca  eiiiTe^e  m 

CKOTLÏ    nOALCETil^     M     nTMJLÏ    NC- 
E£CNLÏ7&. 


H  pLÏELÏ  A\OpCKLLÏ<ft  •  np'ËTCOAA- 
l\l<h(h  CT<ft3<ï»  AAOpiCKtfwft. 


*lK)K€CTELNdd  MAKOVf  NOKOpM  M 
OVfMNdd  *  XEÏ  WE[)fa  TEp-LAT»!^  M 
KpOTKLLftMAKLÏ*  EOALÏ Hrd  EtpHdd- 
TO  NOCALUrTwft  CKOTNÎKÊ  IVEpdLJJd/ft- 
IjJMMCA  EOA€tf>  OT  /Ï>3KL  *  nTMy<ft  ffi£ 
E  ffiÏTÏC  NENOC  EXOAALJJ^. 

Plïelï  ffie  cdAVLï  cese  ïdA^ijJ^^ 

HAKLÏ  *  HffîC  NC  nptAO^MUl^  ffiM- 
THÏd  •  TM  EO  EL  AVOpil  ffiHTCMCTUAVE 
ÏdKO  E  EOAdXL  EL  CAdCTCXL  NÏpd^- 
TL  NC  nOCTOÏdNNO. 


TU    TM    NdWL   ÏdKO  HK)ANO  MAAA 
TEOC  no  EC€M  3CA\AM. 


HtOANO  EO  M  CAdENO  MA\A  EffiMC 
no  EC€M  3€A\AM  ndM€  EC€rO  MMCNN. 

21 
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PSAUME    X. 

(Ms.  feuillet  îk  r°.) 

I.    AfdA.    AAOEL.    W    XOA^UiMMX  EO  Nd   CKOMHdHH€   K1ïKL   "   CLKLÏEdTMCA 
npOpHLCTEOVf  AAOVf  ï'dEMAL  CCTL. 


PSAUME. 

Hd    Td    OYfnLEdXL    KdKO   pCMCTL 
AOVfWM  AAOCM. 


lIptBMTdM  nO   ropdAVE  ÏdKO  [m 

nTMgd. 


Mko    ce    rptwNngn    NdAAW^ 

OYrOTOBdUJ^       CTLp'feALÏ        ET* 
TO\fAU. 

G'LCTp'bA'tiTM   bl  A\pdgt>   npd- 
ELïVft  cpgeML. 


3dN£  ïd?K€  TLÏ  CTBOpM  IVNM  pd3- 
ApOVfUiMlil^. 


COMMENTAIRE. 

Hîfte  Bd  A'fed't  ffîME€TL  "  M  Nd 
EUCOT/ft  BAdrOA1iT€AA\M  ELCXdffi- 
AdÊTL  *  TACT  KL  EUCOAVb  MTO  MAAd- 
TÊ    ELI    TAdTM    W  A\Nt   *    K   TOMOVf 

ELceffie  ce  cctl  ndne  w  ?efc. 

HdovfMeNLï'XL  npopguxLïdKO  no 
ropdAYB  nTng^  •  ivMMjJLiunH  ?Kn- 

THie  ndpAT  EAdrOAUTGAAM  •  TACT 
7K£  M  Cnd'  ÏdKO  npMCNO  EL  nOVTCTLÏ- 
N'feXL  ELAEdp'BdUJeCA. 

He  npecTd^TL  bo  aêmonh  erpt- 

At^ljJÊ   MAKd  TdH. 

IIpMCNO  KO  0\fBO  CMA/IM  CTptiAd- 
AVM  MCnALNÊNd  ÊCTL  AYLÏCAL  AC~ 
AAONCKd. 

Hd3Mpd^TL  BO  ACMONH  *  M  erAd 
IfBpAin^T  MAKd  OYfNLÏNMCAVL  IUTA- 
ffiLMdEUJd  ÏdKO  IVMpdHCNd  "  TLrAd 
H  TM  NdndA^T  CTptAtTM  MAKd  nO- 
AVbïlUAÊNMM. 

AW<ï>  EO  NdOJtf»  BL  CTBOpM  MTtf»  * 
THffiC  fo  CKEpLNNLÏAAM  nOA\LÏUJAG- 
NM   pd3Apd?Kd^TL. 
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/I  npdEÊANMK'L  HTO  CTEOpM  TL  E  UEO  npdEÊANMIi  MHCTd  pdAM  ^M- 

IjpKBM   CT'feM    CEO£M    '     TL    Nd    NBCM  THÏd  '  gpKBL  XpdllATL  CT^  BBM  M  Nd 

lipUCTOAL  €rO.  NBCM    nptCTOAl»     ELC'BnpMMAWr'B    * 

IVEOHE  ?K€  ÊCTL  IV  7C&. 


GOhh  ero  Nd  HHijiddro  npH3N- 

pd€TÊ. 

K-ferKAM    ero    ncnLïTdeT'6   cuti 
HAH/ft  (palpebrœ  ejus  interrogant). 

Tl  McnLïTdeTL  npdBeATiNddro  m 

tieMÉCTMBddrO. 


Â  AK3EAH   HÊnpdBI>A^  NE   lldEM- 
AHTL  CEOtt  ANJtfw 


OA'B^AMTL    Nd    rptlUlIMBLÏ  CH- 

TH  (pluet  super  peccatores  laqueos). 


OrnL  ffiovcneAL  AovfXï»  Eovfpeii'B 
(ignis,  sulphur  et  spiritus  procella- 
rum)  H/ftCTT»   HdLU/h  MXL. 

Mko  npdB'BAeu'B  ri>  m  npdB'LA'Bï 

EÏ^LAIOEM. 

ITpdBdd  BMA't  Ange  ero. 


IIpHBAH)Ad€T     BO    NffiÉ     ?KHE^T 

Boo\froANO  nmujhh  •  n  rjyh  o\frd?n- 

AdÊTL  M  AVE. 

MddNN€AVB  EO  MMNMT'L  IdffiE  EL 
NdCL. 

GffiÊ  eCTL  MCn'BÏTdCT'L  KOrOffiAO  ' 
Ad  npdB€AHOlUA\0\f  B^A^CTL  AVB3- 
A^  *  d  NeMLCTMBOlUAXOV  A\,M/ft.  MKO 
npdBLA'BM'L  C^AMM. 

AMIdECAL  AK3EAM  EO  lienpdBLA^ 
CdN  norOVfBM  ■  TdKO  CB'feK'B  (sic)  AK)- 
EAH  N€npdB£AHOe  lUTUJÊTHT'B  CE0tf> 
ANM». 

Hd  EtCLÏ  M  6ANK0  HAYE  IlOCAIi- 
AOVf^TL.     OYBA30BdTM      BO      MAVB 

nono\fqjd€TL  el  ■  el  CTïiîx'b  Nd- 

MMNdNMMX'B. 

H  CM  EtïCOAVE  M  AMÏdBOAOVf  '  W 
T'ËiW  EO  peHCHO  ÊCTL  *  HA\dWH  ttPAH 
TOpAUJ^   •   CAAH  Nd   NH?CB. 

IIpdEAeN  EO  C^A'B  NdECAeTL- 
TAd   Nd  ECA  ïdKO   EL   HCTOEL. 

HMHT0ffî€  EO  CTpLnLTNd  '  HAH 
pd3LEpdLU€lld     '   IIAM    ALrKHd    *     EL 

neavl. 
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GRAMMAIRE  PALEOSLAVE. 


PSAUME    XII. 

(Ms.  feuillet  33  r°.) 

^dAAVL  EE.  AAOEL.  IIpOMCTEO  ^dAMA  C€rO  CEd3d€TL  NOELÏ'XL  AK)A€M 
ELXOffiA€NMÊ  BpiJJ6NÏ€A\L. 


PSAUME. 

TL  ndCÊTL  AU  M  NMHCCOffie  ME- 
NÉ N£  AÏUJÏT. 


&L     AVfcCTtï     ndCTLEMNNti      TOVf 
MA  ELCCAM. 


Hd  KOAt  nOKOMNt  ELCnHTU  MA. 


AWA  A\0/ft  IVEpdTM. 

HdCTdEM    MA     NA    CTL3/ï>    npd- 
ELÙT». 


Ha\€nm  TKoero  pdAM. 

Âi\i£  bo  m  nonA<ft  no  cp^At  ct- 

NM    CLMpTNLÏtf>.    HeOVfEOttCA     3Ad 
îdEO  TLÏ  CL  MNO/ft  €CM. 

/KL3AL   TE0I1    M    ndAMLJd    TEOÏd 
Td  MA  OVfT'bLUÏCTC 


COMMENTAIRE. 

T-b  lldCCTL  MA  M  NMMCC0.  Kf>p- 
NddrO  HAEd  rAÊTL  *  N£  AMWMAL 
€CTL  EL  CftUJÏMXL  ECfcEOrO  AOEpd  ' 
CrftTL  ffiC  IUT  /T>3LÏEL  Ml 0 ACM. 

KL  €KrTACKLÏX  TAtXL  M  3dn0- 
BtACX  M  npOHCTUX  M  dnACTIiX  ' 
MCTOEdd  BO  ndCTBÏNd  EtpNlJX  CÏ 
€CTL. 

A[0\f]X0BNLÏA\M  BOAdAVM  BpL- 
LUÊNHId  M  CAL3dA\M   nOEddNHÏd. 

ITOKddNMCML   KpLlJJ€NMÏd. 

MKO  XOAMTM  n^TLAAW  npdBCA^- 
NLÏMMM  *  M  K  TOA\Y  ALCTÏ^  MAOAC- 
EOffttt  NC   BASAIT!. 

GMptHL  BL  MMA  XBO. 

GMp'feML  dUJTÊ  M  CLMpLTL  npMM- 
MÊTL  '  NtiCTL  CTpdXd  "  0\fnOBdNM€ 
BO   NLÏ  CndÊTL  BLCKpLCCNMÏd. 

H  ÎKL3AL  M  ndAÏgd  EUpNLÏM 
KpCTL  '  T1>M  BO  OVfKp'bRA'Ë^TCA  * 
M   Cnd^TL. 
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OYrOTOBdAL  ÊCM    nptiA'h  A\NO,ft  TdMN<ïwT»   Tpdn£3^    AdEL    IdCTM 

TpdnC3AnpWECT^?KdttU/MA\ÏAUI'fc,  MAEOYf.    À^     Epd3M    3rbpALLIT€    pdC- 

Tdtf/TL. 


OY'WdCTMA'L  €CM   UM'fcÊAVL  TAd- 
Kth  A\0<T>. 

H  MdLUd  A\0Ïd  [TBOÏd]  OVfndïd^- 
IJJMÏd  A\A  EOAÏ»  AP^Ï>dKNd  €CTL. 

H  AWAOCTT»  TBOÏd  FlOffiÉNCTL  A\A 
ELCA  ANM  ffiMEOTd  A\OerO. 


nOKd3dNMeA\L  KplUTÊN'ld  OVfT- 
Bp'LAÏK'B. 

TdMNdd  Et  IICHffie  EpLE  XEd 
pdCTBdptCTCA  *  0\fndïd^4JÏ?K€  ■  CI- 
ptM   EeCÊAALUÏ   AP^^dBNO. 

OTL  N€  AÏEO  nOA\ÏAOBdN'L  ELÏC- 
[TL]  MAKI».  3NdA\ÊNdN'L  EAdrOA^- 
TÏ^  '  OTNATÏCA  OT  NÊrO  ÏO/KC  NC- 
AVOffiÊTL. 


H    Ad    BLCeAACA    ET*    AOAVL    TNL  IJpBE'L   TA€TL    CAÎNO/ft    BO    3Nd- 

BL  AAÏ>rOT^  ANÊM.  AAÊNdN'LÏ   *    ET»    NCM    np'BBLÏBdeT'L   B 

EUE!,. 

PSAUME  LXXXV. 

(Ms.  feuillet  i4i  r°.) 

Ile.  CAdBd  CAt.  A\ATBd  AdB'BÏAOBd*  CMptHL  XBd.  AA^  AOEAT»  p^BO^ 
CKd3dCT,LCA.  Xî>  ffîC  CMAÊNL   p^BO^  ÏdBO  ET>. 


PSAUME. 

ITpMBAONM   TM  OVfXO  TEOÊ  M  0\f- 
CALÏUJM  A\A. 

H    ÏdBO    NMUJL    M    OYfEOrb    €CAYh 
d3'B. 

GLXpdHM  AUJ^  A\0/^  ÏdBO  npAHL 
€CA\L. 


COMMENTAIRE. 

TAdCL  /ÏAdAAOBL  €CTL  C€. 

npiiCT^nAi»  bo  /ïAdAVL  norovf- 

BM  EOrdTLCTEO  €ffiÊ  nptÉAVL  IUT  Ed. 
H€3A0BH€A\'L  EO   AfovjWLNLÏAVb 

np'tiA'mjeNL    elïctï»    wvh    3a\m^ 

?K€NO<ft. 
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Grw  pdEd  TBoero  e?kg  a\oh  ovf- 
noEd/ftUJddro  iid  ta. 

Il0A\HA0\fH    AU   TM  ÏdKO    K  T£EÊ 
EL30Etf>  KCCL  ANL. 

KL3E€C€AH  aw<t>  P^Ed  TBoero. 


MKO  K  TÊB'Ë  EL3AXL  AULft  MO/ft. 


MKO   TLÏ  TU   EAdrL    M   KpOTOKL. 


II  np't>A\ACTHEL  ELCHAVB  lipH31>ï- 
Ed^UJHAVB  TA. 

KNOVfWÏ  b[?k]€  A\AB^  (\\<h. 


H  ELHLAU1  TAdC  AAOAEHMÏd  A\OÊ- 


10. 


KL   All'h   n€HdAM    A\0/ft    EL3EdXL 
KL  T€Bt  ÏdKO  OXfCALÏUJd  m[a]. 


PALEOSLAVE. 

TLÏ  BO  BiïCM  BAAKO  *  ptM€  /ÏAd- 
AYb.  MKO  dUK  M  CLrptUJHXL  W€ 
EOA£/ï>   "    HO   MNOrO  Bd  N€BtA\*L. 

&CA  BO  AHM  /ÏAdAVB  EnHtf>  NtlV- 
CAdBt. 

Ad?KAï>  pene  maokl  tamn^^ 
Tpdne3/î»  '  Ad  to/î.  EeceAHTL  ca 

AUJd  A\d. 

HM  d3L  BO  IVBAdAd^  AW£<ï>  A\0- 
£<h  '   TBOG  BO   CCTL  BLAOVfNOBÊNMe. 

*lHd  BO  EAdrOCTh  TdKO  H  A\AAH€ 
AMIOrO   ïdKO?Ke   EffiHC   '    3dH£  CHWAC 

cl  mbc€  Ad  cneTL  haka. 

£CH?CL  BO  BLnM^LUMMXL  nOC- 
AOVfUJdÊTL  BL  *  ÏdKO  AWAOCpLAL  M 
ÏdKO  AXMAOCTMBL. 

Gnp'fcML  HC  NÊpdAMBL  *  NO  riOC- 
AOVfUJdH  MÊME  ÏdKO  lUCKEpLNtiKLUJd 
HL  TLÏ   b[?k]€   nOA\HAOVfM. 

GMpLML    ELMLA\H   KdKOBddrO   *  H 

cl  Kdy&A\L  cpgeA\L  npnHow^. 
GrAd  pewe  maokl  ïdA^diue  po?K- 

Lg^  *  CLÏTOCTM  ?ne  NHKdKOtf>  ?K€  HM 

KpoBd.  Hm  3dCT^nAeNMïd.  TorAd 

pd30VfA\'Ë    MAKL    ÏdKO    OVfCALÏUJdNL 
BLÏCTL. 


H'liCTL   nOAOBHd   TCE'fc   BL   E3'&- 
XL  ru. 


Klto  eo  eonoc€nl  •   ah  npd- 

BLA€HL  npHpdBHteTLCA   EAdfOC- 


TEXTE  Vf. 
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Il  mcTi  no  AtAOAYh  teonayl. 


£T>CM  r^3gM  CAMKO  CTKOpM  npM- 
A^TL. 

H  nOKAONATL  CA   nptAT»  TOEOtf» 

rw. 

npOCAdErtÂTL  MA\A  T6  ÏdKO  KG- 
A€M  CCM  TLÏ  *  TKOpAM  HK>A€Cd  .  TLÏ 
€CM   Br  £AÏN. 

HdBGAM  A\A  TU  Nd  n^TT»  TM  M 
nOMA^  ELI   MCTMNIî  T€M   [tBOCm]. 


Ad  E3B€CeAMTLCA  CpiJG  AAOÊ  EOÏd- 
TMCA  HAACNH  TBO€rO. 

HcnOBtîAVLCA  TÊEt  TM  EffiÊ  AAOM 
ECUAAL  CpyGAVL  A\MA\L. 

H  npOCAdBAA  MA\A  TKOC  EL  E1>- 
KLÏ. 

MKO     AWAOCTL    TBd     BCAÏd     Nd 
A\Nt   GCTL. 


TLÏNM  EffiMM  '  MAM  KTO  EL  ÏdKO  EL 
NdLUL.  MKO  N€  np-ti^pt  MAKd  nd- 
ALMJd. 

KLTO  BO  MCAUAMTL  A^Ad  erO  ' 
MAM   KTO  AOBpL   MCnOB^AdTM   A^Ad 

ero. 

KdAAO  EL  ^AOAL  nAdHEGNàuft  * 
TdKO  BO  nMCdNO  €CTL.  H  CLBCp^ 
BCA   fl»3Klï  EL  <VM>AL  dCdcJxdTOE^. 

TorAd  BO  BCM  nOKMN^TLCA  TBM  ' 

3pAMJe  cAdB'Lï  ero. 

KTO  BO  TOrAd  AOBAL  EL3pt;TM 
EL  ANL  TL  '  ELNL  ffi£  BCM  CTpdXOAVB 
M  TpeMGTOAVL  blcklïmatl. 

El  BtïLjti  céavb  pêne  haokl  •  Ndc- 

TdBM  A\A  n^TM  MCTOKtAYL  *  Ad  TLr- 
Ad  WEpAUJ/ï>  APÏ>3M0BÊNM€  nptiAL 
TOEO^  E?K£  A\OM. 

HMMTO    7K£    EO    BÊCCAM'ld    Toro 

ELïwe  cctl  '  €^e  npMCNO  mavetm 

CTpdXL  E^CM. 

IIp'LB03AdHN,LÏ  HAKL  XBdA/î»  EL3- 
AdCTL  BBM  *  ÏdKO  CMCNL  WENOEMCA 
EBM. 

H    El»    CCAAL    M    EL    E^A<T>UJMAVL 

Etyt;  •  npdEÊANMM  cmenm  e^a^tl. 

MAOKL  p£M€  TdKO  ndALUJd  NE 
npt3pt  A\£N€  '  ML  nOA\MAOEd  A\A 
ÏdKO  Er. 
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H3EdEMAL     €CM     AOVfW^      MO<ft 

ivtl  ûaa  NptMOiOANtdro. 

E?K€  3dKONonpecT^nNngn  elc- 

TdWtf»  Nd  A\A. 

H  CNÊAYL  KptînLKLÏXL  EL3LÏCKd- 

H  NenptAtAO^Miu^  têbê  npu- 

Al»  COBO^. 


H  TLÏ  TM  Effi€  A\OM  lUCApL  M  A\N- 

aoctnel. 


TpLNUANEL  M  np'ËAAMAOCTMBL  M 
MCTMNÉNL. 


IlpM3pM  Nd  A\A  M  nOA\MAO\fM  A\A. 

AdrKAt  AP^^dB^  TEOift   lUTpO- 
KOVf  TEOÊA\0\f. 


H  CnM   CNL  pdELÏ   T<K. 

GLTBOpM    3NdA\€NM£     EL    EAdrO 
CL  A\N0/ft. 


H    Ad    0Vf3pATL    NeNdEMAAUJÉH 
A\A  M   NOCTLÏAATLCA. 


GRAMMAIRE   PALÉOSLAVE. 

GrAd  clwêal  kl  dAt  XL  cbo- 


BOAM    AW<ft   /ÏAdMAA    AANOrLÏ    AU- 
TLÏ  Ap?KMA\<T>. 

KtCM  EO  ELCTdNJtt  Nd  HAKd  ïd- 
KOffie  M  Nd   ?Cd  ?KMAOB€. 

/î\MAOBCTMM  KN<ft3M  MCKddX^  EO 
0\(EMTM  Td  3ABMCTM  pdAM. 

He  elcxotuiu^  bo  npn^TM  Xd 

ÏdKO    ÎKÊ    p€MC    EL   CEOrft    npnA€    M 

ceom  ero  Ne  npM^uj^. 

H€  npM3Mpd€UJH  BO  Nd  3A0ELÏ 
MAOMCLKLÏ  NL  UJ^AMWH  ECA  ÏdKO 
MAOEgL   [hAOE^KO  AK)ELyt>]. 

Ke[3]  HHCLALNO  EO  AArO  TpL- 
n^NNÊ  EffiMG  Nd  COrp'fcWd^LUMXL  N 
AVMAOCTL  A\NOrd  nOffiMAdtt  ECfcXL 
EL  nOKdïdNMC. 

iÏAdAYL  A\OAMTL  Ed. 

IleMdTN  eo  npoNJddNje  n  KpLijje- 

NMÏd    M   lUAC^A^  NCTAtHM'ld   TtA\d 
BO  0\fKpi>nMCA  MAOKL. 

HNU  NpopML  TAdrOAL. 

GMptHL  pêne  npopKL.  A<*  ^~ 

B^A^TLCrf.     CAOEeCd    ïdffîÉ    NpONO- 
EtAdXL. 

/KNAOEÊ  erAd  0\(3pATL  Xd  M3L 
A\pLTELÏXL  ELCKpCLNJd  TLrAd  NOC- 
TLÏAtUJ^CA. 
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Mko  tlï  ru  noMOffie  a\m  m  ovr-  IIomo?K€  mm  ?a  npMweA'B  hao- 


THULIHA'B  MA   €CM. 


Ko\f  m  npHECAe  cmoit  ovt.'ëuicnmc 

EUMNOe    AdET»    CA\OYf    Tpdn£3^    K1>- 
HlMiftlA. 


PSAUME  LXXXVI. 

(Ms.  feuillet  1&2  v°.) 

GNOEL   KOpeiVKL  fAA.   l\3.   nUCNM  0  K'&pOEdEUJMX'B  IVT  AK)A€M 

BecfeAovf€TL  npopoKL. 


PSAUME. 

OCNOKdNMÏd  €fO  HA  rOpd?CB  CTLÏ- 


\"B. 


ÀMENTE  TA  EpdTd  GMlVH'ti  ndMÊ 
EdiX!*  CÊATi  HïdKOEA'L. 


IIp^CAdENO   TAdCA   IV  T£Bt  rpd- 


IIOAVfcN^  PaBL  M  EdEMAONd  CB'Ë- 
AALUd  MA. 


COMMENTAIRE. 

XKd  NA  TUTCB  BO  IVCMONOEd  WB1i- 
T0KdNMI£  IVH6  *  Nd  TOpti  GMIUNLCT'B 

Hd  ropu  ToAroT-Ë  m  Nd  repu  Gaciv- 

HLCT'feM. 

UEO  AtOEMTL  SATEOpÉNOMT»  BO 
MAAÏ»  BNMA€  TA  *  M  OYfHÉNMKOML  C€- 
EC  ïdEl!  •  CM  OVfEO  AfOEMTL  HdMC  CL- 
Ml>AAHl|IT»  ffiMAOELCK'BÏX'E. 

0  HOBtAVB  MÊpCMt  CAOBO  ÏdKO 
TO  M  CLAP^HTT»  CLA^dNdd  EL  NÊ- 
MT>  TdMHdd  W  TOAVL  EO  P'B.MeHO 
EÏ»ÏCTL  ÏdKO   rpdAT»  CCTT»  BÊAMKddrO 

u[d]pi>. 

PdET>  ïipOCTpdNCTEO  CKd3d€T'LCA 
d  KdEYAONL  pd3AV6CL  *  CKK'fcp'LN'EÏ- 
(Wh  EO  ffîMTMCM'B  nOffiMKLUJ€  M  pd3~ 
AVKWeNMEAYh  A&VXONLCK'EÏM'E  WTA- 
rOTtBUJe  *  CMM  n03NdWtf»  Bd  €?K€ 
CCTÏ»  gpBM  ^3HNdïd  '  ,ft?K€  nOM'bN^- 
TM   U/E1iUJdEd€TLCA. 
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H  C€  MHOnACMCNNMljM   M  TYpL  M 
AM)AM€  GTYlVnLCTMH  ELÏUJA  TO\f. 


GRAMMAIRE  PALÉOSLAVE. 

IldATiUJe  ridA€NH£A\L  AÉMON'hC- 
KLÏAVL  '  MNOnA£M6NNMLJM  BO  lldAdtt- 
l|]6  CKd3dtfvTLCA  M  U>A€p?KdNMeA\L 
ALCTLNLÏAVL.  TYpL  BO  CLApL?KdNM€ 
CLpd30\fAVËBdeTLCA     M     CLAVfcpeNME 

Acaaonoaye  ■  e^Mivrwd  so  cAVfcpeNHÉ 

CKd3d£TLCA  *  CH  0\fBO  ï'dKO  OYfCTpd- 
LUÊNM  WT  Ed  CMM  ELÏWtf»  TO\f  KLAC 
EL    npMUieCTBMC    XBO    EtpOBdWe    M 

cnLwecA. 


MdTM  GHU>NL  pÊMCTI»  HAKL. 


MKO  A\TM  BO  GMWNL  flHTAÊTL 
HAOKd  *  EL  TOAVE  BO  npLBOC  ELAWï- 
WÊNL  ELÏCTL  XA'ËE'B  ffiMEOTNLÏ 
€?K£   €CTL  THAO   XBO. 


H   MAOEliKL  pOAMCA  EL  NCAVL. 


XL  ÏAKO  HAKL  pOffiALCA  B  N€AYL 

m  npmiece  ca  an-ieijL. 


H  TOM  WCNOBd  M  EL  EtEL. 


&L  N£A\L  BO  WCNOEd  TdMNLÏ 
CEOGrft  nALTM  *  /ftffie  pA30pMTHCA  NG 
A\Or<¥»TL. 


TL    flOBtiCTL    EL    ENlirdXL   AÏO- 
ACAVL. 


KMnraA\M  bo  AtoACAVL*  w?Ke  no- 

TOAVB   nOEtiAA    Br    CEOÏd  B£AMM€CT- 
Eliïd. 


H  ENA3ÉAVL  CM  AVE  ELÏEUJHAVL  EL 
NCAVE. 


AnAOMh  '  tm  bo  bl  Gniun'fc  no- 

?KMUJ<ft  '  TtA\M  ?K€  nponOB'ËAÎ»  <*»3- 
BOAVB  nOCAANA   ELÏCTL. 


MKO    E£C€AALUI1MA\L    CA    ECtAYL 
7KMAMUJ6  OVf  T€B€. 


£LC1>A\L  BO   B€C£AMÊ  ELÏCTL  Tt- 
AO  M    BpLEL   XBA   '   ffiMB^UJMAYB    EL 

Btp'Ë  xa  ea  Mdinero. 


TEXTE  VI. 
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PSADME  XCVII. 
Ms.  feuillet  i56  v° 


ÏI-ëcnl  AAKd.  erAd  3€AVfc  ero  ovfrrpoMCA  •  npopMLCTKO  cKd3deTL  \Eih  Boro- 

pOAMy^   •    Td    EO   IUT  3€A\AA    M  IUT  AAd.    O\fCTp0M?Ke   CA   erAd    M3EpdNd 
BIÏCTT»   '    Nd   CAOYfffi'LE^  TdMNt  '   ïdENTL  ffi€  TM  KddffiAO  *  tdAOAVE  MS. 


PSAUME. 

TL  BLIJpM  Ad  pdAOVfCT'hCA  3€A\- 


At. 


Ad  EeceAATÏ>  CA  WTlVyM  AAN03M. 


OEAdKL  M  AVpdK'h  lUEp^CTL  €r0. 


IIpdBAd     M     C^A'B     HCnpdBA€NÏÊ 

nptcTOAd  ero. 

ÇDni'h  nptAî»  nmave    np-BA'BM- 

ACTL. 


H  nondAH  lUKpcTi  EpdrLï  rcro. 


COMMENTAIRE. 

H  CM  OVfEO  HÏOEeCTE'ENdd  3€A\At 
pdAOVfÊTCA  *  ï'dKO  E?KHMA\d  N0rdA\d 
CTnCA*  lUBdHC  pdAOVfeTCA  HAKLÏdKO 

npMUKA'E  ta  cne  m. 

IJpKEH  TAÊTL  '  ïdKOffiÊ  BO  lUTOyM 
AAN03H  EL  AVOpM  N£  nOAEM?KMA\M 
C^TL  '  TdKO  IjepKEM  EL  ffiNTÊMCTt- 
AVb  A\0pii  NE  AEMffiMAYLÏ  CfaYh. 

TtAO  EAdA^IMM  TAÊT-E  lUEAd- 
KT»  *  A\pdKd  ?K£  N€  OVfAOEÏ»  pd30\f- 
MUGAU^  TdMNtt  *  Et  A\pdyfc  BO 
NMKT0?K€   NE  AWffiÉT'E  EMA^TM. 

IlA^TL  EAAHN^  AVËNHT'B  *  ïdffiÊ 
MCNpdEMCA   lUNpdEAdNd   BAVE. 

TdMNd  EOffiENdd  '  Er  EO  NdWB 
lUrNl»  NONdACtt  CCTL  *  C^TL  M  KNN- 
TLÏ. 

ÉCA  NpOTME^UJ^^CG  NpMUJeCT- 
ENÏO  XEOVf  OrNk  nOndAN  *  CMptiHk 
NptO\(A\NO?K£N'BÏ<T>  TANNAI  IUA\^TM- 
UJ^  CA  M   CTdLU^. 
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OCBOTMIUA  AAALNLft  CfO  BCtAÊ- 


N^lrft. 


Kma^  m  noAKMffidCA  3eA\At. 


TopLÏ  ï'dKO   EOCKL  pdCTddWd  CA 
IUT  AMyd  rNt. 

Qtl  ahija  rd  bcê^  3ca\aa. 


StSStCTMQl^       NECCd       npdBA^ 


ero. 


H    EMAHIU^    ECU    AtOAHe    CAdE/fc 

ero. 

Ad  nOCTLÏAATL  CA  ECU  KAdN'fe^- 
LUMMCA   MCTOVfKdNN'BÏAVB  (tO?<?  y\v- 

XEdAAUJCCA   IV   MAOA'feX'L   CEOM- 
XT>. 


ÏIOKAONMTÊ  CA  CAXOYf  ECU  drTÉAM 


ero. 


OYCALÏLUd  M  B^BCCGAMCA  GHIU- 


HL. 


/ïnAM  iuck^tmiu^  nponoBtA'h 
eBdrreALCK^ï^  ■  TtAW  eo  npocEt- 

TMlil^CA  BOBM'BCKddïd. 

3êA\CBO€  ?KMTMe  '  O^piiBL  TdM- 
NL  XBLÏ  nOABM?Kd  CA  CMp'ËM'B  npt- 
AOffîMCA. 

KLÏ/ft  TOpLÏ  *  AMÏdEOAL  M  A^AVONM 
M  BLÏCOgM  M  rp-LAMM  *  CTpdXOAVE 
npMLJeCTBMÏd   XBd    MHJÊ3N^T,L. 

jPd30VfAVËW^  BO  ïdKO  ECCtf»  £CTL 
TL  IdBAeMCA  •  M  A\tCTd  Nd  3CAAH  Ne 
HAA^TL. 

HBCd  MK)E€CTB'LNdïd  IUT  A^Ad 
nOKd3d^T'L  TBOpiJd  •  VJEdHC  dflAH 
EÏ^EtiCTMUJ^  npdBA^  ECfcAYh  <T»3T>Ï- 
KOAYB. 

nponOB^AM^  dnOCTOALCKO^. 

ELCM  BO  KAdNt^UJMMCA  MCTO\f- 
EdNN'BÏAVB  MAOAOAVE  *  EMA'&E'LUJe 
BATE  E?KM/ft  0\frdCOUJ<fc. 

HffiÉ  TAddX^  '  C£  tfaVh  B3M  Nd- 
IJJM  '  d  TM  lie  EUdX^  B3M  NI  KYAUI- 
pii  IHAAH, 

KCM    EO    EtpOBdBUJ€M    ïdEA€NMK) 

ero  •  drreAM  Mdp'tKOiu^cA  ■  tn  bo 

nOKAONMUJ^  CA   BIÏCTMNA. 

ITpEEM  •  Gmivnl  BO  N03pdMNNJÉ 
CKd3dCTCA  '   IJpKBM    EO    N03pLl)deTh 
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BCt     ïd?K€     B     NdCL    '    ÏdKO     BCtAVB 


£ï>3pdA0BdW^CA    XhiytpM   HtO- 
AÊMC'LK'bï. 

G^A^BL  TBOMXt    pdAH    rOC-nO- 

Mko  tlï   ru  kliujnm   no   BCCM 

3£MM. 

3tAO  npUBL3N€C£  CA  MdAT»  KC6- 

a\h  Eortï. 

AtOEAipM   Td   NÊNdBMAMT€  3Ad. 

XpdHHT'h      T-B     AlU^     npH'BÏX'B 
CBOMX. 


IÎ3    p^BLÏ     rp'ÊUJHMM^    H3BdBH 


tfv. 


OBtiT!»     BCHÏd     npdBÊANMBOVf    M 
npdBLÏAAL   CpijeAYB  BeCEAMC. 

KL3BeCeAMT£    CA    npdBÊANMM    W 
TAM. 


A\dTM. 

LfpKBH  *  ÏdKO  IUT  HCnOBtAdNMÏd 
ChCTdBACN'hï  •  HK)A€d  BO  MCnOBti- 
AdMMC  CBd3dÊTCA. 

OyCA'LÏlUdB'LIll/ft  ?K€  gpBBM  *  ÏdKO 
HCTOBLÏ  CihT'L  C^AûBLÏ  E?KH<ft  BL- 
3pdA0BdUJ^CA. 

KLC6A  BO  3GA\A  TL  TO  CCTL  *  ÏdKO 
CTBOpMBL  A  *   M   HdAL  U£<h  C^M. 

MtNHT'h  BO  ^  EorLÏ  +  P9  23C- 

S  ^"8  S2UU5i>9P'8. 

&Ab9B+BMUHH  1  npHLUÊCTBMM 
XBOVf  *  HÊHdBMAMTe  MA0AÏ>  ÏdKO  3  AH. 

iïnAL  H  BC'ËTa  KtpNïJTCb  '  H 
AUI03H  BO  HCB^pilHM  BT^AO^HW^ 
Md  HA  p^K-LÏ. 

/InALÏ  M  BCA  E'fepOBdB'hLIJtfwïv  M- 
i\Yh  •  M3BdBHA'L  CCTL  XL  M3  p/ftKLÏ 
AMÏdBOAA  *  rptWHHKL  BO  nO  MCTM- 
Nt  AMÏdBOAL  ÊCTL. 

XoVf  ÏdKO  CBtTOAXL  lUEALHeHOVf 
dnAOAYL  H  EC'fcAVh  ^pdEeANl1KOAYL•  XL 
Cttll    BÊCEAMÊ    EIÏCTHMA  EUpilLÏAYB. 

'     TOM   CrAd   EL3AdCTL  KOA\OV?KAO 

AYL3A<ft  '   TorAd  npdBeA'Binî  Bece- 

AATLCA  pdAOqJdAXM. 


1  Ce  qui,  en  caractères  cyrilliques,  veut  dire  :  d  NE  CATL  E3M  :  TLÏ  BO  BC6A\L 
TL  M  EL  ItCTMIIHeilL.  KtpOBdBQJH  «Ils  ne  sont  pas  dieux,  car  vous  seul  êles  le 
Seigneur  de  toutes  choses  et  le  vrai  Dieu.1' 
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HcnOK1iA<WT€     FIMUTL    CTï/lNA  TLrAd    EAdffieN'L    MAOKL   "    ÊfAd 


ero. 


ELINtt    MAVdTT»    ndAMTL    S?KH^    BI» 

cent  •  m  McnoBUAdMTecA  bl  cest 

EEM. 


PSAUME  XCV1IL 
(Ms.  feuillet  157  v".) 

GdEd.   tdAOAYL  A^KLIAIUBL.   Hd    Xd  ■fdAOAVB  EÏ^AO^KMCA   €CTL  ?Ke 
M    OVfL|ieNHe   EtipN'LÏAVB. 


*Ï3.   K-BCnOMTC   TBM  fltC   NOE<T>. 


Mko  amena  CTBopw  rocnoAL. 


Gneniie    eA\ovf  accnnija  ero   n 
AVLïwyd  CTdd  ero. 

GLBd3d  TAT»  CndCÊMMÊ  CBOÊ. 
IIp'tiA'B    ,T»3KLÏ    IVTBpLÏ    npdBA^ 


IIOAVtiN/ft  AMAOCTL  CEOtt  HïdKO- 


BOVf- 


H  MCTHH/T»  CEOrfc  AOAXOVf  HA£BO\f  • 


COMMENTAIRE. 

EAdroAtT'BN^^  taêtl  ntc  -^ùKe 

IU  TdMNdX'B  NOtf/TL  EtpNMM. 

Kdïd  CE  *  pOffiAÏ»  CA  IUTL  ABLÏ  * 
IdEAL  CA  Nd3CA\M  ïdKO  HAET»  :  pdC- 
nATL  Nd  AptBt  *  BUBpce  M3  AApLT- 
BLIXt   M    B'hWeA'B   Nd   NBCd. 

IIpOApÏA?K'B  KpTOAYL  AHÏdEOAd  M 
dAd  CEpOVfUJ'L  M   CndCe  HAOEtiEd. 

KLCtAVL    raBAL    BpCTd   *    M     ETL 

eBdrreAtcB^/^. 

GndCL  A3KIÏ  IVT  HACALCBAdrO 
TN^Bd  *    M   npOCB'&THB'h   EATMtt. 

H  otl  HtOAen  bo  EtpOEdtutt  ■ 

H   HpH^T-L  XL  *   M  NC  IVTpMN^  HXÏ». 

HCTMNtt  BO  ypKBH  CXpdNMWH  ' 
AOiWh  XpBL  LjpBBM  CCTL  *  H3A11  BO 
BHAtNMÊ  E?KHe  CBd3d€TB  CA  '  C?K€ 
€CT7>   XL- 


TEXTE 


KllA'fcW'ft     BCM     KONLgM     3€A\AA 

cneNMe  Bd  Ndwero. 

KLCKAMKNtTe  KOVf   BC'li  3€A\A1i. 

KLCnOMTÊ  M  pdAOVfMTCCA  M  nOM- 
TC. 

IIOMTC  EOVf  NdW€A\OYf  BL  T/^C- 
AÊXt. 

&!>  r/MA6?CB  M  BL  rAdCH  llCd- 
AOAVCTti. 

Kt  Tp^BdXt  tUKOBANAX'L  (ill 
tubis  ductilibus)  H  rAdCOAYh  Tp^BLÏ 
pOffidNLÏ. 


Klckamknctê  np^Aï»  gpeAVL  Toc- 
noAEAVL. 

Ad  nOABN?KMT'h  CA  A\OpG  M  MCL- 

nALNeNHÏd  ero  (et  plénitude-  ejus). 

KlCCAENdïd   M  BCM   ffiMB<M|JMM  Hd 
N€M. 
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Et  KOHLynTa  bo  bca3ca\aa  no3- 

NdCA    3NdA\€NMÊ    KpTNOÊ     ÉffiG    €CTL 

cneNMe. 

GOTL  NCAH  BO  IdBMCA  KpCTL  *  KTO- 
AAO\f  NCnp'ËCTd^T'L  BtpNÏH  *  fâA- 
A\T>Ï  M   ntNMM   BLCKAMgd^llJe   EBM. 

3^AO  BLCnOMTC  Ctf/Th  .  CL  pd- 
AOCTMrh   nO^LUÊ  M   BeC€AM€AVL. 

GL  AUJC^  Ctip'fcH  T^CAM  BO  AHId 
ÊCTL  d  ALTB€yL  (sic) x  tf^KL  bc3,b 
N€rO   BO  AUid   TAdTM   N€  MO^TL. 

Gï»  AWÉ/ft  M  rAdCOAVB  BeAMCAYB 
ntTM  nOAOEdeTh  Bd  *  ÏdKO  AMBHd 
CTBOpii  n>  pOAOVf  HAOEtiMÏO. 

MKOffie  TLrAd  c^tl  ■  mam  rp<h- 

BdA\M  Tp^BAtdXrî»  '  KOBdNdAAM  ffi£ 
TACTl,  AV&ANdAMI  M  pOffidNdAAM  TdKO 
BtpNH  BLCTp^BHllJ^  AK)AMÊ  Tptt- 
EdA\ï  pd30\fA\N'hÏA\M  '  CBdNrCA'LCK'LÏ- 
A\M  TAdCLÏ  *  TEp^Aî»!  KO  C^TL  ÏdKO 
MtA'L  *  pOffidNdNdMM  ffiC  KpTOAVh  " 
port  BO  KpTh  CCT-L  ÏdKO  NdM/ftTOKL 
ECHAVL. 

GMptM'L  B€Cnp'6CTdNMM. 

KpqjeNMïd  eatt>  *  ïd?Ke  kl  ncavl  • 
A\ope  bo  ïdKO  iWHoro  m  no  bccm  3éa\m 

KALNOYf^CA  AXOAVB  CKÀT'hÏAYh. 

KLCH  BO  3CAAAH  M  MAljM  Ctt  (sic) 
AWLEATT*        ET»       MdCB       KpifJEHMÏd 


1   Peut-èlre  faut-il  lire   A/ftHLLJl,  grec  tsymis.  (Cf.  Le.ric.  Miklosich,  sub 


264 


GRAMMAIRE  PALÉOSLAVE. 


PtKLÏ    ELCnAeUJdTÊ   p^EdAW   EL 

KO^nt    (  Flumina   plaudent    manu 
simul). 


TopLÏ  EL3pdA0Yf^TLCA  WT  AH- 
LJd  TNt  ïdKO  rpAACTL. 


MKO   npMACT'L  C^AMTM  3CAAM. 

G/YiAHTM    ECCAENtH   EL  npdBA^. 
H  AÏOACAVb   npdBOCTM^. 


KTO  npLBO  £  ECXLÏTM  TL  EAdrO- 
A^TL. 

IlAeiii^ijie    wïoao    At£A\oe    el 

lUpAdMIi  •  Nd  CA  KdïdffiAO  IUT  ptKLÏ  " 
EATL  nOA\LÏQJA'fedLU€  *  pd30\fAV6  H 
ffi£  M  nOKdHMÏd  CLA3LÏ  flOAOENO 
pUKdAAL   NOCMAVLÏ. 

npopgw  •  ropLï  bo  el  KNHrdXL 

HdpillJd^TL  CA  '  ÏdKO  E£AHH  AOKAAd- 
TM  CbBUie  '  ÏdKO  AOrAAdTL  ïdKALLUe 

ca  ropLï. 

IlpHAC  BO  M  CftAM  3£MCB0AA0\[ 
?KMTMK)  •  npt>AO?KL  CA  Nd  EAdrOAt" 
TL. 

OY3dB0NMB'h^    npdBAO  fo. 

AÏOACAAM  ffiÉ  BL  BCÊ  CANtM  .  MC- 

npdBAL  ÊBdrreAMeML. 


PSAUME    Cf. 
(Ms.  feuillet  161  r°.) 

Pd.  caba.  CAt.  AVOAMTBd  HHLUdro  erAd  ovnlïktl  n-puA^  tayb  ■  npontGTL 

A\OAHTK/ft  CEO/ft  *  CAOEO  W  XP'fc  CKd3d€TL  nONÊffie  IUT  AMyd  /ÏAdMA'fc 
BC€  nptiTp'Lnt  •  NdpmjdGTL  ?K€  I  <h3Khi  '  H  pLÏAdÉTL  7K£  M  lipLELÏXL 
AK)A£M. 


PSAUME. 

TM  OVfCA'LÏUJIi  A\OAMTB^  A\0/ft. 


COMMENTAIRE. 

Gê   TAdCL  ÀAdA\AL  Ï€CTL. 


H   ELriAL  A\0M   BL  T€B£  Ad  npM-  MOACNHK     E0A1i3NLN0    KL    EO- 

ACTL.  TOVf. 


TEXTE  VI. 
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H€    WTEpATM    A11LJA    TEoero  WT 
A\N€. 

KLNL  ffie  ANL  T^ÎK/ft  npMKAOHM 
OVfXO   TKOG   KL  MNt. 

KLNL  ?K£  ANT»  npH30Er^  TA  CKOpO 
OYfCALÏLLW  A\A. 

HAê  Ml|lG30lil^  ÏAKO   ALÏML  A£~ 
NM£  A\0M. 

H     KOCTM     A\0/ft    ÏAKO    COYfLUMAO 
CLCXOX^CA  («tic). 

IIOEMeNL  ELIXL  ÏAKO  CtNO   MCL- 

we  cpije  A\oe. 


MKO     3AELÏXL     CN'ËCTM     XAIiEL 
A\OM. 

G>TL  TAACd  EL3A'EÏXAN11ÏA  A\C€- 

ro. 

IIpHALne     KOCTL     A\OÏA     nALTH 

A\oeM. 

H     OVfnOAOBMX'B     CA     NG^CLÏTH 
nO\fCTLÏNLN1>M. 


H€  A\pL30KL  TU  EffcA'feAVb  CfcTL 
CLrNMEL  npUCT^nAeiMKAVL  •  NT. 
OVfAAMAOCepAMCA   MA   A\A. 

QTL  AMIJA  HAOHA  XI»  KL  WgOAf 
ELfWKTL  *  HAKA  BO  pdAM  nOCTpAAA 
HA   KpCTti. 

/Iaaa\l  peqe  PKTiAAAUje  bo  npu- 
liieCTBMÏd  Xpy[ctoba]. 

MKO  CTtiNL  bo  m  ïako  alïavl  pA3- 
ApOVLUMUJ^CA  AÊHMK  HAOKOVf  '  AUK 
N€   EH   npHHJ€AL  TA  AA  Cn€TL  HAKA. 

GLroptiALÏ  rpuxoAVB  •  M  CO\fXO- 
TOtf»  HAOALCKOÏtt  NE  K)BO  EU  BAdrA 
KpLUJeNHÏA  ÏAEHAACA. 

AeA\ONLCKOÏ^  ÏA3K0Lft  ÏAKO  ffiC 
KCTL  nHCAHO  *  H  UXTAKHW^  M  l€A~ 
BA  ?KHKA  *  NCIVCTABMUJ^  BO  E'ËCH 
NdnOKHOVf  ELITH  MKOVf  '  CHptHL 
/ÏAAAAOYf  pd30VfA\0A\L  EffiMKAYb. 

H3AAELHA  ffîLAAAUK  C/ftTL/ÏAA- 
A\L  XAtBA  TAHNAArO  *  HL  EL3EpA- 

NtAïue  npecT^nACNK. 

QTL  CKpLEH  KÏ^  ?K€  lUCKpLEH- 
W/f»  BtCH    HAOKA. 

GTCN'BAUje  NE  MCytAHO  '  ÏAKO  M 
CTAATH  nALTCAVL  CL  K0CTA\H. 

Heï^CLÏTL  AWEHTL  npHCMO  EL 
TOpAXL  ffiHTH  '  AK)EA1îdW€  M  XL 
nOVfCTLÏHA.  IlMCAHO  EO  €CTL  *  M  Et 
nptBLÏEAÏ^  EL  IlOVfCTLÏNtiXL  E€- 
3LA\LALEN0. 

q3 
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ELÏXT»  ÏdKO  M  NOU^ENt'l  EpdNL  Nd 
NLÏpMLJJM. 


SdB'LAtX'î»  M  ELÏXl»  ÏdKO  M  nTM- 
Ijd  WCOEAUMdCA  Nd  CLA^- 


KlCL  ANT>  nONOlilddX^  A\M  Kpd3M 
A\OH. 

H  XEdAAUJGMCA  A\NOÏ,ft  KALNUd- 
X^CA. 

Mac   n€n€Ai»  ïako   XAtEi  ïd- 
A-fedXT». 


H  nMTMÊ  AAOE  CL  nAdMÊAVh  pdCT- 
KdptdXt. 

GOTL  AMgd  TN'feEd  TBoero  M  ïd- 
pOCTM  TEOÊtf». 

MKO  ET>3N6Ch  NM3Ep'L?K€  A\A. 


PALEOSLAVE. 

IlLTHyd  CM  nAdMLAMBd  KCTÏ»  M 
Nd  N'EÏpHUJHX'B  M  Nd  pd30p£N!LÏX,B 
TO\f  AIOEHTL  CfcAdTM  '  TdKO  M  XT>  Nd 
3dnOVfCT'ËNMK  MMCKO  BL3ptKL  npM- 
AC  KLCÊANTMCA  EL  MKd  Ad  M  IV?KW- 
ENTL. 

IlMCdNO  eo  cctl  •  d3L  oia  d  cpye 

A\OC  BLAMT^'  KrAd  EffiCEO  MCnpOB'L- 
pt^G  dAd  nALTL  KAMNd  ACrKddllie 
EL  rpOBt  •  ÏdKO  nTMIJd  KAMNd  Nd 
npi»CTM  3eAYLCT1iM  *  TtAUKe  TAC- 
TL   Nd  31^. 

IerAd  Nd  KpcTt  BMCfcdLue  ?kmao- 

E€  nONOLNddX^  KAAOVf  '  Bpd3M  BO 
CndCOBM  ?KMAOB€  CfaTh. 

Iïpt?KA€  XEdAAUJefi  A\A  '  p€MÊ  * 
KALNtidX^CA  MMÊNCAVL  XKOAVb  Td- 
AALN€CA. 

KL    XAtEd     BO    AVËCTO    AjydtWh 

cMptM'B  mal  neneALïdAtdLue  ^pi/r- 

ELÏ  MAOALCKLÏ/ft  ÏdKO  NeNOCTOMNLÏ 
(sic)  C<fcUJ*T». 

IerAd  BO  BOA^  NMdUJÊ  pdCTBd- 
P'ËdUJC  ïfa  CA^dAAM  *  flAdH/fi  BCCL 
nptA\tN€. 

Pd3LrN^Bd  BO  HAKL  ïdpOCTL  BO- 
?KM/¥>  M  OVfA\NO?KM  TNtB'L  EffiÊM 
np'ËCT^nAeNMKAX'L  MAOA'LCKOAVL. 

KLNA3d  BO  nOCTdBM  A\A  TEdpM  ' 
UTTNdAL  ffi£   nptCAOVfNJdNM£A\'L. 


TEXT 

ACNMÊ    MOU   ÏdKO    CUNL    OVfKAO- 
NHW^CA. 

H    d3L    ÏdKO    M    CfcNO    MCLXOXL 
[M3C0VfXN0\fXL]. 

Tlï  ffie  ru  kl  ehklï  np'fcELï- 

Bd€UlH. 

H    fldAMTL    TKOÏd    EL    pOAL    M 
pOAL. 

TLÏ  ELCKpCL  nOMMAOVfÊUJM  Gnw- 

m. 

MKO  npMA€  EpUA\A  flOAUlAOEdTM 
ÏdKO    npMAC  Ep'fcAAA. 

MKO    BAdrOEOAMWtt    pdBM   TBOM 

KdA\€Nne  ero. 


H  nprrL  ero  o\[uj£APAtl  m. 


H    0\fEOtf>TLCA    <ft3LÏLJM    MA\€NM 


rNU. 


H     ECU    IjpH    3€A\LCTMM     CAdELÏ 
TEOÊrfi. 
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KtiMeNL  BO  ELÏEL  *  ELÏ'XL  Ept- 
AACNÉNL  M  nOAOEÊUL  CT'fcHK)  M]J€- 
3N^UJ^  ACHMK  A\OH   '    p£H€   HAOKL. 

GOTCT^nM  BO  WT  Brd  '  M  K  TO- 
A\OVf  N£  NdndïdKAVL  AACTLft  B?KM€Ï^ 
nOAOBNO  CtiNOVf   MCOXL  (sic). 

Mko  mctmnnlï  nca?klhlï  Br  '  EL 

EtKL  npCBLÏBdKllJM  "  M  HAOKL  Ept- 
A\ÊN£NL  Cfa  M   pd30VfA\NLÏ. 

JB~L  pOALÏ  BO  EtKd  AtAd  EffiMÏ'd 
npiiELIEd/T/TL  *  TAETL  ?K£  ELMAOMÊ- 
NHK  XEO  M  nponATM€  M  ELCEpCCNIC. 

IIO  KLCKpeCCNH  TU  M  M3  MpTKLÏ- 
XL  :  IJpKEM  ïdEMCA  M3LEdEALUIMCA 
WT  MAOAL. 

npNCnt  BO  EptA\AÏdEA€Nl1ïd  XEd 
H  npMAC  gpLKEM  CAdEd. 

/InAM  TU  BO  GfcTL  ffiHTCAG  CHIU- 
NLCTHM  *  KdAACNMe  ?K€  TACTL  CLAtïd- 
NLÏ/fi  TdMNLÏ  '  EL  NÊAYB  ÏdKO  TEÊpALÏ 
M  NCnp'fcAOffiNLÏ  M  K  TOA*0\f  HÊ  pOVf- 
LUMAVEÏ. 

IJpLKEG  BO  NM  XOVfAA  KÏ/ft  EÊUJL 
np^pMAXd  BLÏCTL  N€  CUJCNd. 

IerAd  BO  AOMAC  CAOVfXL  XEd 
npMliieCTEMÏd  EL  Ï^3LÏKLÏ  CTpdXO- 
A\L  lUBAUJ^CA  •  TtA\L  ?K6  nOTLLJJd- 
WrYïCA   KL   IVEpdUJeNMÏO. 

KNA3M  3eA\CTHH  M  ApL?»vM|J€M 
3ÉAUJ0K  ffiMTHK  '  GfiTL  ffi€  EUC0E6 
nO  MCTHNU. 
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MKO  CL3M?KAeTL  TA  GNIUNd. 


H  ïdKNTLCA  EL  CAdE-fc  C€M. 


ITpM3P'B  Nd  AAAE/ft  CA\t>p£NNLÏXL. 


H  NE  OlfNÏHNffiM  A\A€NNÏd  MXL. 


Ad   NdNHUJttTL    CA    CMM    EL    pO- 

AL  MNL  (in  generatione  altéra). 

H    AK)AHÉ    3M?KA€A\MN    ELCXEd- 
AATL  Td. 

MKO  npMNMMÊ  CL  ELÏCOTLÏ  CTL- 
na  CEO*ft  (de  exeelso  sancto  suo). 

TA  CL  NGECM  npM3p^  Nd  3€A\AA. 

OyCA'LÏlIJdTM    EL3ALÏXdNH€    W- 
KOEdNLÏXL. 


Pd3AP^UJMTM    CNLÏ    0\fA\pLLNE€- 
NLÏXL. 


IJpKEC  EO  Et  lldAdCA  '  A€CTMÏ/fc  * 
MA0ALCK0<¥>  ELCTdffiC  XEOAYL  npH- 
WeCTEHKAVL. 

KOANffiAO  EO  EL  gpKEM  C€  EO 
ïdEAtKTLCA  CAdEMO  TL. 

AÏOAGH  ï/ft3LÏHLCKLÏXL  "  CLMt- 
pGNM  EO  EtdX^  '  NAtiNCHKAYE  A£" 
A\0NCK0A\L. 

H€  lUTpMN^  CMptML  A\OA£NNÏd 
ï,ft3KL  •  IdKO  A\pL30KL  GftLNG  Bc[3J- 
HÉCTNKAYL  NL  npN/ftTL  IdKO  AVNAO- 
CTNEÊNL. 

3LEdNwe  K?ne  wt  ï^3Likl  ■  Ad 

NdriMUJ/ftTLCA      EL     KEfTeALCTtiAVL 
MNNOVf   HCnOEtiAdNH  M   EUpOÏVï». 

HffiÉ  WT  Ï/¥>3KL  AÏOAWÉ  M  pdffi- 
AdKAWH  NdpOAL  *  TM  EO  EL  MCTNNtf» 
ELCXEdAATL  Td. 

MKO  IVT  IdApL  WML  ïdEMCA  Nd 
3CAVM  EL  CAOEO. 

£L3LÏKdTM   NOrLÏElilddrO    MAOKd 

cero  pdAN  npMAe  Nd  3êa\aa. 

GTÊNtidNje  EO  MAOE^MÊCTEO] 
npMEA3dN0  *  IdKO  rKÊAt30A\L  *  A£C- 
TMLÏ»  NAOACKOÏrfft  '  npMNJCAL  ffiÊ  TL 
CEOEOAH  MAOKd  WT  ^6At3L  A€- 
AXONLCKLÏ'XL. 

npt?KA€  ovfmepuj^^  rp-EXOML  * 

TACTL  ffi€  M  A\pLTELLj^  Ï^^C  CLNJ€- 
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KL3K1>CTHTM     KL     GMIUM'Ë    HA\A 
TANÊ. 

H  xkaalï  ero  kl  IepocdAHAVfc. 


GrAd    CLBep^TCA    ajoamê    kl 
Kovfnt. 

H  gpM  pdEOTdMTÊ  TOCnOA^BM. 


QTKtlJld    €A\0\f  Hd    n^TM  Kp'Ë- 

nocTM  CKoe<r>. 


GOYA\AAÊNM€  AHêM  A\0MXt   KL3- 
KliCTH  A\H'fc. 

H€  KL3KÊAH  A\€H€  KL  nptnOAO- 
B£HMe  AHÊM  A\OMXL. 

KL  pOAT»  M  pOAt  AtTd  TKOÏ'd. 

Kl  nam^tokl  tlï  ru   3éa\aa 

IVCNOKd. 

H    A^Ad    p^KOVf     TKOÉÏO    C^TL 

mua. 


A^  KL  AXL  CKOBOAM  *  pd3AP'&WL  IVT 
1^31»  CA\pTLIILÏX'K  H  CL  COEOtf»  KL- 
CKpCM. 

KL  ypKKH  BO  KHMrdA\H  KL3K1>- 
LjJdKTCA  MA\A  HIC  KHpilLÏMAW. 

TorO?KA£  M  KLÏKpCAVfc  '  KL  gpK- 
KH  npMKAXÊTLCA  lld  KLMffiAO  AWh  KL 

ypLKLKH  noïeTCA  XKdAd  rocnoANt. 

KLCM  BO  OVfTpO  AÏOAMK  KL  gpKKH 
CLBMpdï^TLCA  '  MdCAdAMTMCA  K€- 
H€pA  TdMHLÏ^. 

HBO  gp€  H  BOiîKd  KAdCTL  KL 
gpKKM  rAdBLÏ  BKM  nOKAdH'fcï^TL  * 
pdEOTdïtfvWe  CTpdX0A\L  TBH. 

AONAÊ^e  BO  ?KMK£TL  MAOKLAXO- 
?K€TL  CAdKMTM  Td  *  n^TL  BO  TA€TL 
miiTÊMCKL'l. 

Ad  KtCTL  CÏ/ft  HAOKL  ÏdKO  Bpt- 
A\eNÊNL  ÏÊCTL  H  Ad  HC  KL3N0CHTLCA. 

GMptML    *    ll€     nptKpdTM     AH€M 

axomxi»  npt?KA€  Ad^e  H€  HOipdKAA 

AOEpLÏA'feTliAH. 

XBd  ÏdKO  E?KHÏd  TOrO  KO  AtTd 
KONgd  HC  HA\dï<ftTL. 

TOM  BO  CTBOpM  3€A\AA  M  OVfT- 
KpLAM  ÏA». 

H  MECd  M  3ÊA\Aii  TOEOÏ/fc  '  ptiHE 
fipOpOKL  *  CL3A^LUrMA  H  TOEOÏVfc 
np'fcELÏEdï/ftTL   KL   KtKLÏ. 
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GRAMMAIRE 


Td  nonhïEN^T'h  tlï  ?Ke  nptELï- 
naeuin. 

H  ECU  ïdKO  M  pM3d  IVECTLllId/ft- 
TL. 

H  ÏdKO  A^^O  CBMCLIIH  M3AVti- 
NATLCA. 

TLÏ  ?K€  CAAXL  CCM  M  AUTd  TKOÏ'd 
NC  MCKONLHdtf/TLCA. 

GNOSE  pdEL  TEOMXL  ELCÊAATL- 
CA. 

H  C-ËA\A  M  XL  BL  E'&KLÏ  MCnpd- 
bmtlca  (in  seculum  dirigetur). 


PALEOSLAVE. 

Kl  bo  AtTov  Ne  noEMNovfKLCA  ■ 

M  NC  npMMMTdKTL  CA  TEdpCXL. 

KLCA  BO  TEdpH  dljje  M  BCANKLI 
C*¥>TL  At>TO\f  nOBMNOVfï^TL  CA. 

GW  BO  NECA  M3A\tNATCA  '  NOEA 
ffi€  NECA  IVBtUJABAKTL  TBOpegL 
TBApM. 

Hm  npMAO?neNMïABO  npwïeMAeTL 

ÏdKO  Br  NH  KONLljA  AtîTL  MA\ATL  '  BL 
BO  EtMÊNL  C/ftîî  . .  .   npMGMJJ€NL. 

ICAMKO  NdOVfHMNJ/ft  CA  IUT  AnAL 
TM  C^TL  CLÏNOEÊ  MXL  BCCAATL  ?K€ 
CA   *    BL  C€  A  A  CTLÏ'XL  TOrAA. 

GtA\A  KiCTL  CAOBO  EffiMÊ  ïdKOffiÊ 
CCTL  tdNO  *  0\f MCNMie  OVfBO  AnALCKO 

ie?Ke  nponoB^Adiii^  3CA\m  ce  Mcnpd- 

BMCA  *  M  MCnpABAtiKTLCA  BL  E'fcKLÏ. 


PSAUME  CXXXVII. 

(Ms.  feuillet  219  v°.) 


?A3.   AAEM.   XBA.  XBAAA  GfcUJMMXL  BL  nAtNt>. 


HA     ptgt    KdEMAONLCTtiM    TO\f 
CtAOX0A\L  M   nAAKAXOAXL  CA. 


riOAVfcN^ELLU€  GHIVNA. 


TOrAA  OVfEO  AK)AM€  BLEABYAO- 
Nt      HK)K€CTELN'&A\L     pd30YfA\1iM?K£ 

e?Ke  ecTL  makl  •  ïako  3aea^?kal 

Nd  p'tllj'li  3AEA^?KAeNMÏd  '  KdBMAONL 
EO  pd3AVfcCL  CLKA3ACTCA  *  ptKA  ffiC 
TeM€NMÏA  rptXOBLNAÏA  *  TOVf  CtAA 
HAKL  nAAKddNJeeA. 

ELCnOA\NNdNMC  BO  gpKBNoe  rpA- 
A^dX^  AlOANe  •  MffiC  IVT  ^3KL  M 
nAAKddX^CA. 


TEXT 

Hd  EpLEÏM  no  cpAt  €<ï>  (in  sali- 
cibus   in  medio  ejus)  WE'fcCMXOAYL 

eprdNLÏ  Ndllltf>. 


MKO  TOVf  BLnpocïuj^  NLÏ  nAt- 
NLHJÏM   NLÏ  CAOKeCL  ntCNM. 

H  K€AT>UJHH  NLÏ  nUNMÏ'd. 


KLCnOMTÊ  NdA\  WT  n'ËCNEM  Gl\W- 
M'LCK'LÏXT». 

KdKO  cnoeAVL  nue  tna  Nd  3£A\H 
TOYfffiACH. 

/ilUC  3dBr^A^  TA  HepA\e  3dEE€- 
Nd  B/^AM  A€CNMgd  A\d  M  npMALnM 
tt3KI.  A\M  rpLTdNM  A\£AYL  dljJC  NC 
nOAVfcN/ï»  T€E€. 

Ai\ie  ne  nptAAOtfvft  HepA\d  ïdKO 

KL  NdM^A'Ë  B€C£AMÏd  AAOCrO. 

IIOAVÊNM  Tli  CNLÏ  GA€MLCKLÏ<?>  EL 
AN  m  HeMCCKLÏ  (in  die  Hierusalem). 
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TorAd  bo  h-ë  [na]  AptBn  p-tn- 

NtAYL  AK)AH£  OEtWddX^  CLC^A^Ï 
c[BAT]j^  •  Et>?K€  lVBpd3L  NOELÏ'XL 
AK)A€M  N  gpKBC  *  KL?KAO  BO  Hd  KpTU 
XEt  '  K1>pNLÏXL  AYhï'CAtl  N  nOAYLI- 
UMAÊNNId  •  WEUUJd/T/rL  CMptH'Ë  EpL- 
E'B  *  ÏdKO  AptB'fe  nOA€3T»Ht. 

TrAd  BdEMAOHtNC  p^rd^UJCCA 
AtOACAM»  TAddX^  '  pLytTC  NdAYh  WT 
tdAOAVL  ihme  TAdCTC  EL  GMWNti. 

IL\1iNMEUJ£  N<ft  *  XOTtdX^  CALÏ- 
UJdTM  nO^UJ/ft  HK)A€^  *  ïdKOffiC  M 
EUCOEG  nONOUJddX^  MAKOVf  *  TAA- 
UMC  KLAC  eCTL  ErL  TBON. 

Eu^e   npopoMLCTBO    noklïmxl 

AK)A£M   M   UpKKÉ. 

IIOAYLÏUJAlidX^  BO  AK)AMÊ  *  ÏdKO 
KdKO  CTdd  Nd  3€A\M  NeM€CTMELÏ'XL 
EL3rAÊA\L. 

£L3LÏCKdtf>  gpKLBC  EOfL  '  CNpti- 
HL  N€  3dB/î>A^  Tese  '  EL3LrAdro- 
aa  pêne  et»  w  tce^  ljpkbm  ■  bl  baa- 

rOM3'EBpdTM  TA. 

GNptH'L  OVfHMNA  HepAXd  '  €ffi€ 
CCTL  LjpKBM  *  ÏdKO  EL  NdM/fiA'fc  CAd- 
ELÏ  TNA  CTLÏNA. 

HKd  pGMC  BL  36AAAA  E3EpdUJL- 
LHddrOCtt  *  M  ELÏEHJd  3€A\Nd  *  CACAVL 
BO  3CMCNL  CKd3dÊTLCA  '  T1iA\?Ke 
IlOAVbNM  N  OVfHMNM  ET»  ypKB£  *  T1iA\ 
ffiC   TAÊTL  BL  AN1i  HepMOBL. 
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GRAMMAIRE  PALEOSLAVE. 


TAAljJ^^  HCTLlUdHTC  AO  IUCNO- 
EdNMM   tfo. 

ALUJH     EdEMAONLCKd     WKddNL- 
Rdd. 

EddffiÉNL  M?n£  EL3AdCTL  EL3Ad- 
NH£  TE06   CffiC  EL3AdCTL  NdAAL. 


EAdffiCNL   MffiE   MA\£TL  M  pd3EH- 
ÉTL  A\AdA€NLgtt  CEOtt   IV    KdA\€NL. 


EeTXddro  HepA\d  taêtl  ■  mctl- 

LUd€TL  EO  CA  NOELÏAAH  AÏOAAAM  '  CMp'Ë- 
ML  EAÏOAOAVL  ÊCTL  AO  IVCNOEdNMÏ'd. 

GO  CLNLAMIUJMXL  CAOBO  *  ÏdKO  IV 
pd3AVEUjeNH  MAOA'BCT'fcAYL  npHAVE- 
CHCA   *   ÏdKO   pOffiA€NOYf  EtiCLL 

Edd?K€NL  Mffi£  EL3AdCTL  A^ALÏ 
SAdrLÏAUl  3d  ECE  ï'dffiC  CTBOpN  Nd- 
A\L  '  A\pLTELÏ  EO  CrhUJ<T>  rptXOAVL 
0?K14EHNLÏ  IV   Xt. 

MAdACH^LJ^  rACTL  '  F10pd?K- 
AdCrfWbïVfi  KpUJÉNHeAVh  M  MAdACNLCT- 

Bo\f^i4i^ï^    '    cpge    né3aoehkoa\l 

EAd?K€NL  OVfEO  M?K€  Œfa  npMNOCA 
IlOAdrdCTL  npMBLCXO?KAeNMM  XEt  * 
KdAVCNL  BO  €CTL  XL  '  ïdK0?K€  ptMC 
ridEGAL  *  pd30\fAV6M  ffiG  M  KdAAGNL 
Hd  N£A\L  rKC  npOnATCA  XI»  '  ÏdKO 
ECU  EtpNMM  IVT  N€rO  pd3SHEd^TttCA' 
CMptH'L   ndAdrLTL   NMgM   Hd  3CAAM. 


DATE  DU  PSAUTIER  DE  BOLOGNE. 
(Ms.  feuillet  126  v°.) 


IlOAVENH  TU  pdBd  CBOÏd  HlVCH(J)d  M  TMXOT^  '  CL^dELUJd  KNHnLÏ  CMÏtt  * 
CL  EMÏ<T»  nOAAOUJTIiïtf»  M  CT^Ï^  Eg<ft  npHCNO  AEift  MdpMLft  *  nMCdUJ/îwKe  CA  EL 
GOXpHAIi  rpdAt  EL  CÊAt  peKOAVLÏAVL  f  dBNC  '  fipH.ypM  /ICCNH  EALrdpLCKWAVL. 


FTN  DES   TEXTES   PALEOSLAVES. 


ABREVIATIONS   ET   RESTITUTIONS. 


A,  /IrrdAVh  =  diircAdAVB;  drAe  =  dNAGAe;  driAM  =  dnocTOAH. 

K.  Kd  =  Kord;  ebh  =  EoroEM;  B3M  =  bo3m;  be  =  so?Ke;  bma  =  bo- 
?KMïd;  BAr  =  EAdrv,  btl  =  EAdroAdTi:  EONOceNL  =  BoroNOceHL;  Eoïd  = 
Bovfïa;  BgeA  =  BoropoAMyeA. 

K.  KAKA  =  BAdAï>IKd;  E3rA€AYb  =  EL3rdroAeAVL  ;  BLUM  =  ELcnuEiun; 
EtMK  =  EUTEHK. 

r.  Ta  =  rocnoAA;  ta  =  rocnoAt;  tbh  ==  rocnoAeBM;  ru  =  rocnoAH; 
rAddx^  =  rAdroAddx^;  rovf  =  rocnoAovf;  tau  =  rocnoAnw;  taetl  = 
rAdroACTL;  tal  =  rAdroAL  ;  rAddx^  =  rAdroAddX^;  rAiA  =  rAdroAiA; 
taêujh  =  rAdroAÊWM;  tal  =  rAdroAi,  ;  rAALUtfwft  =  rAdroAAUJT^^;  mu 
=  rocnoANM. 

A-  AAl>  =  AASMAl»;  ABA&Ï»  =  AdBHAOBL;  ABd  =  A'&Bd;  AEL  =  AdBII- 
AOB-L;  AABT»  =  aabmaobl;  AJCh  =  AOVf?a;  AC'fc  =  AOVfC-b;  Alild  =  AOYfWd- 

G.     GBd  =  KBdNreAMK;   CACAYh  =  Kp0VfCdAMA\L. 

3.    3dAAne  pour  3dHATMe  ;  siaimi»  pour  ffiALHL. 
H.   H3rAdM^  =  M3rAdroAeiiN^;   tiepeAVL  =  KpoxfCdAMAVB;    M3pAra  = 
H3pdHAra;  mal  =  M3pdMAL;   HCdrAd  =  MCdureAd   rr pareil  aux  anges ^  ;uio- 

ACMKd  =  MK)A€MCKd. 

K.   KpT  =  KpecTL. 

M.  MKd  OU  A\MKd  =  A\^M£NNMKd  ;  A\AAHÉ  =  AMIAOCpLAHK  ;  A\AIICA  = 
A\OAMTMCA;  AUNLOVfK»  =  AAdNLIIOK);  A\TM  =  A\dTM  ;  AVTp€  -  A\dT€p£  1  AMjK 
=  AVfcCALJL. 

H.  HdBLrmid  =  iidELmeiinK;  HdpoBL  pour  r^pcA^  ;  nape^e  pour  iui- 
pene;  NdptiHeAce  pour  iidptMeTCA;  heo  =  nceo;  nhkoao  pour  nuKoro. 


Tlh  ABRÉVIATIONS  ET  RESTITUTIONS. 

0.   Ogd  =  OTLijd;  one  =  OTme. 

II.  ndWdTï»  pour  ndMATL;  npK  ou  npopn  =  npopoK'L;  ripANT»  =  npd- 
blalhl;  npmjd  =  npopoHMLjd. 

9.  PdACA  =  pdAO\f  MCA  ;  p03TiC0l'tiNd  ==  pO?KAtCTKO  HOdNMNd;  pArdddX^ 
=   P^FddX^. 

G.  GdAWEpTdNdd  pour  CdA\OBpdTNdd  (avTâèeXÇoi  )  ;  CALJ6  =  CALMLje; 
CNL,  CNd  =  CLINÏ»,  ChlNd;  OIH,  CnTH  =  CHdCM;  OldATL  =  CndCd/^TL;  CTd 
=  CBATd  ;  CTrO  =  CBATdPO  ;  CTCACTKOlWh  =  CBATMTeALCTBOML  ;  CbTMANd 
pour  C'tAMALNd;   CW€NOA\Kd  =  CBAUJT€NO  AMvH£NMKd;    OJJCNd  =  CBAUJTeMd. 

X.   Xd  ==  xpMCTd;  xe  =  xpwcTe;  xbh  =  xpMCTOBM. 

LJ.    IJpL  =  ydpk;  IJpKB  =  gp'LK'LF. 

M.    ^êto  pour  neco;   makt>  =   maoB'ëkl  ;    maml   =   HAOEtHt ;   wtii, 

HTOTLI  =  MMCTLIM,    HMCTOTLI  ;    HTMH  =  MTLNÏ>. 
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